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HISTOIRE 

ANCIENNE. 

AUTRES ÉVÉNEMENTS DANS LA GRÈCE. 

( An da nuDde KHD. -~ Aiuit Jtew-CbrUt 4M }. 



Description de l'ile i,b Chypre. — Eèenc d'Évagore. — Commandemnl 
de Conon. — Tictoirei d'Ëvagore. — Si défiile. — S* murl. — Rtgne 
deNicocUi. — Ei|JoiU de Datame. — Sa mort. .— Commandenent 
de Dercilluba. — Célébrité de Uania, lémme deZénie- — Sa mort. — 
Trêve avec les Per>ea. — Signe d'Agésilaa. — Son caraclèie. — Saerl- 
fice troublé par lei Béolieni. — Trêve eDire Tiuapherae et AgésiUi.^ 
Ceiupiration de Ljundre contre Agétilai. — Raptare de la trêve. — 
Mnrt de Tissapherne. — Conférence entre Pharnabaze et Agésitaa. ~- 
Préleile des premiirei hottililég. — Monde Ljiapdre, — Condun- 
natian et faite de Païuanias. — Tictoire de Conon. — Beuitle da 
Ceronée. — Témérité impnidrate d'Agéallaj. — Son retour à Sparte. — 
ReconalructioD d'Alhènei par Conoo. — Arieatation etdiiparilion de 
Conon. — Hort de Thra«ibule. — Eiplolti d'iphicnte.— Tniti d'Ao- 
talcide. 



Les rois de Perse, profitant de la discorde qui 
régnait parmi les Grecs, augmentaient leur puis- 
sance. La même division qui la favorisait dans la 
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3 " lÉVJÊKEHEKTS 

Grèce étendait leur domination dans l'île de Chy- 
pre. 

Cette île, que les anciens nommaient aussi Vénus, 
avait dans leur opinion une origine fabuleuse, ils 
la disaient formée de l'écume de la mer : selon leur 
récit, la déesse de la beauté s'y était établie avec 
les Jeux et les Amours, et Bacchus la combla de 
bienfaits. La beauté de son climat et sa fertilité 
expliquent ces allégories : on y trouve de l'huile 
renommée, du miel excellent, des vins fameux j 
elle était très-riche en mines de cuivre. 

Les Phéniciens la découvrirent et y fondèrent 
une colonie. Les Égyptiens, les Athéniens, tes Ar- 
cadiens s'y fixèrent aussi , et y portèrent leurs dif- 
férentes moeurs. Les Cypriotes, amollis et adonnés 
aux voluptés, ne se mêlèrent que fort tard aux 
querelles sanglantes qui agitaient l'Europe , l'Asie 
et l'Afrique. 

L'ile, partagée en plusieurs petits royaumes, ne 
montrait point d^ambition, n'attirait que le com- 
merce, et n'offrait aux étrangers que des plaisirs. 
Ce fut en Chypre que vécut le fameux statuaire 
Pygmalion : la fable dit qu'il'avait fait une statue si 
belle qu'il en devint amoureux. Vénus, prenant 
pitié de son délire, anima cette statue. Pygmalion 
l'épousa, et son fils fut le premier roi de Chypre. 

L'an du monde 3599, le roi de Perse, comptant 
que tous les petits princes de Chypre, désunis, ne 
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lui opposeraient aucun obstacle, voulut ranger 
cette île au nombre de ses provinces. 

Onésile, l'un de ces rois, les conféd^ra, se mît k 
leur télé, et, avec l'appui des Grecs, entreprit dfe 
résister aux Perses; mais il fut tué dans uil combat. 
Le grand roi devint souverain de t'Ile, et la laissa 
partagée entre neuf princes qili lui payaient un 
tribut. 

Évagoire, roi de Sdlamlne, soutenu par les Atbé- 
niens, se révolta : malgré plusieurs victoires, il Fut 
obligé de se soumettre. 

Loi'sque les successeurs d'ÂIexandre-le-Grand sfe 
partagèrent son empire , Chypre passa sous la do- 
mination des rois d'Egypte : enfin, l'un d'eux, 
nommé Alexandre, légua cette île au peuple ro- 
main, et depuis elle tomba sous la domination des 
musulmans. 

Pendant ce long espace de temps , niîstoire n'a 
consacré dans ses éloges que les noms de deux 
princes qui méritèrent leur cclébrité par leurs 
vertus. 

Le royaume de Salamïne avait été usurpé pai* 
un tyran. Évagore, prince de la famille détrônée, 
était au berceau : on le sauva seul du massacre de 
ses parents. Devenu grand, il osa, n'étant accom- 
pagné que de cinquante sujets fidèles, attaquer 
l'usurpateur : le succès couronna son audace ; il 
remonta sur son trône. 
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4 ÉVÉMEMENTS 

Sa justice, sa douceur, ses lumières accrurent 
sa réputation. Ce fut chez lui que le fameux géné- 
ral athénien Conon chercha un asile après la dé- 
faite d'vEgos-Potamos. 

Conon ne s'occupait que de l'espoir de relever 
les murs d'Athènes , et de la déhvrer du joug de 
Sparte; l'amitié d'Évagore lui en donna les pre- 
miers moyens : il parvint à engager aussi les Perses 
à faire la guerre aux Lacédémoniena. On le chai^ea 
de commander les flottes de Perse et de Chypre, et 
quelques succès brillants prouvèrent à Lacédé- 
mone qu'Athènes sans murailles gardait encore 
des défenseurs redoutables. 

Évagore voulut se servir des forces qu'il avait 
rassemblées pour s'emparer de toute l'île de Chy- 
pre, afin d'en faire un état puissant et respectable, 
mais les princes cypriotes, qu'il prétendait ranger 
sous sa loi, appelèrent à leur secours Ârtaserce 
Mnémon , dont l'intérêt s'opposait à la réunion des 
différents états de Chypre en un seul royaume. 

Évagore , secouru par le roi d'%ypte, ne put 
réunir que quatre-vingt-dix galères et quatre-vingt 
mille hommes. Artaxerce avait envoyé contre lui 
trois cent mille hommes et trois cents galères. 
Malgré cette inégalité de forces, le courage et l'ha- 
bileté d'Évagore rendirent quelque temps la for- 
tune incertaine : il remporta par mer et par terre 
plusieurs victoires sur les Perses. Mais ses trou- 
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pes s'afFaibIrtsaient par ces combats} ses ennemis 
recevaient sans cesse des renforts; enfin, battu et 
assiégé dans Salamine , après une longue résistance 
il capitula; son royaume fut réduit à la seule ville 
de Salailine , et on l'assujettit à payer le tribut 
accoutui^é. Depuis cet événement il passa le reste 
de ses jours en paix , chéri de ses sujets et respecté 
par ses ennemis. Il mourut en 3632. 

Nicoclès, son fils, lui succéda. Le célèbre ora- 
teur Isocrate composa réloge funèbre d'Évagore : 
dans ce discours il le représenta comme le modèle 
des guerriers, des rois et des citoyens. Le but d1- 
socrate était de donner à Nicoclès des leçons indi- 
rectes : ce prince en profita; et, s'il n'est pas 
compté au nombre dés conquérants et des déva- 
stateurs de la terre, il eut la gloire plus rare de 
faire passer son nom à la postérité, avec le titre du 
prince le plus juste, le plus sage et le plus fidèle 
à ses engagements. 

Lorsque Ârtaxerce eut terminé la guerre de' 
Chypre, il porta ses armes contre les Cadusiens. 
Cette guerre serait peut-èlre totalement oubliée 
si elle n'avait fait briller le- caractère d'un de ses 
généraux, nommé Datame, si fédond en ruses et 
si audacieux dans ses entreprises, que Cornélius 
Népos le compare à \nnibal. 

Un guerrier féroce, nommé Thyus, profitant 
de la rébellion des Cadusiens, avait fait révolter 
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}a. paphlagoniç contre le roi de perse, «t s'en était 
repdu le tyraP- Sa bravoure repoussait tous le» 
généraux d'ArtaKercej son habileté et la terreur 
qu'il répandait faisaient avorter tous les complots 
tramés poutre lui- Datame, plus beyreip que ses 
prédécesseurs, le battit; et, entrant dans^n palais 
sous le d^^isement d'un chasseur, il s'empara de 
sa ^rsonne, de sa femme et de ses enfants. Sans 
quitter ce costume de cbasiîeur il se rendit à Suze, 
et présenta au roi son captif, dont la figure colos- 
sale et hideuse inspirait encore l'effroi :il le con- 
duisait, chargé de chaînes , comme une béte féroce. 
Le peuple, en foule sur son passage , admirait à 
la fois la stature gigantesque du vaincu et l'intré- 
pidité du vainqueur. 

Un autre usurpateur, nommé Aspis, s'était em- 
paré de la Cappadooe i Datame le défit et le livra 
au roi qui le nomma, pour prix de. cette victoire , 
général en chef de toutes ses armées. Les courtii- 
' sans , qui ne pouvaient égaler la gloire de Datame , 
devinrent jaloux de sa fortune : la calomnie est 
toujours l'arme des envieux; on noircit le héros 
dans l'esprit du 4^; on lui supposa le projet d'u- 
surper la puissance souveraine. Artaxerce, trop 
crédule, ordonna sa mort. 

Datame, indigné, s'échappa de Suze, rassembla 
ses amis et des soldats dévoués; par leur secours 
il s'empara de la Faphkgonie et de la^Cappadoce. 
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Le roi fit marcher contre lui Àniophrade avec 
deux cent mille hommes. Datame n'en avait que 
vingt mille : le talent «uppléeau nombre; itman* 
œuvra si habilement, qu'il défit les Perses, les 
mit en déroute , et força Ârtaxerce à traiter avec 
lui. 

Une dangereuse maxime des cours est de regar- 
der comme nulle toute convention laite avec des 
rebelles, principe qui rend les révoltés plus opi- 
niâtres et la foi des rois moins sacrée. Artaxerce, 
n'espérant plus réussir par la force « employa U 
ruse : Miihridate, fils d'Ariobarzane, exécutant ses 
cM-dres, suq)rit la confiance de Datame et l'assas- 
sina. 

Dans le même temps le roi de Perse, irrité de* 
secours que les villes grecques d'Asie avaient don- 
nés au jeune Cyrus, menaçait de ses armes l'Ionie. 

Nous avons dit que Thymbron le Spartiate, re- 
joint par Xénophoo et ses héroïques guerriers, 
s'était préparé à le combattre; mais il se condifisit 
si mollement que Sparte le rappela, et lui donna 
pour successeur Dercilidas. 

Celui-ci, plus actif, s'empara de la province de 
Pharnabaze, reprit les villes d'Ionie dont les Perses 
s'étaient rendus maîtres , et força le roi à conclure 
une trêve. 

Ce fut dans cette guerre qu'une femme , nom- 
mée Mania, se rendit célèbre par son courage et 
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par sa valeur : son mari Zénig, gouverneur d'ÉoIIe 
sous l'fiutorité du satrape Pharnabaze, ayant été 
tu^ dans un combat livré contre Thymbron, elle 
demanda et obtint son gouvernement, commanda 
elle-même les t.roupes, enflamma les esprits par son 
exempte, gagna des batailles, et défendit avec suc- 
cès l'Éolie contre les Grecs. 

Cette femme héroïque, qui avait résisté au glaive 
de ses ennemis , succomba sous le poignard de son 
gendre Midias. Cet homme perfide , jaloux de sa 
gloire et de son autorité, l'assassina, et fit périr son 
fils ; mais il ne sut pas conserver par sa valeur le 
pouvoir acquis par iin crime ; Dercilidas le battit , 
le dépouilla de son bien et de son rang : une mort 
honteuse punît ses forfaits. 

Dercilidas, vainqueur, Bt fortifier l'isthme de la 
Chersonèse, et conclut une trêve avec les Perses. 
Ainsi Lacédémone, après avoir renversé les murs 
d'Athènes , et vaincu le roi de Perse, se trouvait par- 
venue au plus haut degré de gloire et de puissance : 
mais l'orgueil aveugle les états comme les hommes ; 
ils s'enivrent des faveurs de la fortune, et l'abus 
qu'ils en font cause leur ruine. . 
• Sparte devait protéger la Grèce : elle entploya 
ses forces à la tyranniser. Les Ëléens venaient de 
s'allier avec les villes d'Athènes et d'Argos ; le roi 
de Lacédémone, Agis, les punit de cet usage légi- 
time de leurs droits, ravagea leur pays, et les força 
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de se soumettre. Un tel abus de la ■victoire excita la 
haine des Grecs contre' lacédémone, dont le joug 
plus pesant que celui des Athéniens devait paraître 
insupportable à des peuples jaloux de leur liberté : 
ce fut alors que Conon se joignit à Tissapberne, à 
Pbarnabaze et au roi de Perse pour attaquer les 
Lacëdémoniens. Leurs troupes réunies combat- 
tirent avec succès Dercîlidas, et le forcèrent d'é* 
Tacuer la Carie. Une trêve conclue entre eux n'eut 
pas une longue durée : Sparte, généralement 
haïe, vit lever contre elle, de tous côtés, des ar- 
mées qui la mirent peu après dans un tel danger, 
qu'elle aurait éprouvé le sort d'Athènes si dans le 
même temps le hasard ne lui eût donné pour roi 
un grand homme, dont le génie se trouva propor- 
tionné au péril qui la menaçait. 

Agisvenait de mourir; et, quoiqu'il etit reconnu 
Léotychide pour son fils, un prince de la famille 
royale, le aélèbre Agésilas, soutint que cet enfant 
était un fils naturel d'Alcibiade. 

Les imprudences indiscrètes de la reine Timéa 
et le crédit de Lysandrè ,. parent d'Agésilas , décidè- 
rent l'opinion publique : Léotychide fut exclu du 
trône, qu'on donna, ainsi que ses biens, à Agé- 
silas. 

Ce prince, élevé conformément aux lois de Ly- 
cui^ue et aux coutumes de Lacédémone, était 
sobre, patient, simple, humain et populaire. Son 
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habileté pour la guerre, la gaité de son esprit, son 
aversioa pour la flatterie, son attacliement auî: lois 
de son pays et sa déférence pour les éphores, dont 
les autres rois s'étaient toujours montrés jaloux, lui 
attirèrent tous les coeurs : il se fit teltemeut aimer 
que les éphores le condamnèrent à l'amende pour 
avoir réuni sur lui seul l'afTection de tous les ci* 
tQyens.A.ucun éloge ne vaut une telle condamnation. 

I4 nature ne l'avait pas bien traité, il était boi- 
teUKetdepetite taille ; aussi ne voulut-il pointqu'on 
fît sa statue ou son portrait. Il disait que ses ac- 
tioiis lui tiendraient lieu de moDuments. Son règne 
commença par un acte de modération : au lieu de 
jouir des biens de Léptycbide, qu'on lui ^vaitdoq- 
pés, il les partagea entre les citoyens. 

n monta sur le trône au moment où Sparte, at- 
taquée par les Perses et menacée par la haine des 
Grecs, voulait éloigner du Péloponèse les armes da 
ses ennemis en portant les siennes dai)s l'Asie. 

Le succès des dix mille Grecs qui avaient traversé 
l'empire d'Artaxerce en bravant toutes les forces 
du grand roi , faisait concevoir l'espérance de con- 
quérir cet empire avec une armée plus considéra- 
ble; Sparte tenta cette entreprise, dont la réussite 
était réservée par le destin au grand Alexandre. 

Les Lacédémoniens envoyèrent en Asie Agésilas : 
Lysandre et trente capitaines Spartiates comman- 
daient sous lui les troupes de la république. 
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Le roi «tapt «n-ivé dans le port d'AuIide, ou les 
Grecfi s'étaient autrefois embarquas pour &ife Uk 
conquête de Troie, «n Mtôme lai apparut la nuit, 
et lui dit qu'étant le premier roi, depuis Agamam- 
pon , que les dieux eussent placé à la tète des peu* 
pies de la Grèce pour marcher an Asie, il devait 
faire le même sacrifice que le ciel avait exigé du 
malheureux roi d'Argos. 

Agésiliui,plus sensible qu'Agamemnou et moins 
superstitieux , ne crut pas devoir sacrifier sa fille 
pour obéir à un songe; il Se contenta d'immolo- à 
Diane une biche, comme la victime qui devait être 
la plus agréable à celte déesse. Le saorifioe venait 
de s'achever, lorsque les Béotiens, irrités àfi voir le 
roi de Sparte faire un acte de souveraineté dans leur 
pays en y ordonnant un sacrifice, aocoururent en 
' tumulte, chassèrent les pontifes , et dispersèrent 
les membres, de la victime immfJée. 

Cette insulte resta gravée dans l'âme d'Agésilas, 
et le ressentiment qu'il en conserva contribua peuty 
être beaucoup aux malheurs dont Thèbes et ^tarte 
furent tour à tour la proie. 

Le satrape Tissapherne, cfa«vhaDtà écarter l'o* 
rage qui allait fondre sur lui, trompa Agésilas par 
une 'feinte soumission : il négoéa secrètement avec 
lui pour suspendre aa marche, et se donna par œ 
moyen le temps de lever des troupes, et de faire 
venir les secours qu'il attendait de Suze. 
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Agésilas crut pouvoir le gagner et avancer ainsi 
sa conquête sans combattre. Après lui avoir ac- 
cordé un débû, il parcourut les villes d'Asie pour 
relever le courage des alliés et pour détacber d'au- 
tres villes du parti d'Àrtaxerce. La simplicité de 
ses vêtements, sa petite taille, te firent d'abord 
regarder avec mépris, tandis que la hauteur de 
Lysandre, le souvenir de ses exploits'et sa brillante 
renommée lui attiraient tous les bommages. 

Le roi voulut en vain l'engager par ses conseils 
à montrer plus de modestie; Lysandre, accoutumé 
à commander partout, redoubla d'insolence. Agé- 
silas alors, usant de son autorité pour le remettre 
à sa plage, le traita avec fierté, et, afin de l'humi- 
lier davjintage , le chai^ea des emplois qu'on ne 
donnait qu'aux subalternes; il le nonima. commis- 
saire des vivres. 

Le superbe Lysandre, indigné de ce mépris, re- 
tourna à Sparte, et porta son ressentiment au point 
de tramer une coiy'uralion pour renverser le gou- 
vernement : comme il descendait d'Hercule, il 
espérait qu'une révolution lui ouvrirait le chemin 
du trône , et il s'assura du secours de la prêtresse 
de Delphes pour y parvenir. 

Un jeune homifte d'une rare beauté , nommé 
Silène, devait paraître dans le temple comme fils 
d'Apollon , et annoncer aux Grecs les ordres de ce 
dieu pour couronner Lysandre ; mais, au moment 
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marqué pour exécuter ce dessein , Silène disparut : 
la conspiration échoua. Toute cette intrigue ne fut 
découverte qu'après la mort de Lysandre. 

Cependant Tissapherne, qui avait profité de la 
trêve pour rassembler toutes ses forces, leva le 
masque, et ordonna aus Grecs de sortir de l'Asie. 
Àgésilas réunit ses troupes, et feignit de vouloir 
entrer en Carie. Tissapheme y marcha prompte- 
ment pour le prévenir : mais le roi de Sparte, 
changeant tout à coup de direction, s'empara de 
la Phrygie qui était presque sans défense, et y fit 
un grand butin. 

Après avoir exercé quelque temps ses troupes à 
Éphèse pour y rélahlir l'ordre et la discipline, il 
répandit le bruit d'un projet d'invasion en Lydie. 
Thissapherne , croyant que c'était encore une ruse, 
marcha de nouveau vers la Carie : mais Agésilas 
entra promptement en Lydie, et s'approcha de 
Sardes, où se trouvaient tous les trésors du sa- 
trape. 

Celui-ci, craignant de perdre ses richesses et la 
capitale de son gouvernement, accourut si préci- 
pitamment pour les défendre qu'il laissa derrière 
lui la moitié de son armée. Agésilas, profitant de 
cette faute, tomba brusquement sur ses troupes, 
en fit un grand carnage, pilla son camp, le força 
lui-même de se renfermer dans Sardes, et leva des 
contributions dans toute la province. 
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Tissapheme fut accusé de trahison à la cour de 
Perse : son malheur y parut un crime. Artaxerce 
lui dépécha un officier, nommé Trithatist, qui le 
surprit dans le bain , le poignarda et envoya sa tète 
à Suze. 

TrithaUst demanda ensuite la pait à Agésilas : 
ce prince n'accorda qu'une trêve, voulant attendre 
les ordres de Sparte ; il consentit seulement à s'é- 
loigner de Sardes , et à recevoir trente talents pour 
son armée qui s'établit en Phrygie. 

Les Lacédémoniens refusèrent la paix aux Per- 
ses, et ajoutèrent au commandement confié au 
roi de Sparte celui de l'armée navale : jamais avant 
lui personne n'avait commandé à la fois sur terre 
et sur mer les forces de la république. 

Agésilas aurait dû laisser, sous ses ordres, l'ar- 
mée navale au général qui l'avait dirigée jusque-là 
avec succès; mais les pliis grands hommes ont leurs 
faiblesses : le roi de Sparte , entraîné par des affec- 
tions de famille, qui devraient toujours céder à 
l'intérêt public, mit à la tête de la flotte Ptsandre, 
son beau-père, homme vain comme tous ceux à 
qui la faveur lient lieu de mérite et de talent. 

Le satrape Pharnabaze , voyant la Phrygie ruinée 
par l'armée grecque, vint trouver Agésilas, et ob- 
tint de lui , en offrant de fortes contributions, qu'il 
sortirait de celte province. • 

On remarqua dans leur conférence le contraste 
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du luxe asiatique et de la simplicité Spartiate. 
Pharnabaze s'y montra à la tête d'un superbe cor* 
tégej il était couvert d'étoffes somptueuses, écla- 
tantes de pierreries; on étendait sous lui des tapis 
magnifiques. Il trouva le roi de Sparte vêtu comme 
un simple citoyen, armé comme un soldat, et 
couché sur l'herbe au pied d'un arbre. Du temps 
de Plutarque , on voyait encore la lance de ce roi : 
elle n'avait rien qui la distinguât des lances com- 
munes, et ne brillait que par l'éclat de la gloire du 
héros qui l'avait portée. 

L'esprit, le courage et' la modestie d'Agésilas 
excitaient l'admiration générale. Les alliés s'atta- 
chaient à lui avec enthousiasme-, et, dans tous les 
lieux où il passait , on se disposait à embrasser son 
parti. Sou armée se grossissait chaque jour.; et il se 
préparait à marcher au centre de l'Asie pour faire 
trembler le roi de Perse dans son palais de Suze, 
et pour l'empêcher de jamais troubler le repos de 
la Grèce; mais Artaxerce, qui connaissait la valeur 
des Grecs, et comptait peu sur le fer et sur la force 
pour les arrêter, employa l'adresse et l'or à tes 
désunir : il n'ignorait pas à quel point l'orgueil de 
Sparte irritait les différentes villes de la Grèce, et 
il profita des divisions de ce pays pour sauver le 
sien. 

Timocrate, chargé de l'exécution de ses ordres 
et de la distribution d'une somme d'argent consi- 
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tlérable, parcourut toute la Grèce, s'efforçaiit de 
gagner les magistrats des principales villes, et de 
les soulever contre I^cédémone. 

I^es Thébains secouèrent les premiers son joug ; 
les Athéniens firent alliance avec eux, et leur pro- 
mirent de.s secours. 

Conon vint alors à la cour de Perse pour l'en- 
gager à joindre ses armes à celles de la ligue tliê- 
baine. 

Le succès de la négociation ne pouvait être dou- 
teux , puisque celte guerre était Fouvrage de la 
politique d'Artaxerce. 

Le prétexte des premières hostilités fut une 
querelle entre les Phocéens et les Locriens , qui se 
disputaient la propriété d'un terrain. Les Spartiates 
chargèrent l'un de leurs rois, Pausanias, de re- 
joindre Lysan4re qui était avec des troupes en Béo- 
tie, et d'appuyer le& prétentions des Phocéens. 

Les Thébains se décidèrent alors à commencer 
la guerre, et à attaquer Lysandre pour empêcher 
sa jonction avec Pausanias i ils rempotlèrent une 
victoire complète ; Lysandre périt dans le combat. 

Ce guerrier, Justement célèbre, avait renvei-sé 
Athènes et élevé Lacédémone sur toute la Grèce ; 
ses nombreux seccès prouvent son habileté : mais, 
s'il porta au comble la gloire de sa patrie , il pré- 
para son abaissement en la rendant insatiable de 
richesses et de pouvoir. Comme il avait dépouillé 
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beaucoup de ailles, de leurs trésors, op le crut 
long-temps avare... II mourut pauvre, et, après sa 
mort, on reconnut que l'ambition avait été sa seule 
passion : elle développa sans doute ses grands ta- 
lentsjmais, comme elle était immodérée, elle lui 
fit commettre beaucoup de violences et de perfidies. 

Je crois qu'on a eu tort de le compter au nombre 
des grands hommes : on n'est digne de ce titre 
qu'en unissant la justice à la gloire ; et peut-on 
l'accorder à celui qui, abusant de sa victoire pour 
détruire la liberté, soumit Athènes à l'odieux pou- 
voir fie trente tyrans? 

L'histoire, plus juste, devrait réserver pour la 
vertu le titre de gra/id, et ne donner que celui de 
célèbre à ceux dont la renommée est souillée par 
des injustices et tachée par des vices. 

Sparte, apprenant les défaites de Lysandre, en 
accusa la lenteilr de Pausanias : ce roi fut con- 
damné à mort , et se déroba au supplice par la 
fuite. 

Les éphores écrivirent à Agésilas de revenir en 
L^conie avec sop antiée : cet ordre lui arriva au 
moment où il se croyait certain de conquérir la 
Perse; il obéit modestement, .prouvant par là qu'à 
Lacédémone les lois commandaient aux hommes, 
et non les hommes aux lois ; m^is, comme il attri- 
buait la guerre civile qui le rappebit à l'or répandu 
dans la Grèce par Artaxerce, dont une monnaie 
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portait le 'titre et l'«<iigie d'un archer, il dit en 
railkot : «Toutes les forces de» Perses ne m'au- 
» raient pas fait quitter l'Asie^ nrats trente mille 
» archers m'en otit chusé.a 

Avant son retour les Athéniens , les Tfaâxiin& et 
les Corinthiens , réunis au nombre de Tingt^quatre 
ttiille hommes ^ marchèrent contre les Spartiates. 
Les armées se rencontrèrent près de âicyone. Le 
comhat'fut long : les Uicéd^oniens remportèrent 
l'avantagé. Les Athéniens se retirèrent en bon or- 
dre; mais les alliés prirent la fuite. 

Dans le même temps Conon, à la tête de dent 
vaisseaux de Perse et d'Athènes, fît voile vers la 
ChersonèsCi et rencontra vis-à-vis de Coide , ville de 
Carie, la flotte lacédémonienne , forte de coït vingt 
vaisseaux. Pisandre eut d'abord l'avantage; mais U 
périt dans le combat. La flotte de Sparte ju-it la 
fbite , et Conon , victorieux, s'empara de cinquante 
galères. 

Agésilas , débarqué en Grèce , était près d'an-i- 
ver en Lacotiie. Les éphores lui firent dire de se 
rendre en Béotie pour y prendre le commandement 
de l'armée campée dans la plaine de Coronée. Les 
Orchoméniens s'étaient joints à elle; d'un autre 
côté les Thébains, unis aux Argiens, arrivèrent. 
aussi à Coronée. Agésilas leur livra bataille t Xéno- 
phon, qui était posent, en parle comme de la plus 
."orieuse et de la plus disputée qu'il eût vue. 
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Les Tliébains furent ei^n forcés de se retirer; 
mais Agësifas fulUt perdre k TÎctoire en voulant \% 
compléter. Par un» marche rapide il avait tourné 
les Tfa^bains, et leur coupait la retraite. Cetts-oi, 
désespérés, firent de toute leur infanterie une 
masse qui renversait tout obstacle, et que lei La- 
cédémonieUs ne purent jamais'pereer. Àgésilas t'y 
précipitant pour l'enfoncer, fut entouré et blessé 
de plusieurs coups de pique t cinquante jeunet 
Spartiates , par des prodiges de valeur, 1^ tirèrent 
de ce danger. Revenu au gros de sa troupe , il on* 
vrit ses bataillons pour (aire un passage aux bravée 
Thébains, qu'il se contenta de harceler quelque 
temps dans leur retraite. 

Malgré ses blessures, il ne voulut rentrer dans 
sa tente qu'après avoir vu relever les morts et les 
avoir fait placer sur leurs boucliers. Lorsqu'il eut 
rempli ce devoir, il dressa un trophée dans la plaine , 
et revint à Sparte, où il jouit des transports qu'ex- 
citait sa victoire. Ce qu'on admira autant q\M son 
courage, ce fut cette antique simplicité lacédémo- 
nlenne qu'H avait conservée intacte au milieu des 
BiVeurs de la fortune et du Itlxe de l'&sie. 

La modestie n'est pas incompatible avec la fierté t 
comme on donnait un jour devant lui le titre de 
grand roi au roi de Perse, il répondit : «Comment 
» ce prince serait-il plus grand que moi s'il n'est paâ 
» plus vertueux? » Son ame élevée aimait sans doute 
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un peu trop la gloire tpi'on achète à la gUerre au 
péril de sa vie; il se plaisait même à la lutte et aux 
exercices du corps, qui préparent aux fatigues mi- 
litaires en augmentant la force; mais il se moquait 
des triomphes olympiques, et, pour en faire sentir 
la Vïnité^ il engagea sa sœur Cynisca à envoyer son. 
char en Êlide. Ëlle^ gagna le prix de h course. Il 
apprit par.là aux Grecs que cette gloire ne prouvait 
d'autre mëfite que celui de la richesse. 

Ce fut peu de temps après son retour à Sparte 
qu'il découvrit, dans les papiers de Lysandre, le 
complot tramé par celui-ci pour s'emparer du 
trône; il y trouva même un discours. qu'il devait 
prononcer pour séduire le peuple, et qui avait été 
composé par l'orateurCléon. Agésilas, irrité, vou- 
lait communiquer au sénat tous les détails de cette 
conspiration ; mais un éphore lui dit ; « Au lieu de 
.«déterrer Lysandre, j* vous conseille d'enterrer 
» ses lettres et sa harangue, n II sentit la sagesse de 
.ce conseil, et le suivit. ■ 

Après quelques jours de r^os il retourna à son 
armée, et attaqua la ville- de Corinthe par terre, 
tandis.que Téleutius , son frère, la bloquait avec sa 
flotte. 

Cependant Çonon,, victorieux, poursuivant le 
cours de ses triomphes , obtint de Pharnabàze cin- 
quante talents pour rétablir les murs du Pirée. Il 
parcourut d'abord avec sa flotte les c6tes de la La- 
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conie, qu'A ravagea, et revint à Athènes , où il fut 
reçu en iFiomphe comme le restaurateur de sa 
patrie. Il se servit de l'or de Phamabaze pour en 
relever les murs : ainsi Athènes , autrefois brûlée 
par.le$ Perses, fut alors rebâtie avep leur argent. 

On ne peut exprimer la douleur et la rage des 
Spartiates lorsqu'ils apprirent la résurrection d'k- 
thènes : on craint toujoursceux qu'on a opprimés. 
Lacédémooe voyait dans la renaissance d% cette ré- 
publique la perte de sa souveraineté sur la Grèce, 
et l'annonce d'une vengeance prochainer 

La colère esta la fois le plus aveugle, le plus vio- 
lent et le plus vil des conseillers : Sparte se vengea 
bassement de Conon, et sacrifia les intérêts de la 
Grèce à ses ressentiments. Elle envoya Antalcide à 
Sarde&pour négocier avec le satrape Théribaze aux 
dépens de la liberté des "{[illes ioniennes. Gonon, 
chargé par Athènes de droiser cette funeste négo- 
ciation , n'y put réussir: Le% Spartiates l'accusèrent 
auprès d'Artaxerce d'avoir trahi les intérêts de ce 
prince en employant seâ 'trésors à relever une ville 
ennemie ; ils lui supposèrent le projet d'enlever aux 
Perses TÉolie et l'Ionie; enfin il» vendirent à Ar- 
taxerce les villes grecques d'Asie p6ur acheter la 
perte d'un héros. 

Théribaze ne conclut pas encore la paix ; mais 
il envoya des secours en aident auxLacédémoniens, 
et, après avoir fait arrêter Conon, il fit conduire 
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cet homme célèbre à Suze. On croît qu'il y fut.dé- 
capité ; l'histoire n'en donne aucune certitude : ce 
qu'on sait , c'est qu'il disparut^ et ne laissa derrière 
lui que la trace brillante de ses exploits et d^ ses 
vertus. 

Ia chaîne dont Sparte avait lié la Grèce était 
rompue i la discorde se montra partout pour ali- 
menter le feu de la guerre : Corinthe se trouvait 
divisée par des factions; les Spartiates en profitè- 
rent pour y pénétrer. On y commit d'affreux mas- 
sacres ; mais les Ai^iens et les Béotiens battirent 
les troupes lacédémoniennes, et les forcèrent à la 
retraite, ' 

La république de Rhodes , qui avait long-temps 
vécu sous la protection d'Âth'ènes, étaitalors agitée 
par les,querelles sanglantes de la démocratie et de 
l'oligarchie. Sparte » pour soutenir les oligarques^ 
envoya Téleutius* à Rhodes avec vingt-sept vais- 
seaux : il y débarqua^ et renversa la démocratie 
qui triomphait dans cette Ue. 

Les Athéniens, voulant la relever, chargèrent 
Thrasybule d'y marcher; mais comme il était en 
route, quelques paysans, maltraités par ses soldats , 
l'assassinèrent : ainsi l'indiscipline athénienne fît 
périr le libérateur d'Athènes. 

Cette ville voyait tomber ses héi-os. Cependant 
un jeune guerrier, Iphiccale, donnait, à vingt ans, 
l'espoir de les voir revivre en lui : charge, malgré 
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son Age, du commandeipeiit (l*t)n cqi^s d'année , 
. il battit à Iiéché les troupes qu'Agéailas y avait [pla- 
cées , et fc 
ThébaÎDs. 
don Date Cl 
à Thrasybi 
fendit avei 
l'Hellespor 

Spartiate Anaubias. Mais, tandis qu'il remportait 
ces avantages , un corps de troupes d'Égine et de 
LacédémoDe ravageait l'Attîque. Chabrias marcha 
contre elles, et les repoussa. Son absence avait dé- 
garni Athènes; Téleutius en proBta, entra de nuit 
dans le Pirée, prit, détruisit plusieurs vaisseaux, 
et jeta l'alarme dans la ville. 

Enfin, l'an du monde 3617, Athènes et Sparte, 
lasses de se déchirer mutuellement , firent la paix 
et la conclurent aussi avec la Perse. Ce traité, que 
Plutarque appelle avec raison la ruine et le déshon- 
neur de la Grèce, prît le nom du Spartiate AnlaU 
cide , qui l'avait négocié et signé. 

Par cette pabc, les villes d'Asie rentrèrent sous 
la domination des Perses , ainsi que l'île de Chypre. 
Les Athéniens ne conservèrent de souveraineté 
que sur Lemnos et Scyros : la domination de Lacé- 
démone se réduisit à la Laconie et à la Messénie. 
Le reste de la Grèce recouvra son indépendance, 
et fut délivré du joug de Sparte, d'Athènes, de 
Corinthe et de Thèhes. 
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Ce fiit ainsi que les rois de Perse , tant de fois 
vaincus par l'union des Grecs, devinrent victorieux 
par leurs discordes. Soixante ans au]paravant, le 
fameux Qmcm avait dicté la loi au roi Artaxerce 
Longue-Main, et la Grèce la, reçut *d' Artaxerce 
Mnémon par le traité d'Antalcide. 

La honte de cette paix fut généralement attri- 
buée à Sparte qui l'avait provoquée , et cette hu- 
miliation «xcita contre elle une haine qui ne tarda 
pas à éclater. 
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NOUVEAUX TROUBEÊS DANS LA GRÈCE. 

( An dn monde S8I6. — Avant J< 



Benonvelleinent de la gagne. — Révolution i Thibe*. — Exil de qaitre 
cents cUoyeni. — Ptiopidu an nainlire de< railit. ■— CuicUre de 
PËIopidu et â'Eptminondu. — Caupinition de Pélopjdu bvoluie 
piT Epuninondai. — Succis ie cette coniplratioD. — Tictoire de Clu- 
biiu. — Le bataillon ucrt. — Tictoire de Pélapida«. — Armement 
k Sparte — Bataille de Lenctrea. — Tictoire d'Épamimmdaa. — IK- 
fenae de Sfette uaiigie. -^ Conipiiation dtjonio par Agiailu. — Mort 
coongeoie d'bchoUa. — EmpTitonnement et jogemont de Pilopidai 
et d'Ëpaminoadu. — Lenr acqoittement. — La IwtaiUe sam lamies. 
— Éducation de Philippe i ThAea. — R^Intion en Hieaulie. — 
Goarenioneat ,d' Alexandre de Pbtcei. —Sa tyrannie. — Empriaon- 
DemeDt de Pélopidiia. — Noaveao commandement d'Epaminondai. — 
Liberté de Pélopidai. — Sa victoire sur Alexandre. — Sa mort. — 
Affliction dei Thébaioi i ce nijet. — Hort d'iLlexandre. — Trait de 
coorage do ioldat I>adai. — Tictoire d'Agéailas. — Pataille de Han- 
tlnèe. — Mort d'Épaminondaa. — Traité de paix. — Expédition d'Ag6- 
(ila>. — Sa mort. — La guerre dei alliËa. — Uort de Cbabriat. — 
Commandement de Cbaréa. — Exil de Timothée. ~- Témérité d'iphi- 
crate. — KqMM d'Alhénof . 

Les passions qui avaient mis toute la Grèce «n 
armes ne filrent point éteintes par ce honteux 
traité, ouvrfige de Ja lassitude et non de la raison. 
Un court rëpbs Jeiir reodit leurs premières forces. 
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Thèbes et Corinthe étaient mécontentes de la 
paix d'An taleide, qui avait affranchi tes villes de leur 
dépendance, tandis que Sparte, après avoir dimi- 
nué leur autorité , eonservait la sienne sur la plus 
grande partie du Péloponèse. 

L'ambition lacédémonienne donna bientôt à la 
haine de nouveaux aliments : sous un léger pré- 
texte, les Spartiates firent la guerre aux Olinthiens, 
et s'emparèrent de Potidée, leur alliée. Une enlre- 
prise plus audacieuse porta l'exaspération au plus 
haut point. 

La ville de Thèbes était agitée par deux partis , 
que leurs intérêts opposés rendent eb tout temps 
inconciliables lorsqu'un troisième pouvoir ne les 
comprime pas : ces deux partis étaient celui de la 
démocratie et de l'oligarchie. 

Le premier veut l'égalité , et mène presque tou- 
jours à l'anarchie; l'autre, sous prétexte de con- 
server l'ordre pubUc en plaçant le gouvernement 
dans les mains des hommes les plus riches , les plus 
instruits et les plus distingués, conduit souvent à 
la tyrannie. 

Ces deux factions étant alors fort animées l'une 
contre l'autre , le général Spartiate Phébidas pro- 
fita de leurs divisions, promit d'appuyer les ofi- 
garques, et s'introduisit dans ta citadelle dont il 
s'empara. 

Le parti populaire, -abattu, se vit livré aux ven- 
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geances de ses ennemis, qui en proscrivirent tous 
les chefs; quatre cents citoyens se bannirent eux- 
mêmes , et cherchèrent un asile dans la ville d'A- 
thènes , toujours favorable à la démocratie. 

Au nombre de ces exilés on remarquait Pélo- 
pidas, déjà connu par des exploits guerriers, et 
dont le noble caractère promettait un libérateur 
et UQ héros à sa patrie. Épaminondas, digne de 
partager sa gloire , et qui devait même la surpasser, 
était lié avec lui d'uoe amitié qu'aucune rivaUté 
ne put aHaiblir; elle se soutint également dans le . 
malheur et d^ns la prospérité : mais , quoique 
Épaminondas fût du même parti que son ami, 
il ne l'accompagna pa$ dans sa fuite , et resta 
trailquiUe à Thèbes : son amour pour la littérature 
et pour la philosophie, le faisant croire exempt 
d'ambition,. le mita l'abri de la haine d'un gou- 
vernement soupçonneux et jaloux. 

11 était évident' que Phébidas , en s' emparant de 
Cadmée en pleine paix, avait fait une infraction au 
droit des geps, qui devait alarmer toutes les villes 
libres. Le sénat de Sparte prouva plus dans cette 
occasion sa mauvaise foi. que sa justice : il con- 
damna Phébidas à l'amende ; mais il.conserva la 
citadelle de Cadmée , et fit mettre à mort Isménie , 
général thëbain,etrun des chefs du parti populaire. 

Cet acte de violence rendit la haine de Thèbes 
irréconciliable : les proscriptions civiles ne sont que 
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des malheurs; celles qu'exerce l'influeQce étrangère 
sout des afIroDts. 

Rien n'aveugle comme l'ambition : Agésilas lui- 
même défendit Phébidas, disant que , si son entre- 
prise n'était pas juste, elle était au moins très-ulile. 
Son ot^ueil pour sa patrie lui faisait oublier cette 
masime , bien plus vraie , sortie de sa bouche : 
a La justice est la première de toutes les vertus , 
n puisque si tous les hommes étaient justes , on 
» n'aurait pas besoin de lois. » 

Au reste, Sparte ne tarda pas à éprouver la vérité 
d'une autre maxime qu'on perd trop souvent de 
vue : c'est que tout ce qui est injuste devient à la 
longue pins nuisible qu'utile. Tout parut dans les 
premiers moments justifier les fautes de Lacédé- 
mone, et favoriser son ambitieuse politique. 

Les Olinthîens , 'qui s'étaient ^révoltés, et qui 
avaient tué le général Téleutius, furent vaincus par 
Âgésilas et obliges de se rendre. Le gouvernement 
tbébain, protégé par les Spartiates, se trouvait 
forcé de suivre leurs lois. Athènes et Corinthe re- 
doutaient leurs armés. La domination de Sparte 
sur la Grèce paraissait établie : la décadence suit 
de près une grandeur excessive ; et la fière Lacé- 
démone , qui devait bientôt l'éprouver, était loin 
alors de prévoir que deux simples citoyens de 
Thèbes fussent destinés par le sort à renverser sa 
puissance. 
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Ces deux hommes étaient Pélopidas et Épami- 
nODdas : leur vertu fît leur grandeur ; l'amour de 
leur patrie et le désir de la sauver furent leur seule 
ambition. 

Tous deux, également célèbres par leurs succès 
militaires, brillaient par des qualités difTérentes : 
Pélopidas , riche , généreux , uniquement occupé 
des affaires publiques, excellait dans tous les exer- 
cices du corps, ses seuls amusements. 

Épaminondas, pauvre , désintéressé , refusapt les 
secours même de l'amitié , exempt d'ambition , 
n'aimait que les lettres et la philosophie, et ne 
put être arraché à ses études favorites que par les 
extrêmes dangers de sa patrie. Excellent citoyen , 
juste dans ses actions et franc dans son langage, 
tout mensonge , même en riant, lui paraissait un 
crime. Resté à Thèbes dans le temps de la tyrannie 
aristocratique et de la domination étrangère, il 
attendait impatiemment, l'occasion de briser cette 
double diaine. ' t 

L'oi^eil deLacédémone lulen donna les moyens. 
On doit ménager les ennemis vaincus : l'opprimé 
qu'on pousse au désespoir devient redoutable. Le 
sénat de Sparte, qui voulait tout faire ployer sous 
sa volonté , ordonna aux Athéniens de chasser les 
bannis, de Thèbes réfugiés chez eux. Cette persé- 
cution les détermina à tenter l'entreprise la plu$ 
audacieuse. Pélopidas les arma, et conçut |e projet 
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de rentrer à leut tête dans sa patrie , et d'y ren- 
vef ser le gouvernement aristocratique. 

Il confia le plan de cette conspiration aux amis 
qu'il avait laissés à Thèbes. Épaminondas les exci- 
tait à te favoriser. Pélopidas, avec douze de ses 
compagnons , entra de nuit dans la Ville : déguisés 
en paysans, ils se cachèrent dans lâ maison de 
Charron , dont la fidélité leur était connue. Qua-* 
rante-huit autres bannis vinrent les y joindre. Le 
greffier des principaux magistrats de la ville, Phi- 
lidas, -un des conjurés, invita tous les chsfs du 
gouvernement à un grand festin pour les éloigner 
de leurs fonctions, et pour les livrer tous réunis 
à la vengeance de leurs .ennemis. 

Comme ils étaient à table , dans la chaleur du 
festin , un courrier d'Athènes arriva : il apportait 
des lettres qui révélaientle plaii de la conspiration 
dans tous ses détails. Archias , chef de l'oligarchie , 
ivre de plaisir et de vitf, prit les dépêches sans les 
lire , les jeta sur son lit, et dit en riant : « A de- 
main les afBiires sérieuses, n II se livra de nouveau 
à la joie qui animait les convives. 

Cependant les conjurés se mirent en marche, et 
se divisèrent en deux troupes : l'une, commandée 
par Pélôpidas , força la maison du gouverneur 
Léontide , qui périt après avoir vendu chèrement 
sa vie ; l'autre, introduite che2 Philidas, entra dans 
la salle du festin et massacra tous les magistrats. 
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Les conjutés , s'étant ensuite touS réunis ^ for- 
cèrent les prisons , enfoncèrent les boutiques des 
fourfoisseurs , et se rëpandireut dans toute la ville 
en criant : « Liberté ! liberté ! a Épaminondas les 
seconda par son éloquence et par son épée. 

Le reste des bannis, qui était déjà retourné à 
Athènes , croyant la conspiration découverte et 
manquée, accourut promptement en apprenant 
"ce succès inespéré. Une armée flthéilieiine le* sui- 
vit; les villes de Béotie envoyèrent des secours. Le 
peuple , éntliousiasmé par le courage et les haran- 
gues de Pélopidas, le proclama son libérateur. 

Les Lacédémoniens se renfermèrent dans ta ci- 
tadelle , et ils y furent assiégés par Pélopidas et 
Ëpamiuondas, déjà à la tête dedouze mille hommes: 
la garnison , dépourvue de vivres , ne put attendre 
le secours de Sparte, et capitula. Le sénat de La- 
cédémone, toujours inflexible, fit punir de mort 
les généraux qui avaient signé cette capitulation. 

Cependant le roi de Sparte, Cléombrote, entré 
en Béotie, la ravageait ; son invasion effrayait Athà- 
lies : à peine relevée de ses ruinas, cette république 
sentait le besoin du repos , et se décidait à rompre 
son alliance avec Thèbes ; mais Pélopidas, a«tsi 
habile que brave, trouva le moyen de compro- 
mettre les Athéniens , et de les forcer à déclarer la 
guerre à Sparte. 
Connaissant le caractère ■ présomptueux de 
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Sphodms, général spartiate qui commandait des 
troupes dans l'Attique, il lui fit conseiller sous 
main de s'emparer du Pirée. Ce général malhabile 
tenta cette entreprise , et échoua. Athènes se plai- 
gnit vivement de cçtle hostilité, et demanda le 
châtimentde Sphodrias. Agésilas, cédant aux priè- 
res de son fils , lié d'amitié avec ce général , le fit 
absoudre. Un tel déni de justice irrita au dernier 
point lés Athéniens, qui renouèrent leur alliance 
avec Thèbes. 

Chabrias, commandant Tarmée d'Athènes, ar- 
rêta, par d'habiles manœuvres, la marche d' Agésilas. 
S'étant ensuite embarqué , il combattit les Spartia- 
tes sur mer, près de Naxos, les défit complètement, 
leur prit trente-deux vaisseaux i et rentra triom- 
phant dans le Pirée. 

Une autre flotte athénienne, commandée par Ti- 
motbée, fils de Conon, ravagea les côtes de Laco- 
nie, s'empara de Corcyre, et battit une flotte lacé- 
démonienne. Le général Spartiate Mnésippe périt 
dans cette bataille. 

Sparte -avait obtenu des secours du roi Denys , 
alors tyran de Syracuse : ce prince lui envoya dix 
galères; mais elles furent prises en route par Iphi- 
crate , qui remplaçait Timothée dans le comman- 
dement de la flotte athénienne. 

Le roi Agésilas, malgré toute son habileté, ne 
put jamais forcer Pélopidas à livrer bataille il'adroit 
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ThébaÏD, manoeuvrant avec agilité, évitait toute 
affoire décisive, et réduisait la -guerre à des aHàires 
de poste , qui lui donnaient le temps et le moyen 
d'exercer et d'aguerrir ses troupes. 

Agésilas fut blessé dans un de ces petits combats, 
où Antalcide lui reprochait en riant d'apprendre 
la guerre aux Thébains. 

Us prouvèrent bientôt qu'ils savaient profiter de 
ses leçons. Le premier combat important eut lieu 
près de Tégire. Pélopidas avait formé, un corps de 
jeunes gens , unis par les liens d'une amitié invio- 
lable et d'une confraternité d'armes qui ne leur 
permettaient , dans aucune circonstance^ 4'aban- 
donner leurs compagnons : ce corps, dévenu si 
fameux sous le nom de bataillon sacré, s'illustra, 
pour la première fois , au combat de Tégire. 

Pélopidas, à la tête de ces braves guerriers, en- 
fonça une phalange lacédémonîenne, la mit en 
^ite , et décida ainsi la victoire. Cet avantage accrut 
d'autant plus la gloire de Pélopidas, qtie jamais, 
avant ce jour, les Lacédémoniens n'avaient été bat- 
tus par un ennemi inférieur en nombre. 

La guerre qui troublait la Grèce ne convenait 
point pour le moment à la politique d'Artaxerce, 
parce qu'elle occupait nécessairement une partie 
de l'aient et des forces qu'il voulait alors employer 
uniquement contre T^jrpte; il se servit donc de 
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son influence pour ramener la pak dans une Con- 
trée où ses intrigues araient semé la discorde. 

Chaque parti voulant se ménager son appui f on 
ren ouvela, comme jl le désirait, le traité d'Ântalcid^ 
etles villes grecques, reprenant leur indépendance, 
chassèrent toutes les garnisons placées par les La- 
cédémonifens. 

Ce mouTemdntexcita quelques troubles, qu'lphi- 
crate sut apaiser. Il paua ensuite avec vingt mille 
Grecs au service d'ArtaxercC) qui les envoya en 
Egypte : cette expédition n'eut point le succès que 
le roi de Perse en avait espéré. - 

Lacédémone se trouvant abaissée à son tour 
comme Athènes l'avaitété, la Grèce jouit dequelque 
repos et de quelque liberté ; mais cette tranquillité 
fut bientôt troublée par rambitlon de Tbèbe»< 

Cette république, à peine délivrée, voulut do- 
miner k son tour. Les exemples les plus réœnt» de 
la vengeance qui suit l'oppression, et de l'humi- 
liation qui punit l'orgueil, n'empêchèrent pas les 
Thébains de vouloir enlever aux républiques voi- 
sines la liberté qu'ils venaient de reconquérir eux- 
mêmes si miraculeusement. 

Us déclarèrent la guerre aux habitants de Platée 
et de Thespies, et détruisirent ces deux villes. 
Athènes voulut en vain employer sa médiattod en 
leur faveur; on lui répondit avec tant.de fierté, 
qu'elle rompît son alliance avec Thèbes. 
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Sparte reprit les armes{ mais, arant db commen- 
cer les hostilités,. on ouvrit des conféreDces jWuf 
termine»- ûe& différends par un accord. 

Dans une de ces assemblées, Agésilas déclara ani 
Thébains qae la guerre était inéntable s'ils ne 
voulaient pas exécuter ponctuellement le traité, et 
rendre la liberté aux villes de la Béotie. Épaminoti- 
das , que le vœu de ses concitoyens avait, enlevé 
aux lettres et placé à la tête du gouvernement, 
répondit vivement que Sparte devait commeaceir 
par affrancliir les villes de la Laconie et de la flîes^ 
sénie avant de plaider pour les autres contrées de 
la Grèce. 

Agésilas , irrité , efï^ça du traité le nom de Thèbes, 
rompit la conférence et déclara la gUerre. 

Sparte fit marcher promptement en Béotie on2è 
mille Lacédémtmiens et treize mille alliés stitis Ie> 
ordres du roi Cléombrote. Ce prince envoya des 
hérauts aux Thébains pour les sommer de rebâtir 
Platée et ThespieS, et, sUr'leur reftis, il marcha 
vers Leuctrea, où se trouvait alors leur armée. 

Les forces dé Thèbes ne se montaient qu*i six 
fnille hommes ; mais Ils avaient k leur tête Épûmi- 
nondas et Pélopidas. 

l^aminondas commandait l'armée. Etnployant 
dans cette circonstance une nouvelle tactique, il 
porta presque toutes ses forces h son aile gauche j 
et ne laissa au centre et à l'aile , droite qtt'une 
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l%ne trèa-mince qu'il étendit pour déborder Déom- 
hrote. 

Lorsque celui-ci aperçut ces diâpo!>itions, il vou- 
lut changer son ordre de bataille; mais Pélopidas» 
à la tête du bataillon sacré , Tattaqua- pendant son 
mouvement, et mit les Spartiates en désordre. Épa- 
jninondas alors s'ébranla avec l'aile qu'il avait for^ 
tifiée, et décida la victoire. 

Géombrote se défendit en vain avec une va- 
leur digne de Sparte; il fut tué , ainsi que son fils 
.Oéonyme, ses principaux officiers et l'élite de ses 
soldats. 

Il y eut une mêlée terrible autour de lui; on se 
battait de part et d'autre avec acharnement pour 
s'emparer de son corps et pour le défendre. Épa- 
minondas, voyant que ce stérile point d'honneur 
prolongeait seulle combat, laissa les Spartiates en- 
lever leur roi : il pftrta ensuite toutes ses troupes 
sur l'aul^ aile et la tailla en pièces. 
; La cavalerie thébaine, enfonçant tout ce qui 
se présentait devant elle , rompit tous les rangs, 
et changea la retraite en déroute complète. On vit 
dans cette journée combien cette cavalerie était 
supérieure à celle de Sparte. Les riches Spar* 
tiates, en entrant en campagne, donnaient leurs 
chevaux à des soldats neufs qui ne savaient pas les 
conduire. La caval^ie thébaine était long-temps 
exercée. 
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Avant la bataille on vint dire à Épamloondas que 
les augures ne paraissaient pas favorables ï il répon- 
dit en citant ce vers d*Hoinère: 

DàfanJrei pmieeM le meilleur friwfle. 

Les Lacédémoaiens perdirent dans cette journée 
quatre mille hommes, et Thèbes quatre cents. 

Épaminondas , toujours siinj^e dans ses mœurs 
et pur dans ses sentiments, ne s'tteivta pas d'un 
si grand triomphe^et dit seulement qu'il élaitheu- 
reux de la joie que sa victoire donnerait à son père 
et à sa mère. 

Sparte montia dans cette circonstance son aus- 
tère fierté : on célébrait les jeux lorsque la nouvelle 
arriva ; les éphore^. ne permirent pas qu'ils fussent 
interrompus. On félicita les parents des moets} les 
survivants furent reçus avec mépris : leurs mères 
et leurs fenmies osaient à pMne les regarder; on 
devait même, suivant la coutume, les bannir ■ 
des repas publics, les obliger à raser_ à moitié 
leur barbCf et les forcer à se cc^uvrir de' vêtements 
grossiers : uiaîs , comme le nombre des ftiyaids 
était trop considérable, le roi AgésUas décida que 
rindulgence devenait nécessaire, et dit : « Laissons 
» dormir aujourd%ui la loi{ demain nous la réveijir 
vlerons.o 

Thèbes , victorieuse , trouva partout des alliés : 
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In Él^eBa,lM Phocéens, ks rjOcriens,l«6 Eub^ns 
eml^rasièpeat son parti. La cause qui l'emporte 
parait toujours la meilleure : le succès ne fait que 
trop souvent l'opinion. 

L'aristocratie qui gouvernait dans Argos, crai- 
gnant de perdre son pouvoir protégé par Lacédé- 
inone, voidut comprimer les partisans de la démo- 
cratie ; mais ils soulevèrent le peuple , qui massacra 
ks riches et les grands. 

. L'armée d'Épaminondas et de Pélopldas, grossie 
par ces nouveaux alliés, se trouva bientôt forte 
de foixante mille hommes. Elle traversa l'Eurotas 
malgré la résistance des ennemis , qui lui tuèrent 
"beaucoup de monde. L'ancien proverbe, qui disait 
que jamais femme de Sparte n'avait vu la fuinée 
id'uD camp qnneini , fut cette fois démenti. 
' Épaminondas entra dans ses faubourgs. Agési- 
las , au milieu d'un si grand danger, ne perdit ni le 
sang-froid m l'espérance : il mit en liberté et arma 
- bix mille Ilotes , garnit tous les postes d'hommes 
intf^ide^^ se ^trancha sur une hauteur avec le 
gros de l'armée, et, malgré les murmures des ci- 
toyens et les provocations de l'ennemi , évita pru- 
dettiment 'tout combat général, dont le mauvais 
Succès aurait pu entraîner la ruine totale de la ré- 
publique. 

Dans ce moment périlleux , où Lacédémone avait 
besoin de tant de courage et d'union pour se sau- 



n,gn,-.rihyGOO^IC 



Buufs LA. atàcB. 39 

ver t il to forma une conspiration dont l'objet ^tait 
de changer le gouvernemeot. Deux cents oonjurés 
s'étaient déjà saisis d'un poste important : le sénat 
voulait les foire attaquer et tuer; Agësilas r^arda 
oe mt^en violent comme d'autant plus dangereux 
qu'on ignorait le nombre des oomplicee. Il alla seul 
trouver les rebelles, et leur flit.: « Camarades, ce 
» n'est pas là où je. vous avais envoyés t » et il leur 
indiqua les lieux où ils devaientse rendre. Étonnés 
de son audace , et croyant que leur complot n'était 
point découvert, ils obéirent. 

Un f^aoédémonien , nommé Iscbolas , imita, pen- 
dant ce siège le dévouement béroïque de Léonidas : 
chargé de défendre un étroit passage qui couvrait 
la ville, et voyant qu'il était tourné, il renvoya au 
camp les plus jeunes aoldajts,et, ne gardant près 
de lai que quelques vieux guerriers , il défendit son 
poste jusqu'à la mort.. ' 

Epaminondas aurait pu prendre Sparte ; mais ce 
grand homme, que la fortune n'aveuglait pas, sentit 
que la ruine de Lacédémone exciterait la jalousie 
des Grecs , et les ïu-merait tous contre Tbèbes ; il -se 
contenta d'humilier l'ot^eil de Sparte, et de la 
forcH", par un trùté de paix, à rendre la'Messénie 
à ses anciens maîtres. 

Les Messéniens, apprenant celte nouvelle in- 
espérée , accoururent en foule de Sicile, et se par- 
tagèrent ees terres regrettées qu'avaient possédées 
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leurs pères, et qu'Us n'avaient jamais cm' revoir. 

L'amour de la liberté rendait dans la Grèce les 
lois si sacrées» que la gloire b plus brillante ne 
trouvait point d'égide contre elle. Épaminondas et 
Pélopidas pouvaient s'attendre à être reçus dans 
Thèbes en triomphe : on les mit en prison, et on 
les f4>pela en jugement pour avoir' gardé le com- 
'mandement de l'armée au-delà du terme prescrit 
par les lois, 

Pélopidas employait en vain son éloquence pour 
se justifier; Épaminondas triompha par sa noble 
audace. « Citoyens, dit-il, je ne cherche point à 
» me défendre : je mourrai content si vousdéclarez 
» dans votre arrêt que j'ai vaincu les ennemis à 
» Leuctres, assiégé Sparte, affranchi Messène, rendu 
» Thèbes l'arbitre de la Grèce, et que toutes ces 
» actions glorieuses je les ai faites sans l'aveu des 
a Thébains. t> Cette fermeté réussit : il fut absous. 

Tout gouvernement malheureux éstattaqué : une 
nouvelle conspiration éclata dans Sparte. Agésllas 
perdit patience; et, d'accord avec les éphores,it 
marcha contre les conspirateurs, s'en saisit, et les 
fit tous périr sans les juger. 

La fière Lacédémone, abaissée, implora le se- 
cours des villes qu'elle avait précédemment oppri- 
mées. Athènes, et Corinfhe, jalouses de Thèbes, 
consentirent à faire une ligue avec Sparte , à con< 
dition qu'une par^ite égalité existerait entre elles. 



,,-erihyGoo^le 



DANS LA. GRÈCE. 4l 

Le poids de cette ligue ne put maintenir la tran- 
quillité : les Arcadtens s'emparèrent de Pallène ; 
les Thébains se déclarèrent pour eux, et, quoique 
Chabrias, à la tête de vingt-deux mille hommes , 
défendit 'avec vigueur l'entrée du Pélopooèse, 
Épaminondas, après un vif combat, força ce pas- 
cage, s'empara de Sicyone, et mit le si^e devant 
Gorintfae. 

Mais Chabrias, fortifié par de nouveaux secours, 
le contraignit de se retirer. Thèbes, trop accou- 
tumée au succès , ôta le commandement à Epami- 
nondas : ses affaires en souffrirent, et elle fut bien- 
tôt obligée de le lui rendre. 

La haine qui animait les Grecs les uns contre les 
autres les aveuglait toujours au point d'appeler 
l'intervention du roi de Perse dans leurs querelles, 
et de solliciter honteusement l'appui de Tennemi 
naturel, qui ne désirait que leurs discordes et leur 
ruine. 

Rien n'est plus opposé au bon sens que la pas- 
sion. Lacédémone ayait envoyé demander dçs trou- 
pes à Artaxerce : elle n'avait obtenu que deux mille 
mercenaires ; mais elle traitait encore, et espérait 
de plus grands secours. 

Pélopidas se rendit en Asie pour traverser cette 
n^ociation. La gloire le précédait ; la fortune le sui- 
vit : aussi habile en politique qu'en guerre, il .obtint 
ce qu'il voulut. Artaxerce fit alliance avec Thèbes , 
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ganmUt l'indépendaaco de Hessène, et promit de 
maintenir l'équilibre entre Athènes, Sparte, Thèbea 
etCorinthe. 

Pendant ce temps Denys, tyran de Syracuse, en- 
voya quelques troupes auK Laoëdémoniens; et Ar- 
chidamas, lîls d' Agésilas, remporta une victmre com- 
plète sur les Arcadiens et les Ai^iens r^unis.Comme 
aucun Spartiate n'y périt, on appela cette bataille 
la bataille sans larmes. 

Ce fut alors que la Macédoine commença à fixer 
. l'attention de la Grèce. Perdicoas etPtolémée,fils 
d'Amyntas, s'y disputaient la couronne. Pélopidas^ 
choisi par eux pour médiateur, termina leur difTé. 
rend, £t emmena an otage à Thèbesun troisième 
fils d'Amyntas, appelé, Plulippe,,qui devint dans la 
suite doublement célèbre par ses talents et par le 
génie de son fils Alexandre. 

Ce prince, élevé à Thèbes, y apprit l'art de la 
guerre et du gouvernement. Thèbes nourrit ainsi 
dans son sein celui qu'elle instruisait à devenir le 
dominateur de la Grèce. 

Vers Tan 3634, la Thessalie fut le théâtre d'une 
révolution qui .lui coûta beaucoup de larmes et de 
saog. Un homme audacieux et cruel, Alexandre de 
Phères, après avoir assassiné Polyphron qui com- 
mandait vingt mille TheSsalïens aguerris, s'attira 
par sa bravoune l'affection des sfddats j et se fit le 
tyran de son pays. 
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Il abasa de son pouvoir et commit beaucoup 
d'injustices et de violences : sa barbarie était h ex- 
cessive qu'il couvrait ses prisonniers de peaux de 
bêtes et les làisait chasser et dévorer par les cbtens. 
Les Thessaliens opprimés implorèrent la proteo- 
tton de Thèbes. Pélopidas, envoyé pour les secou- 
rir, s'empara de Lu'isse, força Alexandre à signer 
la paix, et employa tous ses efforts à lui persuader 
de consolider sa puissance en lui donnant pour 
base la justice. 

Il n'en cd>tint que de vaines promesses ; Alexan- 
dre s*a|>andonna plus que jamais à son penchant 
pour la débauche et à l'emportement de son ca- 
ractère. 

Perdiccas, Jûi de Macédoine, périt dans ce temps. 
Pélopidas voulait empêcher ptolém^e de lui succé- 
der; mais celui<ci gagna les Thébains par sa soumis- 
sion et par ses présents. * 

Les nouveaux malheurs de la Thessalie y rappe- 
lèretit enoore Pélopidas. Une révolte dans son armée 
arrêta ses progrès ; il voulut punir les rebelles; la 
fuite les déroba à sa sévérité. Cette désertion l'af- 
&iblit. Suivi d'un seul homme, il s'avança pour con- 
férer avec Alexandre ; mais ce prince perfide , le 
voyant sans gardé» et sansdéfianoe, le fit prisonnier 
et le condu>8it à Phèrés. 

ll'fui jeté dans un cachotj 1^, couvert de hail- 
lons, privé de vivres, couché presque nu sur la 
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paille, et chargé de chaînes, il bravait dans les fers 
l'orgueil du tyran, le tneuaçait d'une prochaine ven- 
geance , parlait au crime le tangage de la vertu , et 
semblait défier avec mépris le poignard suspendu 
sur sa tête. 

Thébé, femme d'Alexandre, avait en horreur ses 
débauches et ses cruautés: honteuse de la misère 
d'un héros qu'opprimait son indigne époux, elle vi- 
sita secrètement Pélopidas dans son cachot , et re- 
pandit de généreuses larmes sur ses malheurs. 

Cependant l'armée thébaioe ne faisait aucun pro- 
grès; les soldats fatigués de l'ignorance de leurs 
chefs qui les conduisaient sans art, et les compro- 
mettaient sans nécessité,lesdéposèrent et donnèrent 
le commandement à Epaminondas, qui ne servait 
alors que comita'e simple volontaire. 

Tout changea dès qu'il reparut : la victoire re- 
c(Ainut sa voix; mais il n'osait compléter ses succès 
et précipiter.sa marche , parce qu'il craignait d'ex- 
poser la vie de son ami. Cet intérêt, si puissant sur 
son cœur , le décida à négocier ; et , profitant de la 
frayeur d'Alexandre, il lui accorda une trêve de 
trente jours; à condition qu'il rendrait la hberté à 
Pélopidas. 

Le tyran, toujours incorrigible, redoubla de vio- 
lences et de cruautés. Les.vîlles de Thessalie^. indi- 
gnées, demandaient toutes qu'on les délivrât de ce 
joug odieux. Pélopidas, à peine revenu dans ses 
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foyers, reçut l'ordre de marcher contre Aleicandre. 
Sa femme, éplor^, le coDJurait d'écouter la pru- 
dence et de se coùserver : v Voilà, rëpondit le h^- 
> ros, ce qu'il fautrecommaDderauxjeunesgens} 
8 mais on ne doit demandepau général que de con- 
» server les autres. » 

Lorsque son armée fut en marche, une éclipse 
de soleil effraya et arrêta les thébains. Pélopidas, 
n'ayant pu les rassurer, leur reprocha cette lâcheté, 
et continua témérairement sa route avec trois cents 
cavaliers : peu de temps après, cinq mille Thébains, 
honteux d'abandonner leur chef, le> rejoi^irent k 
Cynocéphale où il campait. 

Ce lieu était environné de collines; Alexandre , à 
la tête de vingt mille hommes, s'en empara et atta- 
qua les Thébains. I^eur cavalerie eut d'abord l'avan- 
tage; mais l'infanterie, effrayée, recula. Pélopidas, 
à force d'exhortations et de reproches, la ramena 
au combat, et parvint à mettre l'ennemi en fuite : 
mais, irrité par les ailronts. qu'il avait reçus , le'dé- 
sir de se venger l'emporta sur sa prudence ; comme 
il poursuivait impétueusement AJexandre dans le 
dessein de le tuer, il devança tous les Siens; il fut 
entoufé pardes cavaliers ennemis, renversé et percé 
de coups. 

Les Thébains, furieux, taillèrent en pièces les 
troupes d'Alexandre. L'armée ressemblait' à une 
famille en deuil : les soldats, accablés de douleur. 
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coupèrent leurs cheveux et la crinière de leurs 
coursiers. Les généraux ne purent obtenir d'etix 
qu'après de longs efforts de prendre quelque nour- 
liture) l'armée entière Toulait mourir. 

On porta le corps de ce grand homme â Thèbes. 
Sa marche fut un triomphe funèbre : dans toutes 
les ville» qui se trouvaient sur son passage, de 
nobles trophées rappelaient ses victoires, et les 
gémissements de tous les citoyens rendaient hom- 
mage à ses vertus ; chacun pleurait en lui le libé- 
rateur d'une patrie qu'il avait tirée de la servitude 
pour l'élever aa-dessuâ de toute la Grèce. 

Alexandre, vaincu, se vit obligé de restituer tou- 
tes ses coDcpiètes , et de payer un tribut, à Thèbes. 
Peu d^années après, ce tyran, qui devenait de jour 
en jour plus odieux au peuple, fut massacré pâl- 
ies ordres de sa f^mme Thëbé. 

La Grèce jouit alors d'un calme passager , que 
troubla en S641 une nouvelle querelle entre les 
Arcadiens et les Mantinéêns. Épaminondasj qai 
occupait alors la place de béotarque , accusa les 
Arcadiens de favoriser Sparte , et d'agir sous sort 
influence. Il voulut se' rendre l'arbitre de ce diffé- 
rend. Athènes, Lacédémone, et plusieurs antres 
peuples , se liguèrent contre les Thébains, et leurs 
troupes réunies s'approchèrent de Mantinée. 

Épaniinondas, les trompant par une course ra> 
pide-, marcha droit à Sparte pour la surprendre. 
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Quelques-uns de ses soldats pénétrèrent même la 
nuit au milieu de la place publique. 

Un intrépide Spartiate, Isadas, s'éveille au bruit 
des amies , sort nu de sa' maisou , Tépée k la main t 
immole les fMvmiers guerriers qu'il reocontre , ap- 
pelle à grands cris ses concitoyens, les anime, et 
chasse Tennemi hors des murs. 

Le sénat lui décerna une couronne , digne prix 
de aa vaillance, et le condamna à Tam^ide pour 
avoir eafreint les lois en combattant sans son bou- 
clier. 

Cependant Agésilu, instruit de la marche .de 
l'eDDemi , accourut avec ses troupes , et arriva & 
temps pour sauver sa patrie : il fit, malgré sa vieil- 
lesse, des prodiges de valeur. Archidamas, son fils, 
digne d'un td père, à la tête des plus braves %iBr- 
tiates , traversa rEurotas,et mit en pleipe déroute 
4es alliés de Thèbes , qui se croyaient déjà vain- 
queurs. 

Épaminondas, par cette défection-, ob%é de se 
retirer, dirigea sa marche sur Mantiuée, que les 
AthéiHens couvraient avec six mille hommes. 

Les liacédémoniens et leurs alliés les reioigni- 
rent, et portèrent leurs forces à viogt-deux mille 
hommes. Épaminondas, ayant réuni les siennes, 
leur opposMt trente-deux mille guerriers. On se 
livra bataille, et la plaine de Mantinée futle théâtre 
où le BOit des armes décida cette grande quereUe, 
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dont le d^noûment devait fixer le sort dé Sparte 
et de Thèbes. 

L'armée alliée s'étendait dans la plaine au pied 
du mont Parchémus; les ThébaÏDS se déployaient 
sur le penchant de la montagne. Au moment où 
l'on s'attendait à combattre, Épadiinondas, chan- 
geant tout à coup son ordre de bataille, remonta 
sur les hauteurs, s'y arrêta, et fit mettre bas les 
armes à son infanterie. 

Les ennemis, croyant, d'après ce mouTement, 
qu'il voulait éviter la bataille et camper dans cette 
position difficile à attaquer, quittèrent leurs rangs. 
Épaminondas alors, profitant de ce désordre, fît 
reprendre les armes, et -descendit brusquement 
dans la plaine. 

Les alliés, quoique surpris, se formèrent promp- 
tement en phalangçs, et placèrent à leurs deux 
ailes les cavaleries de Sparte et d'Athènes. * 

Épaminondas avait mis l'élite de ses troupes à 
l'aile qu'il dérigeait : il attaqua obliquement les 
Lacédémoniens , et sa colonne, qui se renouvelait 
sans cesse, enfonça leur aile droite. Le centre fut 
plus difficile .à renverser; on s'y battait corps à 
corps avec acharnement, et la fortune paraissait 
encore incertaine. Épaminondas, à la tête du ba- 
taillon sacré, décida la victoire, *et fit un grand 
carnage des ennemis » qui prirent la fuite. 

Mais il les poursuivit trop vivement, sans s'aper> 
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cevfHr que la troupe qui l'accompsrgDait dans sa 
course diminuait à chaque pas. ■ 

Les. ennemis, ralliés, se précipitèrent- alors sur 
Ini : eovmmné par eux, il repoussa d'abotd intré^ 
pidement avec son bouclier la foule de traits qu'on 
lui lançait ; mais enlin u'n Spartiate , nommé Anti- 
crate, lui enfonça sa lance dans la poitrine. Les 
Thébains, accourus, dégagèrent leur général, et 
massacrèrent les ennemis qui l'entouraient.'' 

Ëpaminondas fiit rapporté dans sa fente : les 
chinii^iens ti-ouvèrent sa blessure mortelle, et dé- 
clarèrent que probablement on le verrait expirer 
au moment où on lui arracherait le fer qui était 
resté dans la plaie. 

Epaminondas regrettait la perte de son bouclier : 
on te lui présente j le héros embrasse ce compa- 
gnon de sa gloire. Il demande ensuite où étaient 
les ennemis'; bn lui répond qu'ils sont en fuite, et 
que la Victoire est complète, s Eh bien ! dit-il-, nta 
> vie est assez longue; je meurs sans avx»ir été ja- 
» mais vaincu : arrachez-moi ce fer. • 

Un de sas amis le plaignait de mourir sans lais- 
ser d'enfants qui donnassent l'espoir dé le voir re- 
vivre en eux. « Vous vous trompez, répliqua ce 
» grand homme ; je laisse après moi deux filles im- 
» mortelles, les victoires deLeuctres et deMantinée. 
» Ne regardez pas ce jour comme le dernier de ma 
» vie^c'eatlepremierde mon bonheuret le comble 
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n de ma gloire , puisqu'il rend Tbètws triomphante, 
v Sparlé humïliéç et la Grèce libr<e. » 

Il demanda ensuite à. parler à deux généraux 
thébains^DéiphanteetloIidas, qu'il croyait capables 
de lui succéder; CD lui apprit qu'ils ayaient péri: 
a. Conseillez -donc a.us .Thébains de faire la paix. » 
Après ces mots , il arracha lui-même le fer de sa 
plaie, et il expira. 

Ce gçind capitaine et l'illustre Pélopidas y son 
ami , prouvent évidemment à quel point l'influence 
du gésie peut changer la destinée des nations. La 
Béotie avait été long-temps robjcL des mépris de 
toute la Grèce; ta simplicité et la pesanteur de ses 
habitants étaient passées en 'proverbe chez les 
Grecs ; on dédaigaait leur amitié ; on ne craignait 
point leur haine, et leurs forces n'avaient aucun 
poids dans la balance-politique des ^tats. Félopidas 
lestiradËleuroisiveté:iléolairaleurigdoraDoe,di»- 
ciplina leurs troupes , et fit des Thébaios un peuple 
de soldats, qui se montra bientôt capable de dis- 
puter aux autres la souveraineté de la Grèce. 

Épaminondas perfectionna t'ouvxage de son ami. 
Son habileté dans une tactique qu'il créa, son 
amour pour les sciences et pour la libuté, sa gloire 
et sa simplicité le firent regarder universellement 
comme l'un des premiers philosophes et des plus 
grands capitaines. 

On veut imiter .ce qu'on admire ] ses cob^- 
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uiotes «e naontrâmit , lous la condaite f vertueux 
citoyens et habiles guwriera; et, guid^ pn* uo tel 
ckef , Thèbes triompfaa de la bravoure athënietane 
et terragaa. l'orgueil de Sparte. 

n disvt lui-même «fi riant qu'il avait apjMris aux 
Spartiates à allonger leurs monosyllabes. 

Peu d'hommes ODtjoui d'une renommée sans 
taohe : on i^rBit que le ciel unit toujours de grands 
dé&ati aux plus grandes qualités; mais la gloire 
d'%>aaiiAondas se montra pure et sans ombre; son 
incoiTuptible yertu fut toujours à l'abri du re* 
proche et même du- soupçon. Son génie n'eut à> 
rougir d'aucune, défaite, et son ame d'aucune fai- 
Idesse. Son andaee et son habileté forcèr«it la 
haine et la rivalité à lui rendre le plus étdatant bon»* 
mage. 

Ad moment où Agésilas voyait le général thé- 
htàtt traverser intrépidement l'ËuiMas-, grossi par 
la (bute des neiges , il s'écria : a Quel homme , et 
» quel prodige I A 

Un prod^e, peut-être plus rare : encore, est 
d'unir la simplicité à la puissance , et la modestie à 
la j^re : il descendit sans murmure des plus hauts 
emplois aux plus subalternes, pour obéiranx lois 
de son paya. Il mourut pauvre après avoir gouverné 
l'iétat. On lui detnaudait un jour pourquoi il s'était 
enfermé ; il répondit : tf C'était pour faire blanchir 
a mou manteau. « Atbènes j Sparte , Mantinée regar- 
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dèrent la mort d'ubtel ennemi comme un' si grand 
avantage, qu'elles se disputèrent la funeste gloire 
d'y avoir contribué. Gryllus d'Athènes , fils de Xé- 
uophon, Machérion de Mantinee.etAnticrate.de 
Lacédèmone se vantèrent à l'envi d'avoir .terminé 
les jours de ce héros. 

LesThébains sentirent toute l'étendue de cette 
perte; ils proposèrent la paix aux alliés vaincus. 
Elle fiit honorable : on convint que chacun garde- 
rait ce qu'il possédait. Agésilas. seul refusa d'y 
souscrire : il ne voulut' point que Sparte reconnût' 
par ce traité l'indépendance des Messéniens. Son 
-avis était trop conforme à l'orgueil de ses coHtpa- 
triotes pour ne pas entraîner leur opinion ; mais 
<4n le blâma généralement dans toute la Grèce 
•d'avoir sacrifié le repos public à son ambition. 
Agésilas, à quatre-vingts ans, aimait encore la 
guerre avec autant d'ardeur que dans sa jeunesse: 
la guerre de Lacédémone contre Thèbes devenant 
•de plus en' plus languissante, il en chercha une 
autre qui pût lui procurer plus de péiils et plos 
ide gloire. 

Tachoz , roi d'E^pté , demandait à Lacédémone 
tm secours contre le roi de Perse ; on vit avec sur- 
prise un monarque octc^énaire s'offrir poui" oom- 
mander cette expédition; ÂgésUas partit à Iq tête 
d'un corps de troupes , et arriva en Egypte. Les 
Égypttensi qui ne le connaissaient que par ses ex,- 
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ploits, s'attendaient à voir «a p^w>nne. brillante 
d'iinéclatpareilà celui de sa gloire : ils virent, avec 
élonnement, un petit vieillard boiteux., vêtu gros- 
sièrement : la simplicité de se» œceurç et son lan- 
gage laconique changèrent d'abord en mépris l'ad^* 
miration de ces Barbares. 

Il commandait les troupes de terre , et rAthénieq 
Chabrias la flotte. Le roi Tacboz n'eut aucun égard 
pour les conseils d'Agésîlas, qui voulait lui persua- 
der de rester sur la. défensive : il marcha en Phé- 
nicie ; une révolte éclata pendant son absçnce , et 
Nectanébus s'empara du trône. 

Agésilas embrassa le parti du rebelle. La politique 
ktcédémoniennç trouva cette conduite habile : ia 
postérité, toujours juste, la taxa de trahison. 

Un nouveau concurrent k^ la royauté s'éleva en 
Egypte' : Nectanébus ^ plus docile que Tacboz, sui- 
vit les conseils d'Agésilas, et avec son secours il 
battit son rival et le fît prisonnier. Ce fut le der- 
nier exploit du ro) de Sparte : il s'embarqua pour 
retourner àLacédémone; mais une tempête le re- 
jeta sur la côte d'Afrique : il y totnba malade, et y. 
mourut à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. 

Sa sobriété, son esprit, sa bravoure, son habileté 
dans l'art de la guerre, son respect pour les lois de. 
son pays immortalisent son nom; et rien n'aurait 
manqué à* sa renommée, si sa partiaUté pour ses 
amis et ponr sa patrie , et son amour pour là guerre , 
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Df^lai avaient pts fait enfrnndre quelqaefois le« 

r^^g de la justice. - 

Un an après l'eipécUtion d'Àgésilas en Égyptç , 
Artaxerce-Mpémon , roi de Perse, mourtit sous le 
poids de'8 chagrins que lui causaient les ^imes de 
ses enfants. Le plus coupable d'entre eux, Ocfaus^ 
monta sur le trtoe : ce monstre ne fut célèbre que 
par son horrible cruauté. L'assassinat drBee deux 
frères lui ayait donné la couronne ; dèsqn'U devint 
roi, il fît mourir tous les princes dd.soivsang, et 
les grands qui excitaient sa méfianoe. 

Artahaze , 'l'un des satrapes, se révolta pour éviter 
la mort. Gharès le secourut avec qudques troupes 
athéniennes : ils battirent les Perses ; mais les me 
naces d'Ochus déterminèrent Athènes à rappeler 
son année. . ,' " ■ 

Cinq mille Thébaîns, commandés par Paiùmène, 
donnèrent encore au satrape le moyen de vaincre 
l'armée royale; maisr Oçhus ayant obtenu àpiix 
d'ai^nt le rappel des Thébains , Artabaize quitta 
l'Asie, et se réfugia chez Philippe, qui venait de 
monter sur le trône de Macédoine. 

Ce fut dans ce même temps , l'an 3646 , que les 
Athéniens eurent à soutenir une guerre que l'on 
appela la guerre des alliés. Les lies de Chio, de 
Cos et -de Rhodes avaient fait une ligue-aBft de se 
soustraire à Tautoaté d'Athènes'; et cette ville eœ* 
ploya toutes ses forces pour les soumettre. ■ 
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Au si^gè de Qûo, Chabrias, après avoir forcé 
l'entrée dn port, fut entouré parles galères enne- 
mies f et périt avec son navire. 

Ce général s'était . distingué dans les guerres 
d'Athènes contre Sparte par une heureuse intré- ' 
pidité. Le corps qu'il commandait se trouvant en- 
touré par Tarmée lacédémonienne, il a,vait fait 
serrer ses soldats l'un contre l'autre : couverts dé 
leurs boucliers , un genou en terre , et présentant 
leurs piques f ils repoussèrent la masse d'ennemis 
qui les attaquait et qui, ne put jamais les .en- 
tamer. 

Le siège de Chio fut abandonné. Cbarès, qui 
succéda à Chabrias, n'eut pas plus de succès en 
attaquant Samos etByzance. Ce chef présomptueux 
voulait livrer bataille dans une mauvaise position , 
et en bravant un vent violent qui lui était contraire. 
Timothée , fîls de Conon , et Iphicrate s'y oppo- 
sèrent ,: leur sagesse épargna une défaite à leur 
patrie. 

Charès les accusa devant les Athéniens. Ce peu- 
ple, qui se montrait toujours avide de gloire et 
ingrat pour ï^eux qui la lui donnaient, condamna 
Timothée à l'amende. Cet habile général punit son! 
pays en s'exilant et en cessant de le servir. Mar- 
chant sur les traces de son père, il avait rendu à 
sa patrie la domination des mers. Comme on l'ac- 
CDsait cependant d'un peu de lenteur, les Athé- 
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nîens , railleurs et légers , le firent représenter dor- 
mante tandis. que le Fortune, aâsise ^ côté de lui , 
prenait des villes dans ses filets. 

Timothée , en voyant ce tableau , se contenta de 
dire : «. Si je prends les villes tout endoroii , que ne 
» ferai-je pas éveillé! il . 

Son collègue Iphicrate ne se soumit pas aussi 
JàcUen^ent aux' caprices de la multitude: appelé 
commelui enjouement, il -parut dans l'ass^nblée 
du peuple entouré d'une troupe de jeunes gens 
qui, portaient des poignards, dont l'éclat menaçant 
intitmda les juges. Il fut absous. Comme ses amis 
lui reprocbaient sa témérité , il répondit : « Après 
» avoir, pendant toute ma. vie, employé mes armes 
» à la défense de mes concitoyens , je serais bien 
» fou si je ne m'en servais pas pour me défendre 
» ntoi-mème. » 

Un pays est bien près de sa décadence dès qu'on - 
y voit les -magistrats violer la justice et les dtoyens 
braver les lois. 

Iphicrate et Timothée furent les derniers géné- 
raux qui fépaudirent quelque gloire sur leur patrie. 
Iphicrate était doué d'une force si prodigieuse, 
que, dans un combat de mer, étant venu à l'abor- 
dage, il saisit un ennemi entre ses b^as, l'enleva 
et l'emporta tout armé sur son vaisseau. 

Son habileté dans les évolutions militaires taisait 
reconnaître facilement les soldats exercés par lui, 
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et |K>Hr les distinguer des autres on -leur donnait 
avec éloge le nom ^Iphicrates. 

Un de ses accusateurs, descendant dUarmodius, 
et fier de cette, illustre origine , lui reprochait la 
bassesse d^ sa naissance ; il répondit : « La noblesse 
s de ma famille commence à moi; c^e de la v6tre 
» finit en vous. » 

Charès, qui avait voulu perdre deux héros, ne 
Jes remplaça point : aucun succès ne couronna ses 
entreprises. L'orateur. Isocrate conseilla la paix 
aux Athéniens. La crainte des ressentiments du rcri 
de Perse fut plus efficace encore que l'éloquence 
du philosophe : Athènes posa les armes , et laissa 
jouir Rhodes, Byzance, Cos et Chio de feur indé- 
pendance. 
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GUERRE CONTRE. PHILIPPE, 

SOI DE HIC^DOINI. 

( An da monde 3646. - A'vant JAoa-Cbrlit 998. ) 



dw da T^U*M , lU Sp*na et d'AdkèDM. — CivilinUon de U Hicédains. 
— EducatioD de Philippe. — Safuite de Tbibet et ta régence en H>- 
cidoine. — Fomutlon de l» plialange macédoDienae. — K^fpie de Phi- 
lippe. — ÉpoqBc t» BiiaasAéa«. — GoauMncament d« hottililit. — 
Eiploiu de Philippe. — Priie de Cnido. — Naluance d'Alesindre-l*. 
Grand. — La ^erre sacrée. — Origine da nom de mautolée. — Vqd- 
geance et adresse de l'archer Asier. — Traité de paii entre Philippe et 
les Phocéens. — Entreprises de Philippe contre la Grèce. — Ebrangne 
do Démosthâne. — Armement dea Athéniens. — Priae de la ville d'01ln~ 
the par trahison. — Ambassa<U d'Athènes à Philippe. — Mauvaise foi 
de Philippe. — Assemblée des amphictyona préiidée par lui. — Pre- 
miers eiploits d'Aleiaudre-le-Grand — Harangue de Démosthène. — 
Armement dei Alhêuieiu. — AmbasKide de Dêmoalbéne 1 Thébes. — 
Bataille de Cbêivnée. — Ticloire de Philippe. — Honneurs rendas à 
Dèmosthène. — Exil de l'orateur Eschine. — Insulte d'Alexandre en- 
vers lon.père. — Sa fuite en Épire. — Mort de Philippe. — Sa nécro- 
logie. 



Après la mort d'Épaminondas, Thèbes jouit peu 
de temps de l'influence que ses succès lui avaient 
donnée sur les anàires de la Grèce, et elle retomba 
promptement dans l'obscurité dont le génie de 
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deux grande homnies ravSit fait sortir. Sparte, fa- 
tiguée d'une guerre' qui lui coûtait .ses plus braves 
soldats et Une partie de sa renommëe , songeait 
plus à réparer ses pertes qu'à les venger. Athènes ^ 
heureuse d'avoir recouvré son indépendance et de 
voir Sparte abaissée, n'était plus aussi jalouse de 
Thèbes , depuis que celle-ci avait perdu les deux 
guerriers qui faisaient sa gloire : elle ne pouvait 
rien craindre des armes du roi de Perse.' Les mo- 
narques de l'Orient, renonçant à toute idée d'inva- 
sion dans la Grèce, connaissaient' livrai moyen dis 
vaincre les Grecs sans les combattre : parvenus aies 
diviser, à les <wrrompre, à les amollir, ils s'étaient 
plus servis contre eux de l'or que dû fer, et l'intri- 
gue leur avait été plus utile que la force. 

Argos, Corinthe, Myoènes, l'Élide, l'Arcadie, 
conservaient indépendance que leur assurait la 
paixd'Antalcfde. Les arts, les talents, la philosophie 
profitaient de ce^e époque paciBque, et donnaient 
une autre direction aux esprits. Le bruit des armes 
avait presque partout cessé de se faire entendre; il 
était remplacé par celui des applaudissements des 
ihé&tres , des disputes des rhéteurs et des courses 
de chars d'Olympie. 

Les héros n'existaient plus; la gloire -semblait 
presque oubliée : la volupté remplaçait l'ambition; 
les poètes , les peintres , les musiciens , les courti- 
sanes changecdent ra]Mdement les mœurs , inspi- 
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raient l'amour du luxe «t du repos, et absorbaient 
la plus-grande partie de la richesse particulière et 
publique. Les Athéuiens surtout s'étaient tellement 
livrés à cet amour immodéré des arts et du plaisir, 
qui dut sa naissance à Périclès, qu'on les vit, après 
la guerre de Thèbes , consacrer aux jeux publics et 
aux, théâtres l'argent qu'une loi expresse réservait 
pour- l'armement annuel des vaisseaux et pour la 
défense de la patrie- 
Mais, tandis que la-Grècej amollie, perdait ainsi 
peu à peu ses {^us illustres guerriers, sa discipline 
et son énergie^ un peuple, jusque-là bariiare, s'é- 
clairait, s'agrandissait et se préparait à dominer 
l'Europe et l'Asie. 

Tant que la Grèce avait été peuplée d'hommes 
d'état et de héros , la Macédoine , sauvage et mé- 
prisée, s'était vue tour à tour tributaire d'Athènes, 
dé Sparte et de Thèbes. On avait reftisé à l'un de 
ses rois , Alexandre , l'entrée des jf ux olympiques , 
et il ne put y être admis qu'après avoir prouvé 
qu'il était Grec , originaire d'Ai^s et descendant 
d'Hercule. , 

Aniyntas, fils d'Alexandre, eut de sa femme 
Eurydice trois enfants, nommés Alexandre , Perdio- 
cas, Philippe , et un fils naturel appelé Ptolémîée. 
-Après la mort d'Amyntas , Alexandre monta sur le 
tràne , combattit les lllyriens, fit la paiX' avec eux ^ 
et leur donna pour otage Philippe son second fils, 
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qu'ils loi renvoyèrent lorsque les conditions du 
traité furent remplies. 

Le règne d'Alexandre ne dura qu'un an; il mou- 
rut. Perdiccas devait lui succMer; mais un des 
princes du sang, Pausanias, se mit à la tête d'une 
faction , et s'empara de plusieurs places. Iphicrate 
se trouvait alors sur la frontière avec une ,ardiée 
athéaienne. La reine mère , Eurydice , le pria de 
venir dans son palais : elle plaça entre ses bras son 
Gis alné,Perdiccas , et mit sur ses genoux Philippe, 
le plus jeune de ses enfants. « Souvenez- Vous, sei- 
» gneur^ lai dit -elle, qu'AmyQtas>, ami des Athé- 
D niens, s'est fait honneur autrefois de vous adop- 
» ter et de vous traiter coinme son fils : aujourd'hui 
B le Ciel vous envoie pour nous sauver. Un rdielle 
u vent détruire la famille de vptre ami ; accordez à 
» mas enfants le secours de vos armes et la prolec- 
s tion d'Athènes. » 

Iphicrate était généreux : touché des larmes 
d'Eurydice, il fitavanoer ses troupes, chassa l'usur- 
pateur, et rét^lit Perdiccas sur le trône. 

Ce jeune roi eut bientôt une nouvelle guerre à 
soutenir : Ptolémée , son frère naturel , l'attaqua ; 
malgré Till^itimité de sa naissance, un grand parti 
se déclara pour lui. Leurs forces étaient à peu pies 
égales, et leurs succès balancés; ils prirent pour 
arbitre Pélopidas , qui prononça en faveur de Pw- 
diccas. 
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Le géaée»i de» BéoUens ennpanai -en otage à 
ThèBes le jeune Philippe. À. sa prière Épaminon» 
das l& logea daoa sa maison , et le fit élever par un 
célèbre pythagoricieoXe fut là que ce jeune prince^ 
réservé à de si hautes destioées , doué d'un grand 
courage et d'uneeprit aussi pénétrant qu'audadeux, 
étudia les lois des nations civilisées -pour réformer 
lai'sienne, Fart des grands capitaine» pour les éga> 
lar, et les mœurs des peuples- libres pour les sou- 
mettre. 

Di\ ans après , Perdiocas périt dans un combat 
livré aux. lllyrien^ ; H ne laissait .pour lui succéder 
qu'un enfant en bas lige, nommé Amyntas. Dès 
que Philippe' apprit cette ïiouvelle , il se sauva de 
Thèbes, arriva eA- Macédoine^ et s'empara de la ré^ 
gence. 

Pausaoias renouvelait ses préteoticms au trène : 
les Thraces l'appuyaient. Un autre prince , appelé 
Ai^ée , disputait aussi la couronne : les Athéniens 
le. soutenaient. Les illyriens infestaient la Macé- 
doine : le trésor était vide, le peuple divisé, l'armée 
sans chef et sans ordre, la cour pleine d'intrigues. 
Ce chaos annonçait la ruine de l'état : Philippe se 
montra au-dessus de toutes ces difficultés. 

A peine eut-il pris les rânes du gouvernement, 
tout changea de face : son éloquence ranima le 
peuple; son audaœ subjugua ses courtisans; sa 
fermeté rétablit la discipline; quelques actes <!« 
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rigueur r^priinsrflnt les iéditions;'Bon habileté 
trouva des ressources iguorëes. Resp^té des offi- 
ciers qu'il éclairait, adoré des soldats qu'il appelait 
ses -camarades, et qu'il précédait (kos les dangers, 
il donna bientôt à son année l'apparence fet la force 
de cette armée thébain&dans les rangs de laquelle 
il avait été aourri. 

Le bataillon sact^ de Thèbes fut le mod^ sur 
lequel il forma cette fanteuse phalange macédo- 
nienne qui subjugua la Grèce, conquit l'Asie et Ût 
dianceler le colosse romain. 

£lle avait miUjé hommes de iront anr seize de 
profondeur; ses soldats portaient des piques nooh 
mees san'sxs, longues de vingt et un ^eàs. Ce 
corps d'éUte^ parfeitement esercé, impénétrîdile ii 
toute attaque , protégaùt les retraites , décidait les 
victoires, et renversait tout ce qui se trouvait sur 
son passage. Le seul inconvénient de cette masse 
était de ne pouvoir manceuvrer que dans lesplaines 
vastes et unies, et d'être inutile dans l«s pays cou- 
pés. 

Philippe, avec une incroyable activité, cbaasa les 
Ulyriens, força les Thraces à lui livrer P&usanias, et 
d^t le corps athénien qui protégeait Argëe. 

Aussi adroit que vaillant, il renvoya généreuse- 
ment à Athènes les prisonniers qn'il avait faits, et 
n^oda avec la république en témoignant Is plus 
vif déûr d'obtenir son amitié. 
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Les.Mscédohiëas, fiers des succès de Philippe, 
déposèrent le jeune Ainyntas, son neveu, et Jui 
donnèrent la couronne. 

Aussi actif, en administration qu'à la guerre , 
Philippe établit le plus grand ordre dans Vétat : il 
grossit. ses troupes, augmenta ses revenus, emhel- 
lit sa capitale par des monuments , fit régner la 
paix par la justice, introduisit dans le royaume les 
sciences , les lettres , les arts , attira par sa généro- 
sité dans sa coiir des philosophes célèbres, d'il- 
lustres étrangers, envoya partent des ambassa- 
deurs , en reçut de toutes les contrées , et se mit 
bienlât en état d'étendre au loin la puissance d'ua 
pays qu'il avait sauvé d'une ruine presque inévi- 
table , et ^ui , par le pouvoir de son génie , sortait 
de la plus profonde nuit pour jeter tout à coup 
l'éclat le plus vif et le plus inattendu.' 

Dans le même temps, .pour rehausser ^ gloire , 
le sort lui préparait un rival digne, de lui : ce rival 
n'était point un roi puissant, un guerrier fameux; 
c'était le célèbre orateur Démosthène. Il prouva, 
par tous les obstacles qu'il parvint à opposer au 
génie de PhiUppe , que la parole vaut souvent une 
armée, et que l'éloquence a ses foudres comme la 
guerre. 

Il a^ait deux ans de moins que le roi de Blacé* 
doiue : son père possédait des foi^s dont le revenu 
assurait l'Indépendance de son fils. Le jeune Dé- 
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mosthène avait étudié aux écoles de Platon et d'I- 
socrate : le succès éclatant d'un discours de Calli- 
maque excita son euthousiasme , et fît nfiltre sa 
passion pour un art où il devait surpasser ses ri- 
vaux et ses maîtres.- Mais la nature favorisa plus 
son esprit que son oi^ane : il bégayait et ne pou- 
vait prononcer (^rlaines lettres .qu'avec la plus 
grande difficulté : que ne peut une volonté ferme! 
elle renverse toutes les barrières qui cherchent à 
l'arrêter. 

Démosthène (ut accueilli par des huées la pre- 
mière. fois qu'il parut à la tribune. Indigné de cet 
affroDt, mais non découragé, il jura de vaincre la 
nature, et il ^parvint : s'exerçant à parler à haute 
voix avec des cailloux dans la bouche, sur le bord 
de la mer, au bruit des vagues irritées, il s'accou- 
tumait ainsi à braver les murmures et l'agitation 
des flots du peuple. 

L'ilritabilité de ses nerfs lui donnait dans les 
épaules un mouvement convulsif désagréable, et 
contraire à la dignité qui doit accompagner l'ora- 
teur : pour triompher de cette habitude, il parlait 
dans une tribune étroite, au-dessus de laquelle était 
suspendue une pique dont la pointe arrêtait le 
mouvement involontaire qu'il voulait réprimer. 

Loin d'imiter l'imprudence et la négligence de 
ses rivaux qui se Gaient à leur talent pour impro- 
viser, et croyant qu'on ne peut soigner avec trop. 



,,-erihyGOOglC 



66 GUERRE COHTRB PHILIPPE, 

de respect ce qu'on doit dire devant une assemblée 
imposante, et sur lesaftaires qui intéressent TÉtst, 
il s'enfermait souvent dans une retraite souterraine 
pour y" préparer, composer et corriger ses haran.- 
gues ; il se rasait même à moitié la tète, afin d'être 
dans l'impossibilité de sortir. 

Aussi l'orateur Démade (ffétendaitque les dis- 
. cours de. Démostbène sentaient Fhuile, pour faire 
allusion à la lampe qui éclairait son travail. . 

L'éloquence de cet homme célèbre, qui lui donna 
un si grand empire sur ses ooncitc^ens, était grave, 
impétueuse, sévère, véhémente : ce fut toujour* 
par des reproches, et non par des flatteries, qu'il 
domina le peuple. Il lui raj^lait sa gloire passée, 
sa corruption présente, donnait des éloges piquants 
aux talents, à l'activité de l'^ennemi , et savait ré- 
veiller à propos les Athéniens de leur mollesse par 
des apostrophes foudroyantes. 

Tantôt il invoquait les dieux pour secourir sa 
malheureuse patrie contre les dangers d'une des- 
truction prochaine; tantôt, pour enflammer les 
courages, il évoquait les mânes des héros de Sa- 
lamine, de Marathon et de Platée. Mais ce quf 
donna surtout la plus grande force à ses paroles, 
ce fut un amour brûlant pour sa patrie, que rien 
ne pouvait endormir, effrayer ni corrompre. 

Au moment où Démosthène voyait avec inquié- 
tude les progrès rapides de la puissance de V\n- 
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lippe-, Athènes fut alarmée par la nouvelle des pré- 
paratifs immenses que faisait.le roi de Perse'pour 
quelque entreprise dont on ignorait Tobjet. Les 
Athéniens croyaient qu'il projetait une invasion 
en*G'rèce,'et voulaient la prévenir en 'l'attaquant. 
Démosthène, qui voyait un danger plus certain: 
du côté de la Macédoine, persuada à ses conci- 
toyens de sé'Contenter d'armer une flotte, et d'é- 
viter avec soin toute démanche imprudente qtïî 
pourrait irriter la Perse. 

Sparte commençait alors à se relever de ses dé- 
faites, et à menacer les Thébaitis pràvés de leufa 
illustres généraux. Démosthène pereuada aux 
Athéniens que, malgré leur alliance avec Lacédé- 
mone, ils ne devaient pas souffrir qu'elle s'emparât 
de Mégalopblis. Athènes suivit ses conseils, et en- 
voya trois mille hommes au secours de celte ville, 
afin de tenir la balance égale entre tes Spartiates 
et les Thébains. 

La puissance de Philippe augmentait alors 
comme son audace. Après avoir défait en bataille 
rangée les lUyriens, il prit Amphipolis-, colonie 
athénienne: comme il ne voulait pas encore inspi- 
rer trop d'ombrage aux Athéniens, il déclara celte 
ville indépendante ; mais il eut soin d'y laisser des 
hommes adroits et dévoués , qui engagèrent peu 
de temps après les habitants à se donner à lui. 

Encouragé par ce succès , il poussa plus hardi- 
ment aes entreprises, réduisit soùs son joug les 
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PéonienSf et s'empara même de Potidée, d^ù il 
renvAiya une garuiscùi athénienne. 

DémostRène, qffï le suivait d'un œil inquit, 
^'efforçait alors -vainement de rendre ses compa- 
triotes sensibles a cette injure; l'habile Philippe 
trouvait moyen d'endormir leur défiance en flat- 
tant leur amour-propre; il leur faisait de magni- 
fiques promesses, et recherchait leur alliance en 
même temps qu'il attaquait leurs alliés. 

Ses artifices réussirent si parfaitement auprès 
des différents peuples de la Grèce, que, loin de 
s'oppQserà ses progrès, ils le rendaient l'arbitre 
de leurs querelles. Une de ses plus importantes 
opérations fut la prise deGnide: la conquête de ce 
pays lui donna des'miilesd'or,dont il tirait annuel- 
lement trois millions, somme qui dépassait les re- 
venus d'Athènes. 

Cette nouvelle source de richesse augmenta ses 
troupes , lui valut partout des espions et des amis , 
et lui ouvrit l'entrée de beaucoup de villes : aussi 
disait-il qu'il ne regardait aucune forteresse comme 
imprenable, dès qu'il y pouvait faire monter un 
mulet chargé d'ai^ent. 

Au lieu de traverser ses desseins , Athènes et 
Thèbes s'occupaient de leurs propres différends , 
et alimentaient par leurs secours la discorde exd- 
tée alors dans l'Ile d'Eubée par deux factions op- 
posées. 

Cette guerre de peu d'importance fut terminée 
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par rarrÎT^ d^e flotte athénienne : elle débar- 
qua des troupes dans cette lie , et en chassa les 
Thébains. 

Ce fut Tan 3648, trois cent cinquantersiz- ans 
avant Jésus-ChriA , que la reine Olvmpias « femme 
de PbîU|tpe, deviitt mèred'Xlexandre-le-Grand. , 

Il naquit le même jour où l'insensé Éfoslrale 
mît le feu au temple d'Épbèse pour immortaliser 
son nom. On méprisa la folie d'Érostrate qui ne 
brûla qu'un temple , on admire celle d'Alexandre 
qui incendia.le monde. 

Au moment où Philippe reçut la nouvelle de la 
naissance de son fUs , ses dépêches lui apprirent 
qu'il ^ait gagné le prix aux^euz olympiques, et 
que ParménioQ, l'un de $es généraux, venait de 
remporter une grande victoire sur les Illynens. fl 
écrivit en ces termes aQ fameux philosophe de Sta- 
gyre^ Aristote : a Je vous apprends quej'ai un fils : 
9 je remercie les dieuxmoins de me l'avoir donné 
» que de l'avoir fait naître de votre vivant. J'espère 
» que par vos soin» j'aurai un successeur digne 
» de moi. » 

£n 3649, la Grèce vit éclater une guerre reli- 
gieuse, d%bord [partielle et depuis nationale : on 
l'appela la guerre sacrée ,* elle dura dix ans. 

Les Phocéens avaient labouré un champ appar- 
tenant au temple d'Apollon ; on les accusa de sacri- 
lège :lesamphictyons les condamnèrent à une forte' 
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amende. Pliilotnèle^jchef des Phocéens, s'opposa à 
l'exéculion de l'arrêt : s'appuyant surlft foi d'un vers 
d'Homère, il soutint que le temple de Delphes'dé- 
pendaiLde la Phocide, et devait être sous la surveil- 
laoœ.de son gouveraernent. 

Courant aux armes* avec ses CpnâtoyeDft, il bat- 
tit d'abord les habitants de Locres, entra ensuite 
dans le temple, -déchira le décret des amphictyons, 
«t, par ses menaces, obtint de la prêtresse d'Apol- 
lon un oracle favorable. ■ 

Les amphictyons ordonnèrent aux Grecs de faire 
la guêtre aux Phocéens. Ceux-ci furent soutenus 
secrètement par Athènes et Sparte. Les Thébains, 
Les Locriens, les Thessalieps prir«it Ifi pitrti des 
amphictyons. PhiIo{pèle, qui n'avait point de tré- 
sor pour payer ses troupes, pilla le temple de -Del- 
phes, dont il soutenait que la protection et la sur- 
veillance devaient lui' être confiées. , 

La guerre devint cruelle,-parce qu'elle était reli- 
gieuse. Dans d'autres querelles on combat ses en- 
nemis sans les haïr; mais dans celles où l'on croit 
le ciel offensé , les passions s'enflamment; chacun 
pense venger les dieux et déteste son -adversaire 
comme coupable de sacrilège. » 

Les Thébains massacraient leurs prisonniers ; ils 
défirent-dans un éombat les Phocéens, et Philo- 
mèle , entouré par rennemî , se tua pour échapper 
au supplice. . 
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Onomarc[ue, son frère, lui succéda, rAnima ses 
troupes et combattit avec succès. 

A. peu près'dans ce temps, en 3660,'Artémise, 
reine de Carie, se rendit célèbre par sa tendresse 
conjugale. Hausole, son époux, avait- Joucbé Son 
cœur par son amour :11 était aimé dans sa famille, 
mais^détestë par ses sujets qu'il traitait avec dureté. 
Il avait conquis Rbodes et Ces, qui perdirent sous 
Son règne leur repos et leur liberté : la mort ter- 
mina promptem'ent le cours de ses exploits. Arté- 
mise fut inconsolable : la magnificence du tombeau 
qu'elle lui .érigea fit donner par la postérité à ces 
monuments funèbres lenom de mausolées. Elle n'y 
' renferma point cependanl ses débris^elle voulut 
ensevelir dans son sein tout ce qui lui restait d'un 
objet si cher, et mêla jcAiméllement dans sa boisson 
des cendres sacrées pour elle. Ses larmes, qui ne 
tarirent point, l'immortalisèrent. EÎle décerne un 
prix à l'orateur qui ferait l'éloge le plus éloquent 
de Mausole. Théopompe disputa cette couronne 
avec Isocrate, et fut déclaré vainqueur. 

Artémise remplit ses devoirs de reine comme 
ceux d'épouse. Les Rhodiens, la croyant abattue 
par son affliction, se révoltèrent et voulurent la dé- 
trôner ; ils furent appuyés par Démosthène, qui se 
dédàriEi conb% celie héroïne. Elle soutint leur atta- 
que avec fermeté et les défit complètement; mais, 
ne pouvant vaincre de même le diagrin qui la 
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consumait, elle mourût deux ans après Mausole. 

La guerre sacrée continuait toujours avec fu- 
reur : Philippe en profitait sans y prendre pmt ; et, 
tandis que les Grecs s'afiaibUssaient par .leurs com- 
bats, il étendait ses conquêtes dans l'IUyrie et dans 
la Thrace. \ 

Lorsqu'il assiégeait Méthone, un archer d'Am- 
phipolis, nommé As'ter, vint lui offrir âes services, 
et l'assura que saflèche ne manquait jamais un oi- 
seau. Philippe lui dit, en le raillant, qu'il se ser- 
virait de lui quand il aurait la guerre avec les hi- 
rondelles. 

Aster, blessé de ce mépris., se jeta dans Mé- 
thane; et,. lorsqu'il vit le roi s'approcher des rem- 
parts, il lui lança une flèche sur laquelle étaient 
écrits ces mots : ■ A l'œil droit de Philippe. > Le 
trait rapide et fidèle perça l'œil du monarque. Le 
roi fit rejeter cette flèche avec cette inscription : 
« Philippe ferapendreAster. nllprit la ville^ et tint 
parole. 

A celte époque Lycophron , beau-frère et suc- 
cesseur d'Alexandre de Phères , souleva contre lui 
par sa dureté une partie de la Thessalie. Le roi de 
Macédoine protégea les rebelles, et commença ainsi 
à se mêler de la guerre sacrée. 

Onomarque, vainqueur dans différents cohibats, 
venait de prendre plusieurs villes aux Thébains : 
tournant ensuiteses armes contre Philippe, il rem- 
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porta d'abord un aTaotage assez marquant snr lui; 
mais enfin, ayant livré à ce monarque une bataille 
générale, il fut vaincu et tué. 

Six mille Phocéens périrent; on en prit -trois 
mille. La cavalerie tbessalieone contribua beau- 
coup à cette victoire. Elle soumit à l'influence dii 
roi de Macédoine tous les peuples de la Grèce, qui 
combattaient pour soutenir les privUégesdu temple 
d'Apollon. Ainsi la religion concourut à l'asservis- 
sement de la Grèce et à l'accroissement de la puis- 
sance macédonienne. 

Cependant lesPhocéens continuèrent quelque 
temps à combattre avec le courage du désespoir. 
Pbaille» frère d'Ononiarque> et Phalécus, son fils, 
signalèrent leur vaillance par quelques succès; mais 
ils succombèrent enfin sous le fer des Macédo- 
niens. 

Les Tbébains étaient épuisés, la Pbocide rava- 
gée et détruite. Le temple de Delpbes perdait plus 
de dix mille talents par cette guerre entreprise 
pour sa conservation. La lassitude amena la jtâix : 
le peu de Phocéens qui restaient montrèrent des 
remords tardifs ; ils obtinrent du roi de Macédoine 
la liberté de chercher asile dans lé Péloponèse, et 
Philippe partagea leurs terres avec les Thébaius. 

La fortune, c^^n'stante dans sa faveur pour le roi 
de Macédoine , empêchait alors le roi de Perse de 
profiter des discordes des Grecs et de tourner ses 
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armes contre eux. La Pb^nicie , riévoltéé , Avait 
embrasse le parti de Nectanébus, roi d'Egypte. 
Memnon de Rbodes, qui se fit conDaitre par de 
grands talents pour la guerre, cbassa les Perses de 
Tyr et deSidon, et les princes de Cbypre entrèrent 
daiH cette ligue. 

D'un autre cûté , huit mille volontaires grecs , 
SOUS' le commandement de deux Athéniens, Pbo- 
cion et Évagore , fils de Nicoclès, offrirent leurs 
services au roi de Perse. Nectanébus mécontenta, 
par son ingratitude , le général Memnon : celui- 
ci s'en vengea promptement, embrassa le parti 
d'OcbuSf et lui livra la ville de Sidon. Les Sido- 
niens, au xlésespoir d'être abandonnés à la-fureur 
de leur impliaoable ennemi , brûlèrent leur.vill^ et 
périrent dans les flammes qui la consumaient. 

Toute la Phénicie fut soumise : son malheur en- 
traîna celui de l'ile de Chypre, qui ne put résister 
au Vainqueur. 

Ochus, profitant rapidement de ses succès » 
entrïi en ^ypte, battit un corps de Grecs près de 
Péluse, marcha sur Uemphis, mit en fuite Necta- 
nébus, qui se retira en Ethiopie , et conquit oom- 
plétnnent tout sou h^yaume, qu'il inonda de sang 
et couvrit de ruines. 

Après avoir dispersé les archives, renversé les 
temples, détruit les lois, outragé la religion et pillé 
les villes, Ochus, de retour à Suze, se Uvra aux 
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plus hooteuses débaudies, et abandonna le gou- 
vernement de l'empire à l'euiuique Bagoas, son fa- 
vori. ' 

Cet homme, né .en ^^;ypte , était ambitieux, in- 
grat, cruel et- superstitieux : il empoisonna' s<in 
ipaitfe pour venger le bœuf Apis, immolé perles 
ordres de ce prince. 

' Ce U^re fit périr la fainUle royale, et mit sur ' 
le trône Arâes, le plus jeihie des princes de cette 
maiwui, dont il croyait gouvevier la faiblesse: 
mais bientôt, mécontent de son indocilité,, il tran- 
cha ses jours; et donna le seèvre à un parent éloi- 
gné du roi, Darius CodomaB , qui découvrit enfin 
ses crimes ,ises nouvelles conspirations, et le pnnit 
de ses forfiiits par un juste supplice. 
- Ces'révolutions en Orient, la faiblesse de Sparte, 
répuisemebt de Thèbes, le sommeil des Athéniens, 
que Philippe endormait par ses trompeuses pro- 
messes, firetit croire à ce prince qu'il pouvait enfin 
accompUr les projets de son ambition, et conquérir 
la Grèt» : il dirigea toutes ses tfoupes' du côté des 
Thermopyles, voulant s'emparer de ce passage im- 
portant. 

La vigilance de Démosthène pénétra ses desseins. 
Sentinelle infatigable de' la-Uberté, l'orateur monte 
à la tribune, re[HY>cfae avec Tâtémence aux Athé-' 
viens, leur m(^8se, leur annonce leur ruine in- 
évitable s'Us continuent à se laisser tromper par les 



,,-erihyGoQ^le 



76. GUEBBS CblTTlE TBILaM, 

artifices du Macédooién, et slls ne s'arrachent aux 
plaisirs pour courir, aux armes. 

Dans ces discours impétueux, sa rapide élo- 
quence dévoile l'ambition depbtlippe, et peincà 
grands traits cet habile monarque. 

Taiitôt, pour eflrayer ses concitoyens, iljTante 
la force, la prodigalité, la vaillauçe, l'activité de 
Philippe : il le représente comme un guerrier in- 
domptable, couvert deèlessures et de^oirejc^etf 
un héros qui se «lultiplie. Il ne connaît ni repos, 
ni difT^t^Dce de saison; il s'élance au milieu des 
dangers; il brave 1% sort, renverse les obstacles, 
achète ceux qu'il ne peutvaincre, et se sert de l'or 
comme du Ter : c^t un prince aussi henk'eux qu'ha- 
bile, et la fortune oublie pour lui son ÎDConstance. 

Tantôt, Dour exciter la colère d'Athènes et pour 
réveiller ses espérances, il montre k ses yeux Phi- 
lippe comme UD imprudent qui mestfre ses projets, 
non sur ses forces réelles, mais sur les chimères de 
son ambition. Cest un téméraire qui creuse lui- 
même le tombeau Se sa puissance; il ne s'agit que 
de le pousser dans le précipice qu'il ouvre sous ses 
pas; c'est un fourbe dont la grandeur colossale n'a 
que la mauvaise foi pour base, un perfide usur- 
pateur dont rien ne peut légitimer le pouvoir. Ce 
tyran cruel a soulevé contre lui le ciel- par ses 
paijures, les hommes par ses vices; ses violences 
ont lassé la patience de ses sujets : c'est un impie 
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abhorre que les dieux sont prêts k frapper par les 
mains de c«lui qui osera les ^rvir. ' . 

^L'orateur ajoute à ces tableaux les reproches les 
-^nfi |:^UMU» sur la dépravation > l'engourdisse- 
ment, la mollesseet l'incurie de ses compatriotes. 

« Jusqu'à quand^ dit-il, vous endonnatat tou- 
» jours au milieu d'un si grand përil, tous pronè- 
» nerez-Tous sur la place, demandant nonchalam- 
» ment ce qui se passe de nouveau? £h! quoi de 
» plus nouveau qu'un Barbave, un Macédonien de- 
» venu le vainqueur d'Athènes et l'arbitre de la 
» Grèce ! » 

Les Athéniens, électrisés par les foudres dé cette 
éloquence, se réveillèrent ei^n : faisant trêve aux 
voluptés, Us armèrent Itars troupes, équipèrent 
leurs flottes, et envoyèrent des forces suffisantes 
en Thessalie et sur les frontières de la Macédoine. 
Philippe, vaincu cette fois par Démosthène qu'il 
r^rdait comme plus dangereux pour lui que le& 
armées de ses ennemis, trouva les Thennopjlea 
gardées, se retira et suspendit l'exécution de ses 
grands desseins. 

Quelque temps après il s'approcha avec son ar- 
mée de h ville d'Olyothe, et trompa la jalousie 
d'Athènes par ses lettres artificieuses. Ëscbine, 
Démade et d'autres orateurs, gagnés par ses lar- 
gesses, faisaient l'éloge de ses intentions pacifiques, 
et s'opposaient auzconseils vigoureux que donnait 
constamment Démosthène. 
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Les OlynthieuB voulaient r^istcr auX armes de 
Philippe ,- sa force Aurait p«ut-êtro ^iMué devant 
leur courage; mats la trahison les lui livra. Deux 
des priDcipaus citoyens d'CMynthe, Euthycnte. et 
Lastiiène ,. introduisirent ses troapes daps la ville. 
Le roi ia laissa piller par son armée ^ et vendit 
comme, esclaves la plus grande partie de ses habi- 
tants. 

Il payait et méprisait la trahiscm : les deux lâches 
quilui avaient sacrifié leurpatrievinrent se plaindre 
à lui des soldats macédoniens, «t Ces insolents, 
» dirent'ils, nous injurient et nous appellent trat- 
B^res.» 

V Ne prenez pas garde, répoiidit Mtilîppe, aux 
ff propos de me$soldats;ee sont des gens grossiers j 
» qui. ont l'habitude d'appeler chaque chose par 
D son nom. «Des hommes âidétestés et si mal pro- 
tégéi ne pouvaient échapper à la vengeance de 
Ifiurs ennemis; ils les massacrèrent. 

Tout concourait alors à seconder l'ambition de 
Philippe : les Thébains , que la guerre soutenue 
par eux contre les Phocéens avait épuisés, crai- 
gnaient les armes de Sparte , et se placèrent sous la 
protection de Philippe ; ils implorèrent ses secours, 
et formèrent ainsi le premier anneau de la chaîne 
qui asservit la Grèce. 

Isocrate, âgé alors de quatre-vingts ans, avait 
plus de vertu que de connaissance des hommes : 
croyant que son éloquence pouvait arrêter un con- 
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quénutt, et que l'ambition ^utnaît !■ jvstiWf il 
adreAsa un* lougua harangue à Philippe pour 
l'exhorter à donner la paix aux Grecs. Il lui repré* 
scBtait tous les avantages de la modération qui lui 
donnerait une gloire plus pure que oelli; des con- 
quêtes { il l'engageait à tourner ses armes contre 
l'ennemi commun , le roi dePerse. o Les Athéniens, 
s lui âisait-il, sont alarmésdevos projets; ilsblà- 
> ment mon admiration pour vous , et craignent 
» vos artifices; mais jamais je. ne pouirai croire 
» qu'un descendant d'Hercule veuille ravir à la 
» Grèce sa liberté. ■ 

Athènes, de fins en plus alarmée des entreprises 
du roi deMaoéd<Hne,-lui envoya des ambassadeurs 
pour le faire expliquer sur ses projets : ce jHÙice 
les trompa et les gagna tous, excepté Démosthèoej 
mais il eut l'avantage de le déconcerter tellement 
par l'adresse et par la force de ses discours, que 
cet éloquent orateur ne put lui répondre. 

Les promesses et les traités n'itaien t que des jeux 
pour Philippe t il avait coutume de dire qu'on 
trompe les enfants avec des hochets, et les hommes 
avec des serments. Dans cette occasion, il promit 
aux Athéniens de leur abandonner l'entière posses- 
sion de l'Eubée, en indemnité d'Àraphipolis , de 
rompre avec les Thébains, et de rebâtir The^ies 
et Platée. 

Esohine crut à la bonn« foi de Philippe : Dé- 
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mostbèoe annonça qu'il ne tiendrait passa parole: 
en effet le roi de Hacédoine poussa ses avantages, 
s'empara- des Thermopyles, ravagea laPbbcide, 
rassembla les ampbictyons, et obtint la présidence 
de cette auguste assemblée, qui, par cette défé- 
rence, légalisa eu quelque sorte son pouvoir sur la 
Grèce. 

, A cette nouvelle, les A.tbéniens ouvrirâkit les 
yeux, prirent les armes, fortifièrent le Pirée, et 
répandirent l'alarme dans le Péloponèse. Pbilippe, 
aussi prudent lorsqu'il le fallait que téméraire 
lorsqu'il le jugeait utile, s'arrêta tout à coup : il 
craignait d'exaspérer les esprits qu'une longue ha- 
bitude de liberté rendait difficiles à soumettre. Pa- 
raissant se contenter de l'honneur d'avoir terminé 
la guerre sacrée, il retourna dans ses états, et de- 
manda à tous les peuples de la- Grèce la confirma- 
tion du décret des amphictyons. 

.Athènes, irritée de voir un Macédonien à la tête 
de la confédération grecque, ne voulait pas sanc- 
tionner ce décret; mais Démosthène fit sentira 
ses concitoyens le danger d'un refus qui attirerait 
sur eux seuls le poids des armes de la Maoédoine , 
il leur prouva la nécessité d'augmenter leurs forces 
pour repousser celles.de Philippe, mais-saus don- 
ner aucun prétexte l^itime à son ambition. 

Le roi de Macédoine n'était pas homme à se 
contenter de la présidence honorifique des am- 
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phictyoDs : son r^>«s n'était que .simulé^ ae& dé- 
monstratioDS pacifiques n'avaient pour objet que 
d'endormir ses ennemis; et, quand il cessait de les 
attaquer de front, it les tournait avec habileté: 

Tandis que ses lettres aux Spartiateâ et aux Athé- 
niens ne parlaient que de justice, de paix, d'anïitié 
et d'alliance, ses' armes s'étendaient dans laThrace; 
il s'assurait de la Thessalie, et finit par attaquer la 
Chersonèse. Cette presqu'île , après avoir reconnu 
tour à tour les lois d'Athènes, de Sparte «t des 
princes ses voisins, était devenue indépendante, à 
l'exception de la ville de Cardie, dont Cotys, fils du 
roi de Thrace, s'était «mparé récemment. Philippe 
défit ce prin<«; mais Diopilhe, qui se trouvait 
près de là avec un corps de troupes athénrenses, 
s'avança eu Thrace, battit quelques détachements 
mâcédouiens, et s'empara de-plusieurs villes. 

Philippe, qui ne respectait les droits de per- 
sonne, reprochait toujours aux autres de blesser 
les siens ; il se plaignit au peuple d'Athènes, et ac- 
cusa Diopithe d'avoir enfreint les traités. Les ora- 
teurs vendus appuyèrent cette accusation. Déraos- 
thène prit la défense de Diopithe, démasqua avec 
sa véhémence ordinaire la politique astucieuse de 
Philippe, et fit absoudre l'accusé. 

Dans ce même temps, Sparte, qui avait perdu 
ses glands hommes, sa, renommée et l'austérité de 
ses moeurs, sans renoncer à son ambition, attaqua 
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les Ai^ens et les Messéniens, Ceux-ci, d'açoord 
avec, les Thébaios, iin[âor^nt la protection de 
Hiilippe : il fit rendre par les amphic^ons uo dé- 
cret j^ui ordonnait à Idcédémone de respecter la 
liberté d'Àrgos et de Messène; et, pour appuyer ce 
décret, il marcha lui-même avec le dessein d'entm* 
en Laconie. Sparte, eflrayée , demanda des secours 
à la république d'Athènes. Sa négociation fut ap- 
puyée par Démosthène. Philippe écrivit aux Athé- 
niens pour s'opposer à cette alliance, et suspendit 
sa marche; mais il continuait toujours à pratiquer 
des înl^ligenoes dans l'île d'Ëubée. Ses troupes 
prirent la ville d'Orée. Phodoo fut alors envoyé 
contre lui avec une armée athénienne : disciple de 
Xénocrate, austère comme, son iqaitre, marchant 
Bu-pieds dans toutes ies saisons, son éloquence 
était remarquable, nOn par ses ornements, mais 
par la force de sa logique et par sa concision. Avec 
peu de mots il réfutait de longs discours. Démos- 
thène l'appelait ta copiée de ses paroles. 

Ce général, qui rappelait à la fois tesf talents et 
les vertus d'Épaminondas et d'Aristide , défit «n 
bataille rangée Phitarque d'Érétrie , chef des par- 
tisans de Philippe-, et, après cette victoire écla- 
tante, se rendit mflitpe de l'Ile d'Ëubée, qu'il con- 
serva ainsi à sa patrie. 

Le roi de Macédoine se plaignit vivement aux 
Athéniens, regardant cette défense légitime de 
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leurs droits.coaniiie une infraction k b paix que sa 
poHtiqne iDvoqaah et violait toiqoiirs. 

Il porta de nooresu ses armes dans la Thface 
ftonr priver Adièaes des vivres qu'elle en tirait : à 
la tête de traite mille hoioiues, il asn^ea P^in- 
Hie; et, comme les Bjtzantins voulaient secourir 
cette ville, il envoya la moitié de son airmée sur le 
territoiire de Bjrzance. 

Cette audaôeuse entreprise répandit Talarme 
dai» ta ^erse,etréTeitla les Athéniens. Ce fut alors 
qu'Alexandre, âgé de quinze ans, signala pour la 
jHVmière fois son courte dane Tannée macédo- 
nienne. 

Tandis que les armes de PhiKi^ menaçaient tant 
de contrées, ses lettres anxieuses reprochaient 
aux Athéniens les précautions qu'ils prenaient con- 
tre lui; et, à l'instant m^e où il attaquait leurs 
colonies, il osait les blâmer de chercher des alliés. 

a Au imnps de nos ruptures tes plus déclarées, 
■ leur écrivait -il, vous vous contentiez d'armer 
a contre moi des navires, d'arrêter et de vendre 
» les B^ociaDts qui voulaient oommercer avec la 
B Macédoine; vous vous borniez à favoriser mes 
a ennemis et à faire des coûtées sur mon territoire : 
saujoard'hui, que nous sommes en paix, vous 
» pousses la haine jusqu'au point d^appeler ' les 
» mnes du roi de Perse contre moi. Lorsque ce 
a monarque était troublé luinnéme dans ses états, 
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» lorsqu'il u'avatt encore subjugué ni la Phénicie 
» ui l*%ypte, vous m'invitiez à me réunir h vous 
» et à tous les Grecs coutre cet ennemi commun : 
»à présent votre animosité vous entraine à faire 
» une alliance avec lui. Souvenez<vous de vos an- 
»-cétres : ils proscrivirent le fils de Pisistrate pour 
» avoir appelé les Perses dans la Grèce. Cçtte trahï- 
» son fut regardée par eux comme un crime impar- 
» donnable, et vous ne rougissez pas de vous per- 
» mettre une action qui a rendu odieuse à jamais 
y> la mémoire de vos tyrans ! » 

Les orateurs vendus au roi répétaient, com- 
mentaient ces paroles, vantaient la bonne foi de 
Philippe, et conjuraient le peuple de ne point 
courir à Sa perte en recoinmençaht sans nécessité 
une guerre si dangereuse. 

Démosthène, enflammé de colère, mopte à la 
tribune, adresse aux Athéniens les plus violents 
reproches sur leur engourdissement et sur leur- 
crédulité : il cherche à leur démontrer que Phi- 
lippe leur fait réellement la guerre, tandis qu'ils 
s'obstinent à rester en paix avec lui : pour les 
mettre en garde contre ses artifices, il leur rap- 
pelle qu'il a déjà trompa plusieurs peuples. 

a Attendrez-vous, dit-il, qu'il avoue. clairement 
» son agression? C'est le comble de la folie. Il ne 
u l'avouerait pas même au moment où il marcherait 
D contre l'Attique et contre le Pirée.Mais vous vou- 
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o lez être flattés ; vous n'écoutez que ce qui vous 
■ entretient dans le repos; vous laissez auï éti^n- 
» gers, et même au^ esclaves la liberté de..dire par> 
s tout ce qu'ils'pensent; et cette liberté de la pen- 
Bsée, dont vous êtes si fiers et que vous poussez 
BJusqu'i la licence, vous l'avez exclue de -la tri- 
» bune : eafiu vous vous endormez tandis que le 
n cours des événements vous entraîne dans les der- 
» niers périls. 

D Examinez la conduite de Philippe avec les au- 
» très peuples : ce, fut à quarante stades d'Oliothe 
» seulement qu'il déclara nettement sa volonté aux 
» habitants de cette ville. // faut, leur dit-il alors, 
D que vous quittiez Olintke , . ou moi là Macédoine. 

> Jusque-là si on l'accusait de méditer leyr perte, il 
D regardait ce soupçon comme une offense, et leur 
B écrivait pour se justifier. Avant de détruire la 
» Phocide, il y entra comme allié et comme ami , 
9 accompagné de députés pbocéens qui soutenaient 
i que cette expédition ne serait funeste qu'aux 
«Thébains.. Dernièrement encore il se présentait 
» comme protecteur de la Tbessalie , et s'empa- 
» rait de la ville de Pbères. Les habitants d'Orée, 
» qu'il a réduits sous son joug, ont cru qu'il leur 

> envoyait des troupes pour apaiser leurs dissen- 
» sicHis. » ' . 

L'orateur accumule ensuite les plus forts argu- 
ments pour persuader au peuplequ'au lieu de 
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perd^ son tnaps k Mibérer sur la dbérsuièae el 
sur Byzanee, il doit Toler à leur secours. 

a On n'a d^à, dit-il, que trop fait de concessions 
»à Philippe : on lui a accorda un droit dont l'ap- 
sparence seule suffisait autrefois pour soulever 
> toute la Grèce, celui d'envahir les états «t de les 
» asservir. 

«Vous, Athéniens, vous fôtes les arbitres de la 
«Grèce pendant soixante-tieize ans;, les Lacédé- 
» moniens jouirent de cette suprématie pendant 
» vingt-neuf; et les Thébains, ^rès la bataillé de 
■ Leuctres, obtinrent quelque supériorité : cepen> 
» dant on n'accorda jamais, ni à vous, ni auxThé- 
' » baiBs, ni aux Lacédénoniens, Une ^reille domi- 
» nation ; .ttfin de la souffrir, tous les Grecs, ceux 
nmême qui n'avaient pas de sujet lé^time de 
u plainte contre Athènes, se liguèrent contre vo^ 
» ancêtres, quoiqu'ils n'eussent à vous reprocher 
» que votre prééminence.' Les Lacédémodiens 
» éprouvèrent le même sort lorsqu'ils tentèrent 
» d'opérer par leur influence quelques change- 
» ments dans les républiques; et cependant leurs 
» erreurs et nos fautes n'étaient rien en comparai- 
» son des entreprisés que depuis treize ans Phi- 
» lippe forme contre la Grèce. •. 

» Sans parler d'Olinthe, de Méthone, d'ApoUo- 
» nide, de trente-deux villes de Thrace qu'il a telle- 
» ment détruites qu'à peine retrouve-t-on queN 
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» ques vestiges de leur existence, sans rappeler la 
v ruine des Phecëens, voilà l'état de la Thessalie I 
v N'a-t-il pas démantela ses villes et changé son 
B gouvernement ? L'Eubëe, celte 'Ue voisine de 
» Thèbes et d'Athènes, ne l'a-f-il pas livr^* à des 
B tyrans? Quel orgueil dans ses lettres! Je ne suis 
B en paix, écrit^il, qu'avec ceux qui Veulent m'o- 
B èéir. Ce qu'il dit, iï le fait; et nous, nous le lais- 
>sons s'agrandir, croyant que le temps qu'il ^em- 
i> ploie à la destruction des autres est un temps 
B gagné pour nous ! Personne cependant ne peut 
i> ignorer que Philippe, semblable à une fièvre con- 
» tagieuse, fond sur celui-là même qui paraît le plus 
D éloigné du péril. 

» Si un enfant de la Grèce la ruinait ainsi, on lui 
» reprocherait de piller de la sorte son patrimoine : 
» que dirons-nous donc des invasions, des dévasta- 
« tions de Philippe qui n'est pointGrec, qui n'a rien 
» de commun avec les Grecs, qui n'est pas même 
D un Barbare illustre, qui n'est en un mot qu'un 
s misérable Macédonien,' sorti d'une contrée d'où, 
«jusqu'à présent, il ne venait pas même un bon 
:« esclave? Eh! voyez cependant jusqu'où va son 
«insolence! Peu content des villes qu'il a prises, 
B des honneurs qu'on lui accorde aux jeux pythi- 
> ques qu'il fait présider par ses esclaves, maitre 
«des Thermopyles,- protecteur "du temple de Del- 
»phes, U préside les amphictyons'à notre pré- 
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vjudice, gouverne la Thessalie, établît des tyrans 
nàÉrétrie, dans Orée, enlève Ambracie'et Leu- 
» çade aux Corinthiens, Naupacte aux Achéens, et 
-V menace aujourd'hui Byzance. 

» Quelle est donc, Athéniens, la source de ce 
» désordre? comment tous les Grecs, autrefois si 
n jaloux de leur liberté, se montrent-ils à présent 
« si disposés à la servitude ? C'est qu'il existait alors 
y> dans le cceur de tous les peuples un sentiment 
» qui maintenait ta liberté et garantissait la victoire. 
» Ce sentiment, c'était le mépris de l'or, c'était la 
«haine contre ceux qui se laissaient corrompre. 
» On n'achetait alors ni les orateurs ni' les géné- 
» raux ; on ne vendait ni la concorde qui doit ré- 
a gner entre les Grecs, ni la défiance qui doit esis- 
» ter contre les tyrans : de nos jours tout cela se 
» vend comme au marché. Nous sommes màinte- 
unant plus puissants que jamais en troupes, en 
» vaisseau)!, eii finances j mais ta corruption para- 
it lyse toutes DOS forces, et rend toutes nos res- 
j> sources inutiles, 

n Faut-il vous prouver comment se conduisaient 
B nos ancêtres? Je le ferai, non par des paroles, 
D mais en vous rappelant l'ancienne inscription 
» gravée sur une colonne de bronze j la voici : Soit 
» diffame ^rtJimius, fils de Pjrthonax, de ZéUe, 
» et regardé comme ennemi des Mhéniens, lui et 
u sa 'race, pour avoir apporté de for des Perses 
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» dans le Péloponèse; et que celui-là meure, qui 
)> est noté (Ttr^àmie ! , 

» Punissez dooc les traîtres; courez aux armes; 
» seeourez la Chersonèse; donnez l'exemple; aveiv 
V tissez, pressez, réveillez la Grèce : voilà ce qui 
» est nécessaive pour v^tre salut, et ce qui cod- 
» vient à yotre dignité, o. 

.Les Athéniens suivirentces conseils, et s'armè- 
rent : l'intrigue prévalui encore pour 1& choix du 
général; Charès fut chargé de conduire la flotte; 
mais, comme sa cupidité était connue, toutes les 
villes lui fermèrent leurs ports. 

Phocion le remplaça, et répondit à l'estime pu- 
blique par de grands succès : il battit les Macédo- 
niens, et força Philippe à lever le siège de fiyzance. 

Le roi de Macédoine, qui savait reculer comme 
avancer à propos , trompa de nouveau les Athé- 
niens par des promesses et des démonstrations pa- 
cifiques qui les empêchèrent de former contre lui 
une ligue active et puissante. 

Ses négociations durèrent deux ans. Pendant ce 
temps il marcha en Scythie et y enleva beaucoup 
de chevaux, de grains et de troupeaux. 

A sou retour, les Triballes lui livrèrent une ba- 
taille sanglante. Le roi, entouré et blessé, était au 
moment d'être pris. Alexaode, son fils, âgé de dix- 
sept ans, fit des prodiges de valeur pour arriver 
jusqu'à lui et le délivra. 
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Après cette expédition , il profita habilement 
d'une entreprise des Locnens sur les terres dès ' 
Delphes , pour se faire appeler «n Grèce par les 
Tbébaîns et par les Thessaliens. On avait *mal- 
tpaité à Locres les commissaires des amphictyons; 
ceux-ci donnèrent à Philippe le titf^'de généralis- 
sime des Grecs , et l'inTitèrent à venger la reli- 
gion. ■ f . 

11 entra rapidement en Phocide, et s'empara 
d'Étalée: Cette nouvelle n'pandit l'alarme dans 
Athènes. Démoslhène proposa d'envoyer à tous 
les peuples des amba'ssadeurs, et de les appeler au 
. secours de la liberté. Il fut lui-même chargé d'aller 
à Thèbes. . 

Philippe nomma pour le combattre un orateur 
distingué, appelé Python, qui parla avec beaucoup 
d'adresse aux Thébains , et employa fort habile- 
ment tous les moyens de force et de séduction 
propres à persuader à ce peuple^ depuis long- 
temps jaloux des Athéniens, qu'il devait seconder 
le roi pour conquérir l'Attique, oa rester au moins 
neutre dans cette guerre. 

Cette lutte mit le comble à la gloire de Démo- 
sthène , qui se surpassa dans cette circonstance. 
Inspiré par la liberté, il démasqua la tyrannie j et 
démontra que la prise d'ÉIatée était le présage de 
la ruine de Thèbes : son éloquence l'emporta. Les 
Thébains, oubliant leur antique haine ^ entrèrent 
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dans le^ vues des Athéniens, et acceptèrent leur 
alliaDCe. DémosthèDe regardait le succès de cette 
négodatioD comme son plus beau triomphe. 

Philippe, avant de combattre ouvertement cette 
ligue, voulut encore essayer la ruse : il proposa 
la paix aux Athéniens, et fit parler en* sa faveur 
l'oracle de Delphes.- Démosthène se moqua de ce 
stratagème , et dit que*la pythie philippisatt. 

Les Athéniens refusèrent la paix. Le roi eiitra 
en Béotie avec vingt-deux mille hommes. L'armée 
grecque égalait la sienne en nombre et en courage ; 
maïs les intrigues de Cbarès lui firent obtenir le 
commanfiement : il eut pour collègue Lyziclès, . 
aussi médiocre que lui. Phocion fut exclus. Ainsi 
la-jalousie contre les grands hommes amène la 
ruine des états. 

La bataille eut lieu Tan 3666, dans laplaine de 
Chéronée. Philippe commandait VdWe droite, et 
Alexandre Taîle gauche des Macédoniens. Alexan- 
dre enfonça d'abord le bataillon sacré des Thé- 
bains;- mais pendant ce temps,. Lyziclès mit en dé- 
route le centre de l'armée royale. Fier de cet avan- 
tage, il le poussa trop loin, et poursuivit les fuyards 
en criant qu'il ne s'arrêterait qu'aux frontières de 
la Macédoine. Philippe vit cette faute, et en profita. 
aLes Athéniens, dit-il, ne savent pas vaincre. » 
Alors, sans perdre de temps, il inarcha à la tête de 
sa phalange, prit en queue les Athe'niens, les mit 
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en déroute complète, et rejoignit l'aile victorieuse 
de son fils. 

Démosthèae, qui avait jusque-là vaillamment 
combattu, partagea, dit-on, la terreur générale; il 
jeta ses armes, s'enfuit rapidement, et, se sentant 
arrêté par un buisson qu'il prenait pour un enne* 
mi, il lui demanda la vie. 

Athènes perdit dans cette bataille trois mille 
hommes, et Thèbes davantage, hi renommée de 
ces deux républiques avait jusqu'alors conservé 
lant d'éclat, que 9hiUppe, après les avoir vaincues, 
se livra aux transports de la joie la plus indécentç : 
on te vit sur le cbampdebataille insulter les morts, 
danser et chanter en parodiant le décret que Dé- 
mosthène avait fait rendre contre lui. 

Un prisonnier athénien, Démade, inj^gné de ces 
excès, le n|ppela sévèrement à sa dignité en lui di- 
sant qu'il croyait vpir Agamemnon jouer le rôle de 
Thersite. Le.roi, loin des'en offenser, lui donna la 
liberté , et renvoya les prisonniers athéniens sans 
rançon. Il ccftictut ensuite la paix avec Athènes; 
mais il ne voulut point pardonner aux Thébains 
qui avaient abandonné son alliance. 

Démostbène, appelé en justice pour avoir con- 
seillé une guerre si malheureuse, fut absous et 
comblé d'honneurs, ce- qui fait qu'on peut révo- 
quer en doute l'anecdote de sa fuite. 

Les Athéniens continuèrent à suivre ses avis. On 
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te cfaai^ea de prodoocer l'éloge funèbre des guer- 
riers morts à Chéronée : il leur fit ériger un tom- 
beau aTec une inscription honorable. Au milieu 
d'une fête publique, un héraut conduisit sur la 
place les enfants de ces braves guerriers, et cria : 
> La guerre a rendu ces enfants orphelins ; mais ils 
9 retrouvent dans le peuple d'Athènes un père qui 
• prendra toujours soin d'eux, et qui les convieà 
» mériter lespremiers emplois de la répubhque. » 

Démosthène fournit de ses propres biens une 
somme destinée à réparer les murs de la ville. Le 
peuple lui décerna une couroqne d'or.- L'orateur 
Eschine s'opposa à ce décret. L'éloquence dé son 
.discours, qui nous a été consM-vé,- justifie sa célé- 
brité; mais -Démosthène le terrassa. Sa harangue, 
terminée par une belle apostrophe aux Athéniens 
est un c^ef-d'œuvre d'éloquence. Eschine, vaincu, 
fut exilé à Rhodes. Au moment dé son déplut, Pé- 
mosthène le contraignit à accepter une somme 
d'ai^ent. 11 la reçut, et s'écria : « Comment ne re> 
» gretterais-je pas une patrie où-je laisse un ennemi 
» si généreux, que je n'espère pas trouver ailleurs 
B des amis qui lui ressemblent ! »- 

II. tint une, école d'éloquence à Rhodes, et lut 
devant les Rhodiens. sa harapgue et celle de Dé- 
mosthène. On applaudit la sienne, et encore plus 
celle de son adversaire. Alors il dit : « Le discours 
a de Démosthràe vous enthousiasme : Que feriez- 
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» Vous doQo si TOUS l'aviez entebdu le proaoïloâr 
» lui !■ même? > Cependant l'éloquence d'Ëschine 
'avait tant de dianne que lea Athéniens donoè- 
rept les nom» des Grâces à ses trois principales 
barangues. 

' Ljzielès fiit condamné à mort. Lyem^Be, stm 
ao<(»isateur, lui adressa ces paroles : « Vous cobd- 
» mandiez, et mille citoyens ont péri! Vous oom- 
» maodiez , et la Grèce est asservie ! » 

CharèSf wissi coupaUe, nnis plus EÎche, fiit 
absous. 

' Dans' cette grande oiroonitaiiae , les Laoédémo» 
fiiens,. dégénérés, ne firent aucun effort contre 
Philippe. On convoqua l'assemblée générale des , 
Grecs ; OD j décida ta guerre contre les Perses. 
Philippe c^tint le cmnmandement de tontes les 
troupes de la Grèce. Une ipiai belle gloire s'offrait 
à lui, eï il s'occupait des dispositions à prendre 
pour se faire précéder en Asie par Âttale et Par- 
ménifHi : mais sa fortune était à son terme; la dis- 
corde divisa sa famille, et une vengeance privée 
termina ses jours. 

Il avait répudié* la reine Olympias, dont il ne 
pouvait suf^KMter l'humeur jalouse et vincficative. 
H épousa Cléopâtre, nièce d'Attelé : «ne violente 
querelle troubla la noce. Attale, dans l'ivresse, 
demanda aux dieux que là nonveHe reine donnât 
tnentdt nn successeur légitime au nu. Aiezandrej 
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fwieux de cette insolence, lui jeta «s coupe à la 
tête en s'écriant : « Eh quoi ! mis^able, me prend»- 
* tu pour un bâtard ? » Philippe courut sur son fils, 
l'épée à la maîa, pour le percer; mais, comme il 
était boiteux, il tomba. Alexandre,, le railkut sur 
sa chute, dit-: « Voilà un roi bien capable de mar- 
» cher en Asie, lui qui ne peut aller d'ane table à 
» l'autre! « Après avoir prononcé ces paroles coq^ 
pables, il se sauva en Épire avec sa mère. 

Un sage Corinthien, nommé Oémarate, quiexer* 
çait alors boiucoup d'influence sur Philippe, l'eu* 
gagea bientôt h rappeler son fils et à lui pardon- 
ner. Le roi se préparait toujours à son expédition 
contre les P^ses ; U'consuUa l'oracle sur le succès 
de la guerre, et en obtint cette réponse équivoque : 
«Le taureau est couronné et au moment d'être 
«immolé. » Philippe interpréta cet oracle en sa 
faveur. L'événement ne tarda pas à prouver que 
le roi de Perse n'était pas la victime désignée. 

On célébrait en Macédoine les noces. d'Alexandre, 
roi d'Ëpire et frère d'OIympias, qui épousait Cléo- 
pàtre, fille de Philippe. Le roi de Macédoine avait 
invité à cette fête tous les personnages distingués 
de la Grèce. On lui envoya de toutes parts des hom- 
aiages, des counHtaes, des orateurs et des poètes : 
ils voulurent faire jouer devant Iqî une tragédie^ 
dans laquelle ou le disait paraître comme le vain- 
queur de l'Asie. Philippe sortit de son palais pour 
se rendre au théâtre avec le cortège le plus pom- 
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peux : oti portait devant lui douze statues, dont 
l'une le représeatait sous la figure d*bn dieu; il 
marchait entouré des grands du royaume, et suivi 
d'une garde aussi brillante qiie ncmibreuse; les ac- 
clamations universelles célébcaient sa gloire. Ainsi 
la fortune se platt souvent à parer de toutes ses fa- 
veurs celui dout elle va consommer la ruine: dans- 
ce moment un jeune Macédonien, nommé pausa- 
nias, récemment insulté par Âttale, et qui n'avait 
pu obtenir justice du monarque, se (ait jour à tra- 
vers la foule, se précipite sur le roi, le poignarde 
et le laisse expirant sur la place '. La garde fu- 
rieiise égorgea le meurtrier. On crut qu'Olympias 
n'était pas exempte de complicité dans ce crime; 
il faut avouer qu'<elle donna beaucoup de force à 
ses soupçons en faisant inhumer anec honneur 
l'assassin de son époux, et en massacrant le fils de 
0éopâtre entre les bras de sa mère. 

La mort de Philippe répandait dans toute la 
Grèce une joie égale à la terreur qu'il inspirait : le 
peuple d'Athènes se couronna de fleurs, orna les 
temples de guirlandes, et Démosthène ternit peut- 
être sa gloire en remerciant les dieux de la mort 
d'un homme. 

Philippe mourut à l'âge de quarante-sept ans; 
son règne en avait duré vingt-quatre. 

Ce prince ftit un dès plus habilss rois dont l'hia- 
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toire nous ait conservé le souvenir. Il tira la Macé- 
doine de l'obscurité , et liv fît jeter le plus grand ^ 
éclat. Son pays était pauvre, il l'enrichit ; son peu- 
ple ignorant, il l'éclaira; Tarmée macédonienne, 
sans discipline et sans renommée, devint sous ses 
ordres supérieure à toutes les autres. Ses prédé- 
cesseurs payaient des tributs aux républiques d'A- 
thènes, de Sparte et de Tbèbes, et en peu d'années 
il devint le chef de la Grèce. 

Si la conquête de l'Asie fut l'ouvrage d'Alexan- 
dre , Philippe en conçut le projet et en prépara 
tous les moyens; et c'est peut-être avec raison que 
Cicéron, jugeant ces deux hommes illustres, disait: 
a Le fils est plus célèbre par ses exploits; mais le 
j, père était un plus grand homme. » 

Le roi de Macédoine offrait un mélange rare de 
vertus et de vices. Quelquefois généreux, souvent 
cruel, toujours dissimulé, il était infatigable à la 
guerre, livré à la débauche dans son palais, con- 
stant dans ses amitiés privées, tyran dans sa famille, 
impénétrable dans ses desseins, fourbe dans sa po- 
litique, et aussi audacieux dans ses projets que 
souple pour arriver à son but. 

On ne peut rien ajouter, pour faire connaître 
son intrépidité , à l'éloge sorti de ta bouche 'de son 
plus implacable ennemi. Démosthène disait :■ a Je 
» l'aï vu, ce même Philippe à qui nous disputons 
a l'empire de la Grèce, je l'ai vu couvert de Mes- 
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» iwes, privé d'u& œil, ayant la cj^vicule brisée, 
X une jambe et une maîp estropiées, toujours déter- 
» minéàbraver les périls, et à livrer à la fortune telle 
» autre partie de son corps qu'elle voudrait çhoi- 
» sir, pourvu qu'avec le reste il atteignit la gloire.» 

On vit toujours en lui un mélange de grec et de 
macédonien, qu'il tenait de sa naissance et de son 
éducation, à la folie, à la dureté, aux - passions 
violentes des Barbares de son pays, il joignait les 
lumières, la finesse, l'éloquence qu'il avait puisées 
àThèbes; et toute sa vie on reconnut, au milieu 
de ses vices et de ses défauts, quelques traces des 
vertus qui avaient frappé son enfance dans la mai- 
son d'Épaminondas. 

On lui conseillait un jour d'exiler uu homme 
qui avait médit de lui : « Voulez-vous donc, ré- 
n pondit-il, qu'il répète ailleurs ce qu'il dit ici? » 

On s'étonnait des bienfaits qu'il accordait à un 
Grec, nommé Nicanor, qui s'était aussi montré 
trèsrcaustique contre lui. Depuis ce temps, Nica- 
nor fit partout son éloge, a Vous voyez bien , dit 
m Philippe, qu'il est au pouvoir des rois de se laire 
» aimer ou haïr, d 

La vérité hardie lui plaisait. Une pauvre femme, 
qu'il avait souvent repoussée en alléguant qu'il 
n'avait pas le temps de l'écouter ni de lire sa re- 
quête , lui dit : « Cessez donc d'être rpi! > 11 fît droit 
à sa demande. 



n,gn,-.rihyGOO^Ie 



Vae autre,^atreLaquelle Uveuaitdfi prononcer 
un jugement au sortir d'un festin « s'écfia : « J'en 
a appelle!... — ' A qui donc? répondit le roi. — \ 
» Bhilippe à jeun, b U examina de nouveau VaÏÏûre, 
reconnut son injustice^ et la répara. 

Dans une circonstancecritiqueon lui reprodbait 
de s'être livré au sommeil. « Il est vrai, dit-il, je 
» dormais; niais Ântipater veillait » 

C'est avec de telles paroles, plus qu'avec tous ses 
trésors , qu'uu monarque est sûr d'avoir des minis- 
tres et des généraux dévoués. 

On racontait devant lui que chacune des dix 
tribus d'Athènes nommait tous tes ans un nouveau 
général. « Les Athéniens sont bien heureux, reprit 
9 le roi ; ils trouvent dans leur ville, tous les ans , 
» dix bons généraux; et moi je n'ai pu trouver, 
» dans toute ma vie, que le seul Parménion.» 

Le souvenir des leçons d'Épaminondas lui faisait 
craindre de se laisser enivrer par la flatterie , et il 
avait chaîné un de ses serviteurs de lui dire chaque 
matin : « Philippe, souvenez-vous que vous êtes 
» mortel, d 

Les plus grands génies ne sont pas toujours à 
l'abri delà superstition: onpréditàPhilippequ'un 
char serait cause de sa mort ; il en défendit l'usage 
dans les lieux qu'il habitait. On prétendit , proba- 
blement pour maintenir la crédulité, qu'on avait 
trouvé un char gravé sur le poignard qui trancha 
ses jours. 
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Nous nous sommes beaucoup étendus sur le 
règne de Philippe , parce que son génie changea la 
face de la Grèce, prépara les triomphes d'Alexandre, 
et fut la première cause de cette grande révolution 
qurdétruisitla liberté en Europe, renversa le trùne 
de Cyrus, livra le monde aux Macédoniens, et contri- 
bua sans doute à la grandeur future des Romains par 
Tanéantissemenldes forces d'Athènes et de Sparte. 
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CONQUÊTES IXAEEXANDRE-LE-GRAIH). 

{ An du monde sesS. - ATint Hmi-Cluut 336. ) 



pDTtnlt d'&leimdre. — Son idmlratlan pour Homère. — S«n cheril 
^ Boeiplule. — C}aCTera«iiieat d'Alexandre. — Sei entcepriaet tu d&" 
' Imti. — Se* première* coaqoèlei. — Eévolle en Gplce. — Si^é, priw 
et deitnictioa de Thibe*. •- Amlbuiula d'ithènei i Aleiandr^. — 
Hinn[pH de DémoMhèDe. — CKrnence d'Aleundre pour Atbinei. ^ 
Force de son armée. — Sa marche vert l'Aiie. — Bataille dQ^raniqae. 
— CM(<]uéte de f AA-HinAre. — Coaipirationi eieitiea 'par Darîni 
contre Alexandre. — Le nixad gordien. — Maladie d'Alexandre. — 
Harclic de l'armée de Dtriui. >- Bataille d'Iufi. — DèTule et fuite de 
Dartoa. — Gènènuitê d'AIexandie envers la bmille de «>n ennemi. — 
Saite de ■«> eonqnétei. — Priie dria ville de Tjr. — Prqfoiitiona ii 
paix de Dtrioa. — Keapect d'Alexandre poor Jérwalem. — Conquête 
de l'Egypte. — BaUille d'Aritellea. — Défaite et fajtade'Darini.— 
Entrie triomphale d'Alexandre dana Babflone. — Honteux eicia de ce 
roi. — Mort de Dariut. — Bivolte de* Lacèdémoniena. — Mort de 
Philoiaa et de Parmènion. — Suite dea conqnèlet d'Akxandre. .— Mort 
de Clitiu. — Remordi dn roi i ce sujet. — Conquête de l'Inde. — Ba- 
taille d'Hydaipe. — Pomi e>t prlionnier. — Révolte et retraite del'ar* 
mie d'Alexandre. — ■ Témérité de ce prince. — Son mariage avec b fille 
de Darinj. — Mort et tnoéraillea d'£phettion. — Eetour d'Alexandre 
iBabjlone. — Sa mort. 



Alexandre, le plus fameux et le pl«s extraordi- 
naire des héros qui aient brillé sur la terre, et doué 
par la nature des plus rares qualités, en reçut en 
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même temps le germe des vices les plus dangereux. 
Son tempéramen t fougueuxle disposait à la violence; 
l'élévation de son ame le portait aux sentiments gé- 
néreux. Philîppeluilégua son ambition sans bornes; 
Aristote imprima dans son cœur le principe de plu- 
sieurs veitus. 

Ses traits étaient réguliers, son teint'frais et ver- 
meil , son nez aquilin , ses yeux grands et pleins de 
feu , ses cheveux blonds et bouclés , sa tête haute y 
mais un peu penchée vers l'épaule gauche ; il avait 
la taille moyenne, fine et dégagée , le corps bien 
proportionnéet fortifié par des e&ercices continuels. 
On vantait sa légèreté à la cotirse^t rél^;aace de 
sa parure. 

Il joignait à uA esprit très-vif un désir insatiable 
de s'instruire ; il aimait et protégeait les scienœs et 
les arts. Sa conversation était agréable et piquante, 
son amitié constante. Tout était grand dans ses sen- 
timents comme dans «es pensées. 

Le célèbre Aristote s'exprimait ainsi dans une de 
ses lettres , après la mort âk son royal élève : 
« AJexandre de Macédoine ne manquait ni d'habi- 
B leté dans le conseil, ni de valeur sur te champ de 
» bataille, ni de grâce dans ses bienfaits. 11 manifesta 
» quelquefois sa cruauté par des supplices , quoi- 
» qu'il se mtfntrAt souvent clément pour ceux qui 
» l'avaient offensé. Personne ne ftit plus intrépMe 
» dans les combats , plus libéral dans les récom- 
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» penses. Son discemament brillait dans les affaires 
» épineuses, et son courage augmentait en propôr- 
» tien du péril. » . ■ . 

Cet éloge mérite d'autant plus de croyance qu'A- 
lexandre, àlafîn de sa Vie, s'était brouHlé avec' ce 
philosophe , queja calomnie rangea an nombre des 
complices de sa mort. 

Alexandre lit connaître dèt sa plus tendre 
jeunesse la fierté de son caractère et l'ardeur de 
son ambition. On lui proposait d'aller disputer 
le prix aux jeux olympiques; il répondit : « J'i- 
B rais si je devafs y trouver Jes rois -pour ri- 
* vaux. » 

Lorsque le roi.PhiIippe faisait la conquête de 
quelques villes, loin de s'en réjouir, il disait : a Hélas t 
s mas amis, mon père ne nous laissera rien à faire^ » 

Aristote lui avdit appris tes mathématiques , la 
philosophie , l'histoire , la logique : il Rêvait à ses 
leçons une éloquence convenable à un prince , un 
style plus grave que fleuri , et plus rempli de pen- 
sées que de mots. Aussi, voulant exprimer sa rê' 
connaissance pour son instituteur , il répétait sou- 
vent qu'il devait à Philippe de vivre, et à Aristote 
de bien vivre. 

Son adiQiration pour Homère allait jusqu'à l'en- 
thousiasme; il le préférait.à Hésiode. « Celui-ci^ di- 
s sait-il, est le poète des bei^ers, et l'autre celui 
» des rois. » ■ 
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Après la bataille d*Arbelles il enferma Viliade 
dans la cassette d'or de Darius , et il fit faire- de 
ce poème une édition qui s'appelait t-édition de la 
cassette. 

Les grand talents donnarent des droits certains à 
son amitié. Son peintre favori , le fameux Xpelle j 
devint amoureux de la belle Campaspe, dont le roi 
lui-même était fort épris. Alexandre découvrit leui' 
intelligence secrète, triompha de sa colère, leur 
pardonna et les unit. 

Lorsqu'il sortaif à peine de l'enfance , le roi Phi- 
lippe reçut en Macédoine des ambassadeurs du roi 
de Perse. Alexandre, au-dessus de son âge, ne les 
questionna point sûr les jardins ^uspendus de Ba- 
bylone , sur la richesse des palais de Susse : il écouta. '. 
avec indifférence \;e qu'on disait du magnifiqu^la- 
tane et de la vigne d'or , chargés d'émeraudes et de 
rubis , sousjesquels le roi de Perse donnait ses au- 
diences; mais il leur demanda quels chemins con- 
duisaient dans la Haute-Asie, quelle était la popu- 
lation des Pers«fi, la force et la tactique de leurs 
armées, la conduite du roi à4' égard de ses sujets. 
Aussi l'un des ambassadeurs s'écria : a Ce jeune 
» prince est grand ; le nôtre est riche, » ■ 

Ou avait amené en Macédoine un superbe che- 
val de Tbessalie, qu'on nommait Buce'phaîe, -parce 
que sa tête offrait la forme de celle d'un bœuf. Les 
plus hardis écuyers voulurent en vain monter ce 
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coursier fougueux; il les reàversa tous. Le jeune 
prince, voyant qu'on voulait s'en défaire, dit vive- 
ment : d Quel excellent cheval ils perdent par leur 

' B maladresse et leur timidité ! d Philippe, pour cor- 
riger Torgueil de son fils , lui permit de le moiïter. 
L'intrépide Alexandre, après avoir évité de l'expo- 
ser comme les autres au soleil , et^de reffrayer par 
t'ombre de son corps, le flatta quelque temps, s'é- 

' lança sur lui aveb agilité , résista fermement à ses 
bondsîmpétueux,etledompta si complètement que 
depuis ce temps Bucéphale, qui écartait tout autre 
écu^r, se laissait conduire dcxâlement par lui, et 
fléchissait les genoux pour le recevoir sur son dos. 
Bucéphale sauva la vie il'Alexandre dans les Indes, 
en le dégageant d'une mêlée où sa témérité l'avait 
précipité. Ce combat fut le terme des travaux et 
de la vie de ce coursier fameux, et le roi donna 
son nom à une ville qu'il fit bâtir sur les bords de 
l'Hydaspe. 

Avant de monter sur le tr6ne , Alexandre avait 
prouvé au roi Philippe son héroïque vaillance en 
lui sauvant la vie en lllyrie. Il ne lui fit pas moins 
évidemment connaître Findomptable violence de 
son' caractère, lorsqu'aux noces de Cléopàtre il 
viola le respect qu'il devait à son monarque , à son 
père» 

Insatiable de toute espèce de gloire , il aurait 
voulu être le plus savant des hommes comme le 
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plus grand des rois ; aussi reprocha-t-il à ^ristote 
d'avoir publie peudant sou absence un traité de mé- 
taphysique dont il désirait avoi;^ seul la possession; 
il lui écrivit ; a 11 Taut que vous sachiez que j'aime- 
« rais beaucoup mieux surpasser les autres hom- 
» mes par la science des choses sublimes que par 
» l'étendue de mpn pouvoir. » 

Son père, digne de l'apprécier, prévit le premier 
ses grandes destinées} et, lorsqu'il l'eut tu dompter 
Buoéphale et prouver tant d'audace dans un âtge si 
tendre , il lui dit : a Mon fUs , cherche un autre 
» royaume plus digne ^e toi ; la Macédoine ne té suf- 
w fît pas. » 

Cependant, lorsque tant d'indices, plus sûrs que 
les oracles annonçaient un maître à la Grèce , un 
conquérant à l'Asie, 'Un héros au monde, on ne 
s'occupait en Pense , dans le Péloponèse , dans la 
Béotie , dans l'Attique et chez les Barbares de la 
Thrace et de l'Ulyrie , qu'a secouer un joug qu'on 
croyait déjà brisé par la mort de Philippe. 

Les factieux renouaient leurs intrigues à la cour 
de Macédoine : Olympias croyait régner; les gt-ands 
voulaient partager l'empire; les Ulyriens prenaient 
les armes; les orateurs de la Grèce, déclamant con- 
tre la tyrannie, injuriant l'ombre de ce même Phi- 
lippe qu'ils avaient naguère entouré d'hommages, 
méprisaient la jeunesse d'Alexandre qui n'avait alors 
que vingt aus; et pn^onne ne se doutait que ce 
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{«■ince; qu'ils regardaient encore comme un enfant, 
dût se monirer si rapidement pour eux le plus re- 
doutable des bbmmea. 

Loin de paraître étonné despbstaclés qui embar- 
rassaient sa marche, et des périls qui entouraient 
son tr6ne, il fit sentir promptement son autorité à 
sa cxtutj sa bienfaisance à ses peuples, et s^ vigueur 
à ses ennemis. Il punit les assassins de son père , 
déchargea les Macédoni^s des impôts excessifs qui 
pesaient^ur eus^ et leur fit par là supporter plus 
facflement les levées militaires dont il avait besoin. 
Il distribua des récompenses aux compilons de 
gloire du feu roi} et, par un habile niélange de dou< 
ceur et de fermeté, il se concilia l'affection de ses 
sujets. Mais en même temps il ternit cette aurore 
de gloire en laissant Olympias exercer une cruelle 
vengeance sur Géop&tre et sur son fils, ainsi qu'en 
ordonnant le supplice d'Attale, général expéri- 
menté, dont il avait eu autrefois à se plaindre, et 
qu'il 60*upçonnbit d'intelligence avec ses ennemis. 
Cependant Attale, pour regagner la confiance du 
roi , lui avaiMivré les lettres de Démosthene , qui 
voulait l'engager dans le parti du roi de Perse. 

Après avoir rétabli en peu de temps dans son 
royaume l'ordre public et consolidé son autorité , 
Alexandre s'occupa de calmer la fermentation de 
la Grèce. Les Acamanîens, les Ambraciotes, les 
Thébains et les Arcadiens, qui avaient chassé les 
garnisons macédoniennes de leur pays, venaient de 
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déclam* qu'on ne devait pas reconnaître Alexandre 
pour générai des Grecs. Le^ Argiens, les El^ns, las 
Lacédémoniens proclamaient leur indépendance: 
Athènes fomentait tQus ces mouTements. Les peu- 
ples plus voiâins de la Macédoine se prépai^ent à 
rendre la défection générale , tandis que les Bar- 
bares du^ septentrion menaçaient la Macédoine de 
leurs armes. 

Alexandre employa pom* dissiper ces troubles 
Taudace et l'adresse; il effraya qutfques-iyis de ses 
ennemis par des menaces , et gagna les autres "par 
des promesses. Les Thessaliens le reconnurent les 
premiers pour leur chef; les amphictyons, rassem- 
blés, lui donnèrent le commandement général dont 
ils avaient revêtu son père. 

Autorisé par ce décret, il se présenta inopiné- 
ment aux portes de Thèbes, qui cessa pour le' mo- 
ment de lui opposer aucune résistance. Les Athé- 
niens, déconcertés par sa rapidité, lui»envoyèrent 
des députés pour apaiser son courroux. Démos- 
thène était du nombre de ces envoyés. On prétend 
qu'il n'osa pas se présenter devant le nei ; probable- 
ment il ne le voulut pas; cette démarche lui parais- 
sait trop humiliante pour son caractère et pour sa 
patrie. Ëschine lui reprocha peu de temps après 
d'avoir trahi les intérêts des Grecs en faveur des 
Perses, leurs éternels ennemis; mais il se justifia 
victorieusement. 

Alexandre, après avoir comprimé par sa présence 
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la coalition qu'on voulait former contre lui, retourna 
en Macédoine, et marcha contre les Barbares. Les 
Gètes, méprisant sa jeunesse, s'étaient révoltés : il 
les battit ef ravagea leur pays. Le passage du mont 
Hémus, qu'il franchit malgré la difficulté des lieux 
et le nombre des ennemis, fit connaître avec éclat 
son audace et sa fortune. 

En peu de temps, il subjugua les Péoniens, les 
Tbraces , les Triballes , et les Illyriens ; et , sur le 
bruit de ses exploits, les Celtes lui envoyèrent une 
députation pour l'assurer de leur amitié. Alexandre, 
se croyant déjà redouté par ces peuples, leur de- 
manda quel était le sujet de leur crainte. Ils ré- 
pondirent fièrement ; « Nous ne craignons que la ' 
D chute du ciel. » Il rit de leur bravade, et conclut 
cependant une alliance avec eux. Ses victoires sur 
les Illyriens le conduisirent au-delà de l'Ister. Pour 
éviter que ces Barbares ne se portassent pendant 
son absence à de nouvelles révoltes, il exigea des 
princes et des rois vaincus qu'ils le suivissent en 
Asie avec leurs principaux officiers, ne laissant ainsi 
dans leurs pays que des chefs sans talents et sans 
considération. 

Tandis qu'il terminait si glorieusement cette 
guerre, Démosthène et Lycurgue firent courir le 
bruit qu'il avait été défait et tué par les Triballes. 
A cette nouvelle , la fermentation recommença de 
nouveau datis la Grèce. Les bannis de Thebes, ex- 
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cit^s par les àthéniâus à recouvrer leur liberté, re- 
vipreDt dans leur patrie, rentrèrent de nuit dans 
la ville , égorgèrent deux ôffîciQrs macédoniens ^ et 
s'emparèrent du pouvoir. 

Alexandre, informé de cette révolution , repassa 
rister et le mont Hémus, rentra en Afacédoine, 
traversa en six jours la Thessalie, franchit les Ther- 
mopyles, et arriva à Opcheste en Béotie, Là il dit 
à ceux qui l'accompagnaient : « Démosthène m'qp- 
u pelait «n/à/if quand j'étais chez les TribaIles,yVun« 
» liomme quand J'arrivai en ThessaUe : je veux lui 
}> prouver aux portes d'Athènes que je suia un 
» homme fait. » 

Avant de se venger des Thébains, il employa d'a- 
bord les conseils et la douceur pour leur donner le 
temps de réfléchir aux dangers de leur entreprise. 
Un bérau t promit en son nom la liberté et la sûreté 
à tous ceux qui passeraient dans son camp, ou qui 
reconoaitraien t son pouvoir; et il exigea, pour toute 
satisfaction , qu'on lui livrât Phœnix et Prothut , 
principaux auteurs de la révolte. 

Les Thébains ^ loin de déférer à ces ordres , 
demandèrent qu'Alexandre leur livrât Philotas et 
Antipater, deux de ses principaux généraux: ils 
firent même publier, du haut d'une tour, qu'on 
recevrait comme ami tout soldat macédonien qui 
prendrait le parti des Thébains et du roi de Perse, 
ligués pour délivrer la Grèce d'un tyran odieux. 
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Toute négociation se trouvant rompue^ Aleian- 
dre forma le siège de Thèbes. Ses armes étaient 
favorisées par une garnison macédonienne qui oc- 
cupait 'encore la citadelle nommée Cadmée. Pto- 
lémée, témoin de ces événements, rapportait que 
les assiégés» s'étant avancés trop loin dans une sot^ 
tie , furent enveloppés et attaqués si vivement par 
la phalange macédonienne, qu'elle entra péle-méle 
avec les fuyards dans la ville. 

Diodore raconte le fait autrement, et dit que 
pendant celte sortie, Perdiccas s'empara d'une 
porte qui livra l'entrée de la ville aux troupes ma- 
cédonieaaes. 

Les Thébains, dans ce désastre, montrèrent un 
courage digne des héros de Leuctres et de Man- 
tioée : aucun ne fléchit devant le vainqueur. Les 
Platéens, les Phocéens et les Thespiens, qui ser- 
vaient alors dans l'armée d'Alexandre, et dont les 
villes avaient été détruites autrefois par les troupes 
thébaines , vengèrent avec atrocité leurs anciennes 
injures et la ruine de leur patrie; ils n'épargnèrent 
ni les femmes ni les enfants ; ils égorgeaient leurs 
victimes jusqu'au pied des autels. Les Lacédémo- 
niens montrèrent la même fureur. Cet affreux mas- 
sacre dura toute une journée : six mille Thébains 
périrent; on en vendit trente mille. Les dames thé- 
baines, prisonnières, se virent réduites en servi- 
tude. Enfin Thèbes fiittotalement détruite. 
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Alexandre fit seulement respecter les temples , 
la maison du poète Pindare et celles des familles 
thébaines qui avaient donné Thospitalité à lui et à 
son père. 

Rien ne peut justifier la cruauté : vainement 
Alexandre s'efforça d'excuser âa barbarie par la 
nécessité de satisfaire ses alliés; les ruines de Thè- 
bes pesèrent toujours sur son ame. Il en parlait 
souvent avec regret ; et depuis, lorsque lesThébains 
échappés au massacre lui demandèrent quelque 
grâce, il la leur accordait sur-le-champ. Ses barbares 
soldats voulaient détruire les tombeaux des Thé- 
bains morts à Chéronée; le roi leur ordonna de 
req)ecter ce monument dédié au malheur et au 
courage. 

Lorsqu'on apprit dans Athènes la destruction de 
cette vaste cité , la consternation fut générale ^ on 
interrompit les grands mystères. Démosthène, Es- 
chine, Stratocle déplorèrent éloquemment les mal- 
heurs de Thèbes. Les Athéniens donnèrent asile 
aux Thébains sauvés de ce désastre; mais en même 
temps ils envoyèrent des ambassadeurs à Alexan- 
dre : le prétexte de cette ambassade était de félici- 
ter le roi sur ses succès, et le but réel de fléchir sa 
colère. 

Alexandre fit un accueil favorable à ces envoyés ; 
mais il exigea que le peuple athénien lui livrât ses 
ministres et ses orateurs : Démùsthène, Lycurgue, 
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Hypéride, Polyeucle, Charès, Cfaaridème, Éphialte; 
Diotime. et Mérocle. 

Démosthèoe monta à la tribune pour persuader 
à ses concitoyens de rejeter cette dangereuse pro* 
position : il rappda ingémeusement l'apologue des 
bergers cpii perdirent leur troupeau , parce que , 
traitant avec les loups, ils leur avaient livré leurs 
gardiens vigilants , leurs chiens Bdèles. L'intérêt 
personnel de Démosthène était tcop évident dans 
cette circonstance pour convaincre les esprits ef- 
frayés : mais l'orateur Démade , plus désintéressé ,' 
le soutint avec adresse, et At ren^|% un décret par 
lequel Athènes priait le roi d'abandonner au peuple 
la punition dés coupables. 11 sollicitait en même 
temps sa clémence pour les Thébains fugitifs. 

Le sang répandu à Thèbes avait éteint l'ardeur 
d'Alexandre pour la vengeance. Démade, envoyé 
près de lui par Athènes, obtint tout ce qu'il vou- 
lait. Le roi se contenta de faire exiler Charidèiiie. 
Ses dispositions changèrent même à tel point qu'il 
se réconcilia complètement avec les Athéniens: il 
leur recommanda de surveiller les affaires de la 
Grèce pendant son absence , et- les désigna pour la 
gouverner s'il venait à mourir. 

Tout se trouvant ainsi pacifié , il reviiit en Ma- 
cédoine, où il ftt célébrer des jeux public^ en l'hon- 
neur de Jupiter et des Muses. Quelque temps après, 
il se rendit à Delphes pour consultei' 1 oracle sur la 
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guerre d'Asie. La pythie refusait de montet- sur !e 
trépied; Alexandre la prit dans ses foras et l'y porttl 
malgré elle. Alors la prêtresse s'écria : «t Mou fils, on 
» ne peut te résister.» A l'instant Alexandre Id quitta 
en disant : • Je n'ai pas besoin d'autre Oracle.» 

Tous les Grecs ftirebt ensuite cotiTbcJUés par lui 
à Corinthé : ils le nommèrent de nouveau généra- 
lissime. Le roi, dans cette assemblée, dédara que 
toutes les villes grecques resteraient libre»., et leur 
dérendit de rappeler les bannis et de recobnflltre 
dès tyrans. 

Le moment dlixécuter ses grands desseins étant 
arrÏTé, il rassembla sou armée : elle était composée 
de douze mille Macédoniens, sept niille alliés, cinq 
mille mercenaires, tous gens de pied aux ordres de 
Parménion ; cinq mille Triballes et lUyrieQs, quiùze 
cents cavaliers macédoniens , sous le commande^ 
ment de Pfail6tas; quinze cents Cavaliers thâsa- 
liens^ conduits par Calas, et six cents Grecï par 
^rygius; enJfin de neuf cents hommes de tfoupes 
légères de Thrace et de Péonie, sous les ordres de 
Cassandre. ^ plupart de ces officiers étaient Sigês 
de plus de soixante ans; leur assemblée avait la gra- 
vité d'un sénat. Le trésor du roi ne montait iqu'à 
soixante talents (360,000 fr.); l'armée n'était t^ 
provisionnée de vivres que pour un mois. Ses gé- 
néraux les pliis distingués étaient Parménion, Pbî- 
lotas et Nicanor, ses fils, Clitus, Éphestion, G»a* 
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sandre, Ptolémëe, Galas, Perdiccas, Cratère, Qelùs, 
Philippe, fils d'Ajnyntas. 

Alexandre laissa le gouTemement dé la Blac^- 
doine et la surveillant» de la Grèce à AnUpater,. qiû 
jouissait alors de toute sa confiance. 

Avant de passer en Asie, il distribua ses domal- 
nés à ses amis ; et Perdiccas lui demandant ce qu'il 
gardait pour lui, il répondit : L'espérance. 

Parvenu en vingt jours à Sestos, où cent cin- 
quante bitiments l'attendaient, il s'embarqua , et 
voulut foire lai-même les fonctions de pilote. Après 
avoir traversé Itlellespont, il arriva dans la plaine 
de Troie , fit un sacrifice k Minerve , lui Consacra 
ses armes, et prit dans le temple celles qu'on disait 
avoir appartenu au grand Achille , un de ses aïeux 
niatemels. Il posa sur la tombe de ce héros une 
couronne de fleurs. Éphestion, son lavori, en mit 
une autre semblable sur le tombeau dé Patrocte.. 

Cependant, les Perses, méprisant l'avis sage de 
Uemnon de Rhodes , qui leur conseillait d'éviter 
toute action décisive, et de se retirer devant les 
Grecs pour les envelopper s'ils pénétraient ti-op 
imprudemment dans le pays, rassemblèrent une 
armée de cent mille hommes sur les bords du Gra- 
nique, pour en défendre le passage. 

Ptolémée, à la tète de la cavalerie macédqpienue, 
commença l'aCtion avec intrépidité, mais sans suc- 
cès. Alexatidre et Parménion , accourant à 'son se- 
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cotirs, fraochirenl le fleuve. La phalange décida la 
victoire. Les mercenaires grecs , qui combattaient 
avec les Perses, furent taillés en pièces après une 
opiniâtre résistance. , , 

Alexandre, dans cette bataille, fit des prodiges 
de valeur : il combattit corps à corps , et blessa un 
frère de Darius. Au moment où un cavalier persan, 
le cimeterre levé sur sa tête, allait trancher ses 
jours, Clitus lui sauva la vie en tuant le Barbare. 

Le roi fit faire par Lysippe des statues qui repré- 
sentaient vingt-cinq de ses compagnons d'armes tués 
dans cette journée : on les vit long-temps à Dium, 
en Macédoine; dans la suite, on les porta à Rome. 

La conquête de toute l'Asie-Mineùre fut le fruit 
de cette grande victoire. Alexandre rétablit la dé- 
mocratie dans Éphèse, prit Milef d'assaut, arriva 
en Carie, et s'empara d'Halicamasse , malgré la 
courageuse défense de Memnon. 

Après ces exploits, il permit à ceux de ses soldats 
qui étaient mariés d'aller passer l'hiver en Macé- 
doine. Cette mesure inspira une grande confiance, 
et lui valut de fortes levées d'hommes que Ptolé- 
mée lui ramena. 

La faiblesse compte plus sur le poignard que sur 
répée : Darius paya plusieurs conspirations contre 
Alexandre : il Itii semblait plus Ëicile de le tuer que 
de l'arrêter dans sa marche rapide. 

Alexandre, fils d'<£rops; dont les frères étaient 
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entrés dans la . coDJuration de Pausanias contre 
Philippe, sç laissa .corrompre par le roi .de Perse, 
et voulut assassiner son maitre. Alexandre j se sou- 
venant que, dans le moment de son avènement' au 
trône , il s'était un des premiers déclaré pour lui 
contre les factieux ,. lui pardonna son crime. Cet 
acte de clémence porta l'admiration des Grecs jus- 
qu'à l'enthousiasme. ' * 

Dès que le printemps fut arrivé , le roi conquit 
la Phrygie. On voyait dans la capitale de ce pays le 
char d'un ancien roi, -nommé Gordius, dont le 
timon était lié par des nœuds ineitcicables. Un 
oracle avait prdmi* l'empire d'Orient à celu> qui 
le dénouerait. Alexandre, ayant tenté d'inutiles ef- 
forts pour y parvenir, coupa ce nœud avec son sa- 
bre, et crut ainsi accomplir l'oracle. U marcha en- 
suite en Cappadoce. ». 

Dans ce même temps, Memaon faillit à renverser 
tous ses desseips.* Darius lui avait permis de &iré 
une diversion dans la Grèce, qui aurait forcé les 
Macédoniens d'y revenir . Il marchait à la tète d'une 
forte armée; -sa flotte s'approchait de l'Ile-d'Ëubée ; 
mais- la fortune , qui favorisait Alexandre , tf délivra 
de cet habile adversaire. Memnon mourut ,^et Da- 
rius , dans son vaste empire , ne trouva personne 
qui pût remplacer ce général sage , courageux et 
digne^e combattre un héros. 

Débarrassé de la crainte de cette diversion , 
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àlenandre continua sa marche. Il devàt, pour pé- 
nétrer en, Asie, passer les deux.déûlés de Cilicie et 
de Syrie. Rien nSitait plus facile, que de l'éoiaser 
dans ces étroits passages; mais, soit négligence, 
soit trahison, il les trouva libres, et arriva sans 
obstacles à Tarse. U y oopnoit l'imprudence de se 
baigner dans le Cydnus , dont les eaux froides le 
saisirelitt U tomba malade, et m violemment, que 
sa mort paraissait certaine. Son < grand courage 
éclata dai^s cette circonstance. Parménionlui écri^ 
vit qqe son médecin Philippe , payé par Darius , 
voulait l'empoiionner. ' 

"Le roi, rempli d'une confianee généreuse, donna 
la lettre à Philippe , et) pendant qu'il la lisait, prit, 
et but tranquillement sa potion. Son attente ne fut 
pas Ùtimpée^ et une prompte guérison prouva l'in- 
nocence de l'accusé. 

Darius, se réveillant enfin au bruit des progrès 
de son ennemi , rassembla une ai'mée plus nom- 
breuse que forte,, et plus brillante que brave. Le 
monarque de l'Asie étalait dans sa marche pom- 
peuse tout le luxe de l'Orient ; partout l'édat de 
l'or et d^s diamants se mêlait à celui des armes. Ses 
équipées , remplis de femmes , encombraient les 
routes. Le tr6oe de Dariqs, entouré de prêtres, et 
partUmé d'encens, annonçait pIutAt un dieu qui 
vient recevoir des hommages , qu'un guerrier qui 
va combattre pour le salut de son pays. 
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.Les fU^ ptîUe immortalp qui défçiulaîent la per- 
sonne du prince portaient des lapces dormes, plus 
éblouissantes que dapgereusep, et leurs bras, éner- 
vés par la mollesse , devaient mal secouder leiir fi- 
dèle et inviolable dévouement ^ dqnt ils ne doQvè- 
reqt aies preuves qu'en mourant pQiir uq roi qu'ils 
ne purent rendre vainqueur. 

Alexandre n'avait que quarante millâ hommes à 
Oj^ptiser à six cent mille Perees; mais ses soldats 
étaient aguerris aux dangers , durs aux fatigues , 
ses QfHcierB expérimentés; et l'on devait laciTemept 
prévoir quelle serait l'issue du combat livi'é par la 
force à la mollesse, par la tempérance au luxe, et 
par le ^énie à l'inexpérienoe. 

Le Foi de Slacédoine attira habilement son en- 
nemi dans une plaine étroite, près d'Issus» où il ne 
pouvait profiter de l'avantage du nombre. 

Cependant les Grecs qui étaient à la solde de 
Darius enfoncèrent d'abord lés Hacédouîens. 
Alexandre rétablit le oomfoat, et renversa tout ce 
qui se trouvait sur son passage. Une blessure -qu'U 
reçut ne put l'arrêter. Les immortels résistèrent 
quelque temps à la cavalerie thessalienne; mais 
enfin ils furent détruits et mis en déroute. Darius 
lui - même , craignant de tomber daqs les mains 
d'^exandre, prit la fuite, laissant au vainqueur 
son camp , sa mère , sa femme , sa fille et ses ri- 
che«es. , . 
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Le roi victorieux éleva trQis autetsf qu'il consa- 
cra à Minerve , i Jupiler et à Hercule. Maître du 
camp des Perses, il traita la fomille de Darius avec 
humanité , et ces temps étaient tellement barbares 
qu'on lui fit qiv- titre je gloire d'une vertu si com- 
mune aujourd'hui. Le respect pour la vieillesse, 
pour le trône , pour la pudeur, et l'accomplisse- 
ment des devoirs les plus sacrés , passaient alors 
pour de l'héroïsme. Mais ce qu'où doit trouver vé- 
ritablement digne dléloges , c'est qu'il ne se borna 
pas à épai^ner la vie et à respecter la vertu de la 
famille de sou ennemi ; il montra constamment à 
l'égard de sa mère et de sa femnie la plus grande 
générosité, leur laissa tous les olHciers qu'elles vou- 
lurent garder, toutes les richesses qui leur convin- 
rent; enfin elles ne perdirent ri^n, dans leur ipfor- 
tiine, de la splendeur de leur rang. 

Ayant poursuivi quelque temps Darius sans 
pouvoir l'atteinclre , Alexandre se rendit- en Syrie 
et s'empara de D|mas. Cette ville aurait pu l'arrê- 
ter, mais.on la lui livra , ainsi qu'un trésor consi-, 
dérable qui y était rentèrmé. Il trouva dans ce lieu 
des .députés que Thèbes, Athènes, Lacédémoné, 
avaient envoyés au roi -de Perse. Il pardonna au 
premier, par pitié pour Thèbes; au second, parce 
qu'il- était fils du fameux Iphicrate., et se montra 
plus sévère pour Lacédémoné , qui ne lui avait 
point fourni de troupes dans cette guerre. Le Spar- 
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tiate Eulyclès fut loog-temps en prison; mais, daos 
la suite, le roi lui £t rendre la liberté. 

Pours^vant le cours de ses conquêtes, il s'em- 
para de la Phénicie , prit la ville de Sidon , «t lui 
donna pour roi le sage Abdolonyme, prince d'une 
branche éloignée de la fataille royale , qui vivait 
pauvre, ignoré, et cultivant de ses mains un p^|it 
jardin. Alexandre eut plus de peiné à triompher de 
la résistance de ce prince philosophe pour l'élever 
sur le'trène, qu'à vaincre Darius pour le faire d^-. 
cendie^du sien. 

La ville de Tyr, célèbre -par sa richesse et par sa 
puissance , résista sept mois aui armes macédo- 
niennes. Si l'on jiige du mérite d'une conquête par 
sa difficulté, la destructitm de cette république fut 
un des plus grands exj^Qits d'Alexandre. 

Il eut à combattre à la fois les ^mmes et les élé- 
ments. Ses infatigables soldats doftiptèrent la mer 
par une digue qu'ils coîistruisirent en combattant- 
tonjours, et que les assiégés i-enversèrent plusieurs 
fois. 

Toutes les forces de-Carthage devaient venir au 
secours des Tyrieiïs ; m»s Syracuse, déclaran t alors 
la guerre aux, Carthaginois, les empêcha dé sauver 
leur mère-patrie. 

Il prit en6n cette ville d'assaut. Son soit fiit peu 
différent de celui de Thêbes, et là rigueur d'A- 
lexandre était peut-être alors encore- moins excu- 
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sfbJe, çiv il n'avait mmne'^naienaa iajum k ^enr 
ger; il poussa iqêine li| «Fiwuté jp^qu'à fiûrç mettre 
en croix dean niille hraves -guerriers qui^s'opiqiâ- 
traiçnt à (SQiDbsUre sur les tj^bria de leur patrie. 
Huit mille hQomefi péi>i?eiit daaq eette journée. 
1^9 plu^ grauc{e pwtie de« habitanti fyrent vendus, 
g|£lqHes*uf)s lïe réfugièrent à Sidon. 

Ifi roi reçut encore de poiivelles proposition? de 
pai^ de ptipiuB , qui lui otTrit sa fille eu mariage 
avec la moitié d@ son empire, Le sqge Parménion 
voulait qu'il acceptât » et lui dit qu'à M place il si- 
gnerait le traité i « Je Je ferais au^t , reprit Ale^^ao- 
B dre, si j'étaifi Parménion. » 

Les Juifs, fidèles à leur arment, avaient refusé 
de combattre f^^otre Parius. Le roi de Blaoédoiae 
porta ses armes contre eux. Il s'attendait à trouver 
des ennemis pliu intrépides et. des dangers plus 
grands qu'en pRenioie} mais on pe lui opposa que 
des iH'i^Fes : il ne rencontra que'des prêtres et des 
lévites. La solennité du culte d'Israël frappa son 
esprit; sa fierté fléchit devant la majesté divine, 
çti loip de se montrer eu vainqueur à Jéru salem , 
il y entra eq ami» et offrit un sacrifice daqs le tem' 
pie de Saloinon. Les Hébreux prétendaient qu'un 
fant6me,'sous les traits du grand-prétre Jaddus, lut 
avait apparu autrefois' en Macédoine, pour lui pré- 
dire ses hautes destinées. 

La ville de Gaaa refusant de se soumettre à lui , 
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il se- vit oblige dé l*as8iég«r. Ce si^ fut new-i 
trier; Bétis la d^odit avec opiniâtreté. . 

Après avoir pria la ville , le roi , voulaqt imiter 
Adiille, fit attacher le corps de Bétia à gœ char, 
et le tratna autour des murs de Gaza. Il oubliait 
qii'on ne doit imiter des grands hommes que leurs 
vertus. 

Oo dit ^u'il envoya de Judée en Macédoine fc 
MoQid«q,runde ses ||ouver»eùrSi pour c^enttalenis 
de n^rrher II m souvenait ^e, daos soit enfance, 
eet liomme févère « lui reprochant un jour de pror 
d^uer l'encens dans -un temple et de le verser à 
pleines maina» hii avait dit: «Prince, soyez plus 
a économe, et attendez, poxir dissiper avec une 
■ telle piofusioD cet encens pr^ieux, que vous ayez 
a oonquîs 1» pays qui le produit » 

Toujours avide de comhqts et de gloire. Alezan- 
dra fit, ditf-an, une incursion sur. les terres de« 
Arabes. S'étant avancé presque seul la, nuit , avec sa 
témérité ordinaire, près du camp dès ennemis, il 
y entra auducieusement^ saisit une bûche enflam* 
méedans un de- leurs postes, et, revenu près de 
■es troppes, il fit allumer une grande quantité de 
feus qui eflrayèrent les Barbares et les mirent en 
fuitie. 

Dans u marche, i) s'<était vu près de p^nr en 
voulant tirer de danger et porter sur ses épaules 
le vieux Lysimaque, un des gouverneurs de sa 
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jeunesse, qui l'avait suivi dans cette expédition. 
Le coeur d'Alexandre offrait le plus étonnant'et le 
plus continuel mélange d'oi^ueil et de bonté. Vices 
et. vertus, tout était excès dans cette ame ar- 
dente, 

La conquête de l'Egypte, qui, depuis tant d'an- 
nées, coûtait une si prodigieuse quantité d'or et 
d'ai^ent au roi de Perse , ne fut qu'un voyage pour 
Alexandre. Les Égyptiens défes^iienj le joug asia- 
tique; tout conquéram, pourvu qu'il ne filt pas 
Perse , leur semblait un libérateur. Déjà un ofEcier 
grec du parti de Darîus , et qui s'était sauvé avec 
quelques troupes de la bataille d'Issus, avait levé 
en ^ypte l'étendard de la révolte. Tout 1« peuple 
se dédain pour lui; mais^l ne sut pas profiter avec 
prudence de ses premiers avantages, et se laissa 
surprendre par un corps ennemi.- Alexandre, sur 
ces entrefaites, fiit reçu comme un roi qui serait 
entré pacifiquement dans ses états. 

Il se concilia tous les cœurs par son respect pour 
les ktis,pour les mœurs, et surtout pour lé culte 
égyptien. Sa marche, jusqu'à Mempbis, ne fut 
qu'un triomphe, et sa puissance y fiit aussitôt con- 
solidée qu'établie. 

Ce qui parait inconcevable , c'est l'apathie et la 
lâcheté des habitants de l'immense empire des 
Perses. Non-seulement ils s'étaient laissé yaincK 
par une. armée si peu nombreuse , mais ils n'osaient 
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pas même se soulever, tandis que leurs t4in&-aires 
vainqueurs s'^oiguaient d'eux pours'eDfoucer dans 
les sables de l'Afrique. 

Une telle mollesse diminue beaucoup le prodige 
de la conquête. U ne suffit pas de compter les 
hommes, il fout mesurer les courages; et depuis 
long-temps les Tfaerniopyles, Marathon , Salamine, 
Platée, la retraite des dix mille et le succès d'Agé- 
silas avaient prouvé que quelques milliers de Grecs 
intrépides pouvaient braver et subjuguer sans 
peine des millions d'Asiatiques. 

Alexandre, qu'aucun danger n'effrayait, résolut 
alors d'aller dans la Libye visiter l'oasis et le temple 
de Jupiter-Ammon. L'exemple de Cambyse, qui per- 
dit presque toute son a^mée dans ces sables brû- 
lants, ne l'intimida pas. U fut au moment d'éprou- 
ver le même sort. Un vent impétueux et des tour- 
billons de sable menaçaient de l'engloutir; ime soif 
dévorante épuisait les .forces de ses infatigables 
guerriers. Sa fortune le tira de ce péril :' le àel 
se couvrit de nuages; une pluie abondante, et 
presque inconnue dans ce triste climat , éloigna la 
mort. 

Il arriva enfm dans cette fameuse oasis , dans 
cette lie de verdure placée, comme un port favo- 
rable, au milieu d'un océan de saUe. On raconte 
que le grand-prétre d'Ammon le déclara fils de Ju- 
piter, et lui promit l'empire du monde. D'autres 
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disent qtt'tl écrivit à Olympiu qa'U avait reçu du 
poBtife des r^MMises secrètes» dont die serait ùi» 
struite quand il la reverrait. 

rïubtt'que rapporté que legrand'frétrà^'foulBxit 
l'appeler mon fils ea lâtigue |;recque qu'il p^but 
malf au iieu de se serVir du wot Opaidion^ pro- 
DODça Opai-Dk^ Hé qui signifiait fHs àe Jvpitert 
et que eetbe iBéprisè » qui fit sourire Àlâxaadrtf 
doMUL lieuà toutes lea Édites détutén suf cet oraollà* 
Ce qui est certain cepeodadt , c'est que , députa ce 
voyage , le roi , dans toue «es aotes M daas toutes 
qes lettres, ajouta, à aes titres celui de fila de Ju- 
piter. 

A.U reste , aana reiidl« cette {H>ëteation « inju- 
rieuse pour sa mère V il pouvait le soutenir* d'aprèA 
la croyance du temps^ d'une maniera plus conve* 
nable, puisqu'il dncendait, par son pcréf d'Her- 
cule, que tous les Grecs reconnaissaiéfit pom fil* 
de Jupiter. Alexandre ^ de retour en Egypte* fondA 
la ville d'Alexandrie , qui renk|^aça Tyr, et devint ha 
centre du commerce des trois seules pàrdea du 
mbode alors oobnues. Il en traça lui-même le» 
plans, et en confia l'exécution à l'architecte qui 
avait rebâti le temple d'^thèse. 

L'Egypte ^it tn^ habituée à changer de gou- 
vernement et de dynasties pour en confier la sur- 
veillaticeà un- seul homme qui aurait pu tenter de 
éoB rendre le maître, Alexandre k diviàà en |H^>- 



,,-erihyGoo^le 



d'aLEXAII DlfE-tE-GRAND. 1 27 

rinces, dont les gouvemears hii rendaient directe- 
ment compte de leur administration. 

Après avoir pris ces sages naesilreit pour assure)^ 
la tranquillité de cette contrée, il revint à Damas. 
Statim, femme de Darius, venait d'y moutif. Le 
roi de Perse, iipprenant cette nouvelle, crut qu'Ole 
avait p^ri vicfimedesinsultes'duvainqueuf ; aiais^ 
informé par un de ses confidents de la Conduite ■ 
généreuse de soU' rival, tl demanda aux dieux, s'ils 
lui enlevaient le tr6ne de Cyrus , de ne le donner 
qu'à Alexandre. 

La conquête de T^ypte avait laissé le temps au 
roi de Perse de rassembler une nouvelle armée. 
On assuré qu'elle se montait à plus de six cent 
mille hommes. Alexandre, réunissant toujours ses 
Forces pour le combattre , passa l'Euphrate à Thap- 
saque , et s'avança, avec sa célérité ordinaire, près 
du Tigre. Ce fleuve était rapide et facile à garder ; 
mais la négligence de Mazée , qui arriva trop tard 
pour le défendre avec la cavalerie persane , éta Itvra 
le pas^ge aux Macédoniens. 

Les armées, se trouvèrent bientôt en présence , 
dans une vaste plaine , pr«s dii bourg 'de Canga- 
melle et de la ville d' Arbelles.'On conseillait à Alexatt- 
dre d'attaquer la nuit ; il dit qu'il ne voulait point 
dérober la victoire. L'approche d'un sr grand dan- 
ger itë l'empêcha pas de dormir paisiblement jet 
comnreses amis se montraient surpris dé sa sécu- 
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rite, il répliqua: «Comment ne serions-nous pas 
» tranquilles, Itu'sque rennemi vient lui-même se 
B livrer entre nos mains ! » 

Une éclipse de lune, qui survint.alors, alarmait 
ses soldats : il leur fît dire par le devin Aristandre 
que le soleil était l'astre des Grecs, et la lune celui 
des Perses^ et que ce phénomène présageait la ruine 
de l'ennemi. 

Le succès de cette bataille demeura' quelque 
temps incertain : l'aile gauche des Macédoniens 
fut enfoncée par les Perses et repoussée jusqu'au- 
près de leur camp. Mais la fortune , toujours con- 
stante pour Alexandre, seconda son impétuosité; 
il mit en déroute tous les corps (\m le combattaient 
successivement, et se fit jour ji^squ'au char de Da- 
rius. Ce malheureux monarque, voyant sa garde 
écrasée , et toute défense inutile , quitta son char, 
s'élança sur un coursier , et chercha son salut dans 
la fiiite.; ' 

Alexandre, sans se laisser entraîner par ube ar- 
deur imprudente , revint délivrer, Parménion et 
son aile .gauche des ftuves qui l'accablaient. La dé- 
route des Perses fut aloi;^ générale, etce jour décida 
dé l'empire. 

Après ee grand triomphe, Alexandre, reconnais- 
sant des services de ses alliés, écrivit de nouveau 
dans la Grèce, pour confirmer l'indépendance de 
toutes'les villes de la confédération. 11 envoya de 
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ridhesdépouîllesàCrotooe,en mémoire dei'athlète 
Phayllus, qui, dans le temps de la guerre de Xercès, 
arma uoe galère ptour secourir les Athéniens et les 
Spartiates, lorsque tant dË peuples, tremblants de- 
vant le grand roi, les abandonnaient. 

C'eist en montrant, dans toutes les occasions, 
cet amour ardent pour la gloire des Grecs, qu'A- 
lexandre se. faisait pardonner par eux sa domina- 
tion. 

N'ayant plus d'ennemis à vaincre, il ft^j^inua 
paisiblement sa marche, ne trouvant .partout que 
des sujets soumis et des hommages empressés. On 
dressait des autels sur son passage; l'air était em- 
baumé de parfums et d'encens , les chemins jon- 
chés de fleurs. Il entra en triomphe à Babylone» n'y 
permit aucune violence, aucun désordre, montra 
de l'estime aux savants dialdéens, et de la véné- 
ration pour le culte des mages. Cette grande vîUe 
redoutait un conquérant ; elle ne vit qu'un monar^ 
que paciûque j occupé d'embellir cette capitale de 
son nouvel empire, et d'en faire un monument de 
sa gloire. . - ^..^ 

Après tant de dangersf les soldats macédoniens 
recurent de justes et magnifiques récompenses, et 
les plus Jjraves obtinrent des prix prc^rtionnés à 
leurs actionsi 

Alexandre, voulant acherer sa conquête , mar- 
cha vers la Perse. Aripbarzane , qui gardait les dé 
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fijés de Suze, défeudit vaillamment oe post^ , eHui 
fit éprouver beaucoup de pertes. 11 toi)rna œs 
montagnes , traversa l'Araxe, et arriva à Persépolis, 
pu toutes les richesses des anciens rois de . Perse 
étaient réunies. 

La vue de l'antique capitale d'un pays autrefois 
si redouté rappela aux Grecs l'invasion de Xercès, 
les anima à la vengeance , et leur fit commettre un 
grand nombre de cruautés. 

Le vieillard Démarate, qui s'y trouvait alors, 
versait des larmes de joie, et regrettait que tous 
les hfdiitants de la Grèce ne pussent pas jouir du 
plaisir de voir un guerrier grec assis sur Le trône 
deXercès. 

JusqUe-jà,l6 roi de Macédoine, sobre, tempé- 
rant, frugal et continent, ayait fait autant admirer 
sa sagesse que son courage; mais le vainqueur de 
la Perse fut enfin vaincu lui-même par la volupté. 
Enivré de gloire , de puissance et d'encens, il prit 
les tiaceursr le costume et les vices des vaincus. Il se 
livra aux plus bonteuses débauches, et, à^a suite 
d'un festin, entouré de flatteurs et de courtisanes, 
il suivit l'une d'elles, nommée Thaïs, dont il pat-ta- 
geait le délireet l'Nresse, et, la torche à la main, 
il , réduisit en cendres le palais dopt la conquête 
était un des plus beaux titres de sa gloire. 

Tandis qu'il éprouvait le sort dea rms victorieux 
que la flatterie empoisonne et que l'orgueil cor- 
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rompt, Darius, qomme tous les princes malbeu* 
reux, 39 voyait trahi et abandonaé. 

Bessuset plusieurs satrapes qui l'accompagnaient 
dans sa fuite formèrent une conspiration contre 
lui et le chargèrent de chaînes. Une seule troupe 
de sa garde, composée de Grecs et commandée 
par Patron , lui resta 6dèle : perdant l'espoir de le 
sauver, elle se sépara des conjurés. 

Alexandre, s'arrachant aux délices de Persépolis 
afin de poursuivre Darius, était près de Tattein* 
dre. Bessus et ses complices abandonnèrent leur 
maître après l'avoir percé de flèches. Ce prince 
mourant fut secouru dans ses derniers rafoments 
par le Macédonien Polystrate. 

Aussi touché de la générosité de ses ennemis 
qu'ijidign^ide l'iiigratitude de ses sujets , son der- 
nier vœu fijit'pour Âlexandre.It mourut en lui sou- 
haitant le trône du monde. Ainsi finit l'empire des 
Perses , fondé par Cyrus : il avait duré deux cent 
six ans, sous treize rois. 

Alexandre, après avoir vaincu les traîtres et sou- 
mis pluùâurs peuples, vengea Dariuï, et livra 
Bessus.à la juste fureur de Sisygambis. 

Pendant qu'il consommait, au milieu de l'Asie, 
cette grande révolution , les Lacédémoniens , ayant 
appris qu'Antipater faisait la guerre aux peuples 
de la Thraoe , voulurent secouer le joug des Macé- 
doniens. Hfl soulevèrent le Péloponèse, et rassem- 
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blèrent uue armée de vingt-deqx mille hommes. 
Ahtipater marcha ccmtre eus avec quarante- mille 
guerriers. 

Les deux armées se livrèrent une bataille san- 
glante. Le général macédonien , ne pouvant enfon- 
cer les Spartiates, les attira par une feinte retraite 
dans une plaine où toutes ses forces pouvaient se 
développer ?*là, s'arrêtant tout à coup, il les dé- 
borda; les entoura et les battit complètement. Le 
rtii Agis, après des prodiges de valeur, fut tué. 
Cette journée coûta trois mille hommes à Sparte, 
et détruisit sa puissance. 

Antipater rendit à Alexandre un compte très- 
modeste de sa victoire pour ne pas exciter sa ja- 
lousie. 

Cette réserve prudente était nécessaiy : le ïemps 
et le succès augmentaient les défauts d'Alexandre 
et atténuaient ses vertus. ' 

Philotas , l'un des généraux les plus distingués 
de l'armée macédonienne, montrait un oi^ueil qui 
accompagne -trop souvent la gloire militaire. En 
vain le vieux Parménion, son père, lui disait : 
« Mon fils, fais-toi plus petit; » il humiliait ses 
rivaux par sa jactance, et frondait même souvent 
les .opérations et les actes du roi. 
■ Ses ennemis profitèrent de ses imprudences pour 
le rendre suspect ; ils l'accusèrent de conspiration. 
Alexandre, oubliant ses services, le fit Mourir. 
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Il est rare qu'un crime n'en enfante pas d'autres: 
il craignit que Parménion ne vengeât son fils. La 
vertu , la vieillesse , la fidélité, les talents militaires 
de cet illustre général , loin d'arrêler la violence du 
roi , raffermirent dans sa barbare résolution de se 
défaire d'un grand homme dont il redoutait le 
crédit sur Tarifée. 

Les moyens furent aussi odieux que l'action : 
Parménion commandait dans une grande province; 
les trésors de l'armée étaient commis à sa garde; il 
fallait le surprendre, et le roi d^isa ses projets 
comme aurait fait un vulgaire conspirateur. 

U lui envoya un officier avec une dépêche rem- 
plie d'expressions araicales;et, tandis que ce noble 
vieillard lisait 'la lettre et adressait des vœux au 
ciel pour la conservation du roi, il fut poignardé. 

Ainsi le caractère d'Alexandre changeait comhie 
ses mœurs, et Jes vieux soldats disaient avec raison 
qu'il était devenu semblable aux satrapes de Da- 
rius; mais ce qui ne changea jamais en Iiii, ce fut 
son ardeur pour les conquêtes et son infatigable 
activité. 

La Sc^diane se révolta : il la soumit. La Bact rianc, 
dont les peuples guerriers lui opposèrent une plus 
longue résistance, finît par reconnaître ses lois. 
Arrivé aux extrémités septentrionales de l'empire, 
il bâtit une ville sur le fleuve Yaxarte, et lui donna 
son nom. 
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Les Scythes, inquiets de son approche, lut en- 
voyèrent des ambassadeurs qui lui firent une ha- 
rangue devenue célèbre par sa franchise hardie , 
noble et simple. « Toi qui te vantes, lui dirent-ils , 
B d'exterminer les brigands, tu es le plus grand de 
» tous : tii combats les peuples qui ne t'attaquent 
n point; tu pilles les nations vaincues. N'est-il pas 
» permis à ceux qui vivent dansnosforêts d'ignorer 
» qui tu es et d'où tu viens? Si tu es un dieu , fais 
» du bien aux mortels; si tu n'es qu'un homme, 
» respecte les droits des hommes. » 

Alexandre répondit avec fierté et concision qu'il 
userait de sa fortune. Il franchit le fleuve , battit 
les Scythes; et, comme ces peup'^es avaient été 
jusque-là invaincus, cette victoire fil regarder les 
Macédoniens comme invincibles. 

L'honneur du triomphe était le seul but de cette 
agression. Alexandre, satisfait de l'avoir remporté, 
conclut la paix avec ies/S^thes. 

Il reçut alors un renfort de seize mille hommes 
de la Macédoine, et acheva de soumettre tous les 
peuples de l'empire de Perse. Les Maissagètes furent 
les derniers vaincus. Lorsqu'il étaitdans leur pays, 
il signala son courage et sa force en tuant un lion 
qui s'élançait sur lui. 

, Après tant de travaux on aurait plus loué que 
blàméun repos nécessaire; mais il rendit le sien hon- 
teux par les débauches auxquelles il s'abandonna. 
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Dans un festin où le vin troublait sa raison, Cli- 
tus, son compagnon d'armes, son ami, et frère de 
la femme qui l'avait allaité, dénigra ses exploits, 
élevant ses propres actions au-dessus de celles du 
roi. Alexandre le reprit aigrement de cette inso- 
lence. 0itus, irrité, lui reprocha son ingratitude. 
rappelant imprudemment les services et le sort de 
Pfailotas et de Parmënîon. Le roi, qui pouvait à 
peine se contenir, lui ordonna de sortir de tablé, 
et rappela traître et lâche. Alors Clitus, perdant 
toute mesure : « Ce sont cependant, lui dit-il, ces 
D hommes que vous appelez lâches qui vous ont 
» fait' remporter toutes vos victoires; c'est cette 
» main même que vous insultez qui a sauvé vos 
» jours sur les bords du Granique, lorsque vous 
» présentiez le dos au fer de Spitridate-: mais vous 
» n'êtes pas fait pour entendre la vérité; vous ne 
» devez vivre qu'avec les Barbaresqui vous adorent, 
» et qui se prosfernentdevant votre robe persane.» 

En vain à ces mots- les courtisans voulurent 
s'opposer à la fureur d'Alexandre ; il saisit une ja- 
veline, et la plongea dans le corps de Clitus en s'é- 
criant : « Va trouver maintenant Attale, Philippe et 
a Parménion ! d 

Le crime commis dissipa tout à toup l'ivresse : 
le roi, voyant Clitus mort, fut saisi d'horreur; il se 
jeta sur son corps, et voulut se percer de la javeline 
qui l'avait tué. Ses amis l'emportèrent dans son • 
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palais; il y resta deux jours couché sur la terre, 
faisant retentir l'air de ses cris, de ses sanglots, et 
décidé à se labser mourir de fatm. 

Le deviu Aristandre lui rappela les oracles des 
dieux et les hautes destinées qu'il devait accomplir. 
Callisthène, parent d'Aristote, s'efforça d'opposer 
àun désespoir inutile lesprincipes delà sagesse. Le 
philosophe Anaxarque employa pour le consoler 
une odieuse et basse flatterie, en lui disant qu'on 
roi était la loi vi-vanle de son peuple et le maître 
absolu des jours de ses sujets. Enfin les MacédO' 
niens, trop touchés peut-être de son repentir, se 
rendirent complices de ce meurtre en déclarant par 
un décret que Clitus avait mérité son châtiment 

L'ambition, plus puissante que la flatterie sur 
l'âme d'Aleitandre, pouvait seule le distraire de son 
juste chagrin; et, pour fuir ses remords, il ne s'oc- 
cupa qu'à étendre sa gloire ternie : il résolut donc 
la conquête de l'Inde. 

Son armée, en partant pour cette expédition, 
quitta la simplicité grecque pour étaler le luxe 
oriental : les boucliers des soldats étaient garnis de 
lames xi'argent; l'or brillait sur leurs cuirasses et 
sur les brides des coursiers. 

Peu satisfait d'étreadoréparlesBarbareSjAlexan- 
dre voulut engages les Grecs à lui rendre les hon- 
neurs divins ; mais le philosophe Callisthène re- 
poussa avec fermeté ses insinuations, refusa d'ii^ter 
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les Perses, soutint que,.8'ils adoraient des mortels, 
les vainqueurs ne devai^it pas se soumettre aux 
lois des vaincus, et qu'on devait suivre l'antique, 
usage de la Grèce, qui n'avait décerné les hon- 
neurs divins à Hercule et à Bacchus qu'après leur 
mort. 

Le noble courage de Callisthène ne tarda pas à 
être puni; on l'enveloppa dans une conspiration 
formée contre Alexandre, qui' ordonna sa mort. 

Dès que iQ^jroi entra dans les Indes , les petits 
princes de cette contrée se rangèrent sous ses lois : 
cependant quelques villes lui résistèrent; au siège 
de Mazague , atteint d'une flèche , il avoua que la 
douleur lui faisait sentir qu'il n'était pas un dieu. 

Taxile , un des plus grands rois du pays, acheta 
l'amitié d'Alexandre aux dépens de l'honneur de 
son trône, et. lui soumit ses états et son armée. 
Pprus, plub courageux, défendit son indépendance, 
et se présenta avec de nombreuses troupes sur ks 
bords de l'Hydaspe pour combattre le conquérant 
de l'Asie. 

Alexatidre employa d'abord la ruse afin de triom- 
pher de cet ennemi : il fît revêtir de son armure 
Cratère, un de ses ofllciers} ce faux Alexandre, 
suivi d'un grand cortège et de quelques troupes, 
fixait l'attention de Porus ?ur un point du fleuve, 
tandis que le roi , à la tête de sa cavalerie, te tra- 
versait dans un autre endroit. Une affreuse tempête 
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rendit ce passage très-aérilleux , et ce fut alors 
qu'Alexandre, au moment d'être englouti parles 
flots, ou jeté au milieu des ennemis, s'écria : « Athé- 
» niens, pourriez- vous croire que je m'expose à tant 
» de dangers pour mériter. vos éloges?» 

Les Grecs vainquirent l'orage et le fleuve; leur 
armée déployée dans la plaine attaqua vivement les 
Indiens. Ceux-ci opf^sèrent vainement leurfoule 
intrépide, mais sans ordre, à la tactique savaste et 
à la discipline des Macédoniens; les dépliants, qui 
faisaient leur principale force, blessés par les traits 
des Grecs, retournaient avec furie dans les rangs 
des Barbares qu'ils écrasaient sous leurs pieds. 

Après un affreux carnage, la déroute devint 
complète. Porus combattit le dernier. Le sort 
trompa son courage : il voulait mourir; il fut blessé 
et pris. « Comment veux-tu, lui dit Ale^candre, que 
» je te traite? — En roi ! » répliqua le fief Indien. 
Cette noble réponse lui valut la restitution de ses 
états et l'amitié d'Alexandre. 

Après ce triomphe, le héros macédonien satisfît 
sa curiosité en s'ïnstrulsant des lois de ces peuples 
et de la religion des brachmanes. 

Ils ne mangeaient point dé chair, ne buvaient 
que de l'eau, priaient jour et nuit , croyaient à la 
création et à la fin du moade, à l'immortalité de 
.l'ame et à la métempsycose. L'un d'eux, Calanus, 
s'attacha à sa fortune, et le suivit. 
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Le monde ne suffisait point aux désirs d'Alexan- 
dre ; mais le terme de la patience des Grecs et des 
Macédoniens était arrivé ; ils refusèrent de lé sui- 
vre plus loin : tout avait cédé à son courage; son 
armée seule l'arrêta. En vain il employa tour à tour 
les prières et les menaces; la révolte devint géné- 
rale, et d'autant plus 4'fïicile à vaincre, qu'on lui 
opposait, non des armes, raaisdeâ larmes. 

•Tous étaient décidés à résister ; aucun n'osait 
élever la voix : enfin, un vieux guerrier prit la pa- 
role av^ une noble hardiesse, et fit un tableau si 
pathétique des travaux et des fatigues de ses braves 
compagnons, qui montraient en soupirant leurs 
nombreuses cicatrices, qu'Alexandre, vaincu, obéit 
au vœu général, et ordonna la retraite. , 

n descendit l'Hydaspe, et soutint encore beau- 
coup de combats avant d'arriver sur le bord de la 
mer. Aussi impétueux que dans sa première jeu- 
nesse, il franchit seul tes remparts de la ville des 
Ozidraques : adossé à un arbre, et combattant seul 
une foule d'ennemis, il tomba petcé d'un coup 
dé lancé, et allait périr victime de sa témérité, 
lorsque ses soldats, furi«ux, enfoncèrent les por- 
tes de la ville, et l'arrachèrent à ce péril immi- 
nent. 

Néarque , d'après ses ordres, ramena la''fl6tte en 
Perse. Pour lui, à la tête de son armée, il. revint 
dans la Babylonie par la Gédrosiè et la Carmanie. 
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La £itigue et l'intempérie du dimat détruisirent 
les trois quarts de ses troupes.. 

De retour dans son empire , il imita dans sa 
marche le triomphe de Bacchus. On avait placé 
sur des chars des tentes ornées de guirlandes et 
de fleurs : il y passait lès jours et les nuits en fes- 
tins. Des arbres, ployës en berceaux, ombrageaient 
sa routé , couverte de tapi^et de branchages. Des 
tonneaux de vin défoncés étaient placés devant 
toutes les portes des maisons. Un grand nombre 
de bacchantes, les cheveux épars, accompagnaient 
la marche; l'air retentissait de leurs cïis et du son 
des instruments. 

Pendant l'absence du roi, les gouverneurs des , 
provinces avaient commis de grands excès : il 
prouva sa justice, et satisfit le peuple en les punis- 
sant. Mais , d'un autre côté, livré aux conseils de 
l'eunuque Bagoas, il fit périr sans jugement Iç sa- 
trape de Posagarde, accusé faussement d'avoir pillé 
le tombeau de Cyrus. L'Indien Calanus, las de la 
vie, se brûla dans celte ville ; on prétendit qu'il 
avait annoncé lamort'prochaine du roi, qui, pour 
célébrer ses funéFailles, donna un grand festin, où 
quarante convives moururent de leurs excès. 

Ce fut. dans ce temps qu'Alexandre époiisa Sta- 
tira , fille, de Darius : il avait précédemment pris 
pour femme Barsine, veuve de Memnon, etRoxaoe, 
fiUe d'un satrape. G>mme il voulait consolider 
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ruoioD et la tranquillité des divers peuples soumis 
à son obéissance , il fit épouser à ses officiers les 
filles des meilleures familles de Perse. 

Il passa en revue trente mille jeunes Persans , 
armés, disciplinés comme les Macédoniens, et qu'il 
destinait à remplacer ses vieux soldats. Après avoir 
rétabli l'ordre dans les provinces, il rejn-it la route 
de Babylone. 

Harpalus , chargé de ce gouvernement , et qui 
s'était enrichi par ses exactions, craignait un juste 
châtiment; il se sauva à Athènes avec cinq mille 
tolents. Antipater exigeait qu'w) le lui livr&t. Har- 
palus offrit à Phocion cinq cent £ talents pour obte- 
nir son appui : il fut refVisé avec dédain. 

Plusieurs historiensprétendentqueDémosthène, 
^ui devait parler contre lui , se laissa séduire par 
rofrred*unecoupemagni6queetdeviDgttaleAts.Un 
mal de gorge violent lui servit, dit-on, de prétexte 
pour ne pas monter à la tribune. L'un de ses ri- 
vaux le railla sur-cet accident soudain , et se servit 
d'un jeu de mots signifiant que la coupe, et non 
Fesquinancie, l'empêchait de parler. Démosthèqe, 
disent 'ces historiens, craignant le courroux du 
peuple, s'exila à Trézène. Fausanias révoque ce 
ait en doute. La noble résistance de cet orateur 
contre la pufssance de Philippe et d'Alexandre, ré- 
fute encore mieux cette 'fable. 

Alexandre voujut envttyer les Macédoniens da'ns 
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leur patrie : cette faveur leur parut ude injure ; ils 
se révoltèrent,' et le roi eut besoin de toute sa fer- 
meté et de quelques actes de rigueur pour étounier 
la sédition. 

Antipater donnait de l'ombrage au roi ; il le rap- 
pela de Macédoine , et lui préparait peut-être le 
sort de Parménion : jamais pourtant il n'aurait dû 
lui paraître plus nécessaire de conserver ses anciens 
amis. Le plus cher de tous , Ephestion , mourut 
dan« ce temps à Ëcbatane, La douleur du roi fiit 
excessive comme toutes ses passions , et , lorsqu'il 
revint dans sa capitale , il ordonna des jeux eu sop 
honneur, et, lui fit faire des funérailles qui surpas- 
sèrent en magnificence celleâ des plus ^ands mo- 
nm-ques. Son catafalque avait cent quatre-vingt- 
quinze pieds de haut ; la dépense s'éleva à trente-six 
millions; et, non content d'immortaliser son ami, 
il lui éleva d,es temples, et voulut te faire adorer 
comme un dieu. 

Aux portes de Babylone , il. fut arrêté parles 
prédictions des Chaldéeus, qui-lui annonçaient que 
cette ville serait son tombeau. Les âmes les plus 
fortes ne sont pas toujours à l'abri des faiblesses 
de la superstition ; et c'était un étrange spectacle 
que de voir le conquérant du monde, (rouble par 
des terreurs, effrayé par des oracles) errer incer- 
tain au tour de Babylons, et, craignant de s'exposer 
à la mort qu'il avait tant de fois bravée. 
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Eiïfin le désir de jouir des homnuges qui l'Atten- 
daient daos cette capitale l'emporta sur la' crainte'. 
Arrivé dani son palais, il y reçut des. ambassadeurs 
de presque tous les peuples de l'Europe et dç l'Asie. 
Les députés de Corinthe lui offrirent, au Dom de 
cette ville, le droit de bourgeoisie. Cette oflre le fit 
d'abord sourire; mais, comme il apprit qu'Hercule 
seul avait obtenu ce [wlvilége avant lui, 11 l'accepta 
avec joie. 

Après s'être quelque temps occupé de l'esécu- 
tiou de ses plans pour l'embellissement de Baby- 
lone, illît des préparatifs pour de nouvelles conquê- 
tes. Ses mémoires, trouvés après sa mort, prouvent . 
qu'il voulait porter ses armes en Italie , en Sicile , 
dans les murs de Cartfaage, et jusqu'aux colonnes 
d'Hercule. 

Le succès de Néarque et Icsouvenir des décou- 
vertes des Phéniciens lui avaient même, dit-on, in- 
spiré le désir de &ire, avec sa flotte, te Wur de l'A- 
frique ; mais le sort arrêta tout à coup ses projets 
en-terminantses jours. 

Ai»milieu d'un grand festin, après avoir vidé plu- 
sieurs fois la coupe d!Hercale,' qui tenait plusieurs 
pintes, il perdit connais^nce , et fut attaqué par 
une fièvre dont là violence résista à tout Tart des 
médecins. Réduit en peu de jours à l'extrémité, U 
donna son anneauàPerdicca^, et fitdéfiler devant 
son Ut t*iu ses vieux soldats. 
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Leurs gémissements fureot la plus éloquente 
, 43raison funèbre. On lui demandait à qui il laissait 
l'empire : « Au plus digne, répondit-il, et je prévois 
» que vos discordes honoreront ma mémoire par 
» d'étranges jeuK funèbres. — Quand Toulez-Tous, 
t> lui dirent ses généraqx , qu'on tous rende les 
» honneurs divins ? — Loi^ue vous serez heureux. i> 
Après avoir prononcé ces derniers mots il mourut, 
l'an du monde 3683, la première année delà 114" 
olympiade. 

Plusieurs historiens assurent qu'Antipater, rap- 
pelé par Alexandre , et craignant sa rigueur, le fit 
empoisonner pat Cassandre 'et par lolas, ses fils. 
D'autres soutiennent que sa mort fut le fruit na- 
turel de ses excès' : pour appuyer leur opinion , ils 
rapportent que, malgré la chaleur du climat, son 
corps resta plusieurs jours exposé sans se cor- 
rompre. 

Les Macédoniens r^;rettèreDt son génie, les 
Perses sa douceur. Tous frémirent des troubles 
que devait excltei* le partage de sa succession. Sisy- 
gambis , plus affligée de sa mort qu'elle ne Vavait 
été de celle de Darius; refusa toute consolation, et 
«f laissa mourir de faim. 

Nul homme ne répandit plus d'éclat sur la terre. 
Son nom célèbre a thtversé les sièd^s. Sa magnani- 
mité; la force de son courage, l'étendue de son es- 
prit et son extrême aifdace excitent encore l'admï- 
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ration. En vain Tite^Lîve, qui ne voulait pas qu'un 
Grec eù^ acquis plus de gloire que les Romains, 
attribue la plupart de ses succès à la faiblesse et 
aux fautes de ses ennemis ; on ne peut refuser à 
Alexandre les plus grands talents et .une habileté 
égale à son ambition. L'excès fut le défaut.de ses 
grandes qualités. 

Alexandre offre au jugement de Thistoire deux 
hommes différents et presque opposés. Avant la 
prise de Babylone, elle peut louer un prince pru- 
dent, libéral et tempérant , philosophe, clément, 
protecteur de l'indépendance des Grecs, et vengeur 
de leur gloire; mais lorsque, enivré par la fortune, 
assis sur le trône de Xercès, il se fut revêtu de la 
robe des Perses, de Torgueil des satrapes et des 
vices des courtisanes , elle ne noua montre plus 
qu'un roi ingrat, qu'un, despote sanguinaire, qu'un 
homme faible et superstitieux , et qu'un insensé 
dont la ruine du monde n'aurait pu satisfaire la folle 
ambition. 
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Bntnau Mu|tr«i d« U GnhM. — Piodwe. — Eidijt*. — Sopkade. — 
Enripide. — Aristophtoe. ^— Anaiagmc. — Empidode. — Hérodote. 
— Thncjdide. — Clésiat. — Xinophon. — Plilon. — Atistote.-^ 
Ténocnte. — Diog^e. — Z*iu30. — Épicnre. — PjttIhni. — Ari»- 
tiBM. — Hémtdre. — Biidiu. — >MéMD. — Polfgoete. — Zeuxi*. 
- PraxitUe. ~ PolycUle. — Apelle. — Ljiippe. 



Nous ayons vu la Grèce, dans ce troisièiùe Âge» 
hriUer de l'éclat de sa jeunesse, déployer la force 
de sa inaturité , et nous montrer enfin de tristes 
signes de sa yieillesse et de ftinestes présagea da sa 
décadence. 

Puissantes par leurs vertus , riches par leur in- 
dustrie , invincibles par leur amour pour la liberté , 
toutes les républiques grecques, rivales de gloire » 
etréunies par leur dévouementàla commune patrie, 
bravèrent, défirent les armées des deux plus grands 
monarques de l'Asie; et la Grèce prouva qu'elle con- 
tenait plus de héros que Suze, Persépolis et Baby- 
lone ne renfermaient de satrapes, de courtisans et 
d'esclaves. 
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Tout était légitime dans la cause, tout fut grand 
et pur dans le triomphe; mais l'orgueil de la victoire 
fit naître fambition. Athènes et Sparte, ne sentant 
plus le besoin de se défendre, conçurent le désir de 
dominer. La discorde, la jalousie, la haine détrui- 
sirent l'esprit public. La richesse, produite parles 
conquêtes, corrompit les moeurs. Les Grecs, non- 
seulement souffrirent, mais appelèrent l'interven- 
tion de l'ennemi commun dans leurs différends; et 
les rois de Perse remportèrent, par l'intrigue et par 
la corruption, des victoires que n'auraient pu obte- 
nir leurs armes. ' 

Cependant les talents, les sciences, les arts firent 
toujours de rapides progrès ; mais ils contribuèrent 
à l'amollissement des moeurs; et comme les vertus 
mâjes des anciens temps s'affaiblissaient de jour en 
jour, on sacrifia les devoirs aux plaisirs ; on ne riva- 
lisa plus de gloire, mais de luxe. La vanité remplaça 
la fierté; la passion pour les jeux et pour les théâ- 
tres devint telle qu'on, y sacrifia les besoins des ar- 
mées et les trésors des états. 

L'amour de la patrie retentissait encore à la tri- 
bune dans les harangues des orateurs, mais on 
ne courait plus avec la même ardeur pour la dé- 
fendre. 

Lorsque la monarchie macédonienne , se levant 
tout à coup, menaça la liberté de ta Grèce, les crain- 
tes , Ifc jalousies empêchèrent la réunion des peu* 
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pies. Le fer de Philippe rencontra peu d'obstacles ; 
son or trouva partout des partisans. Le souvenir de 
l'ancienne gloire et la haine de l'oppression firent 
tenter quelques efTorts partiels; mais une seule dé- 
faite découragea les descendants des héros de Sala- 
mine, de Marathon et de Platée; et toute la Grèce, 
soumise à la domination réelle d'Alexandre, reçut 
avec transport l'ombre de la liberté que lui lais- 
sait un vain décret en échange du sacrifice de son 
indépendance. 

Tandis que le conquérant de l'Asie parcourait l'O- 
rient, les Grecs jouirent d'un profond repos ; Sparte 
leva seule un moment llétendard de la liberté; mais 
on le vit aussitôt abattu qu'arboré ; et la Grèce ne 
fut, pendant le règne du héros macédonien, que le 
théâtre paisible des arts , des sciences, des lettres, 
des jeux et des plaisirs. * 

Cette dernière partie du troisième âge était en- 
core brillante : la puissance avait disparu ; la renom- 
mée restait : on avait moins de grandeur, mais plus 
de repos. La Grèce avait cessé de porter au loin ses 
armes; mais de toutes parts on accourait dans cette 
heureuse contrée potir assister à ses jeux , pour ad- 
mirer ses poètes et ses artistes, pour consulter ses 
philosophes, et- pour s'enrichir de ses lumières. 
C'est ainsi qu'elle se préparait une nouvelle domi- 
nation qui survécut longtemps à sa ruine : elle de- 
vint l'école du monde, le centre des lumières^t de 
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la (âTilisatîon; et les Grecs se firent admirer par 
leur urbanité, par leur philosophie, par leur 
éloquence et par leurs chefs-d'œuvre, autant 
qu'ils l'avaient été jadis par leurs vertus et par leurs 
exploits. , 

Mais, avant de parvenir à cet empire si doux, ils 
eurent h soutenir de longs et de terribles orages : ils 
avaient perdu leur puissance; la mort d'Alexandre 
leiu- enleva leur tranquillité. 

Les tyrans qui lui succédèrent, sans le rempla- 
cer, ne respectèrent plus le fantôme de liberté que 
le héros macédonien leur laissa; ils violèrent tous 
les droits el. renversèrent toutes les institutions : 
leurs discordes sanglantes répandirent sur ces bel- 
les contrées tous les maux de la guerre civile et de 
la tyrannie. Quelques étincelles de liberté éclatè- 
rent encore au milieu de ces excès; mais cette lueur 
passagère s'éteignit bientôt sous les foudres ro- 
maines. '■ '.. 

Les nouveaux maîtres du monde rendirent enCn 
la tranquillité à la Grèce : ces fiers conquérants res- 
pectèrent l'antique gloire du peuple conquis, et les 
vainqueurs devinrent les disciples des vaincus ; ils 
adoucirent leur joug, et leur conservèrent les for- 
mes de la liberté. 

Avant de passer à l'histoire de ce. quatrième âge 
qui vit périr l'indépendance des Grecs, jetons en- 
core un dernier regard sur l'époque glorieuse que 
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nous >ienoii5 de parcourir. Les événevaentà nous 
ont fait conDidti:e les guerriers et les orateurs qui 
l'illustrèrent ; donnons à présent quelque idée des 
poètes, des philosophes, des historiens et des ai> 
tiste^ qui contribuèrent autant qu'eux à immortao 
liser leur patrie. 

PuTDAHe , de Thèbes , fut le premier dés poètes 
lyriques ; il est encore le plus fanieux; .personne ne 
l'égalait en force, en élévation, en harmonie. Cou- 
ronné souvent dans les fêtes de la Grèce, son génie 
recevait les hommages qu'on n'accorde ordinaircf- 
ment qu'à la puissance. Aux jeux publics de Delphes, 
on lui avait assigné une place distinguée; il s'y as- 
seyait sur une sorte de trÔne, et charmait l'assem- 
blée par les accords dé sa lyre. 

Ce grand poète eut cependant un rival redouta- 
ble; ce fut une femme thébaine, nommée Corinne, 
qui lui 'disputa cinq fois le pris. Malgré leur ad- 
miration pour Pindare, les Thébains le condam- 
nèrent à l'amende pour avoir célébré dans ses vers 
la glcùre d'Athènes, leur ennemie. Il vivait du temps 
de Xercès. 

ESCHYLE, d'Athènes, perfectionna la tragédie que 
Thespis avait inventée. Nous en avons déjà parlé, 
parce qu'il brillait dans le second âge. 

SomoGLR, d'Athènes, naquit viHgt-s«{rt ans après 
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tingua d'abord danb les esif^ou tAv'ûa at mititairos, 
flt son génie tragique riiiiiBorCalisa. A quatre-vingta 
ans , accnsé par un fila ingrat qui voulait le Ikire 
fntèrdire et le disait privé de sa raisMitil lut devant 
le peuple sa tragédie êtCE^tpv à Coiane , neuvelle- 
ment acfaevée. Les juges, indigna, reconnurent ses 
drdts^ et le reconduisirent en triomphe ches lui. 

Son rival Euripide, qui lui avait di^uté constam- 
ment la palme tiiagiqiie, mourut avax|t lui. Sopho- 
cle, au-dessus de la jalousie, parut dansTassemblée 
publique en balùts de deiiil. 

A l'Âge de vingt^niit ans,, il avait concouru avec 
Eschyle pour le prix de k tragédie. Les juges et 
les Spectateurs, divisés, ne pouvaient se réunir 
pour prononça- l'arrêt. Cette lutte dégénérait en 
tumulte : le cél^re 0mon et dix généraux, qui 
venaient de remporter une grande victoire, furent 
choisis pour arbitrée, et dounèrent le prix à Sopho- 
cle. Eschyle, ne pouvant ae consoler de sa défaite, 
s'exila en Sicile. Sophocle termina ses jours k quatre* 
viDgt>onze ans. 

JEvKifriDB fut aussi l'ornement d'Athènes, sa pa- 
trie. Ce serait peut-être assez pour sa gloire de dire 
qu'il était l'ami de Soerale et le digne rival de So- 
phocle. On trouve moins de force et d'élévation 
dms acs éosts, que daas ceux de »oa aotagopiste; 
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mais son style a phis de grâce et dé dâicatesse. Sa 
morale était pure comme son langage; il disait en 
beaux vers de grandes T&ités aux rois et aux peu- 
ples, ainsi que son ami le poète Agathon. 

Celui-ci ' rappelait à Archélatis qu'un roi doit 
principalement se souvenir de trois choses : « Qu'il 
» gouverne les hommes ; qu'il doit les gouverner 
» suivant les lois ; qu'il ne les gouvernera pas tou- 
» jours. » 

Le roi dé llbcédoine , Archélaùs , fit des repro- 
ches à Euripide , parce qu'il n'était pas venu , le 
jour de sa naissance, lui ofirir, selon l'usage, quel- 
ques présents. Euripide ^ qui ne sollicitait jamais 
de grâce , lui dit : a Quand le pauvre dcmne, il de- 
a mande, u II mourut à soixante-seize ans, en Macé- 
doine. Ses concitoyens demandèrent qu'on, tnms- 
portât son corps à Athènes; mais Archélaùs voulut 
le garder, et lui fit élever un magnifique tombeau. 
-Après la mort de ces trois grands poètes tragi- 
ques , Aristophane , leur contempcnain , siipposa , 
dans une de ses comédies^ qu'aux enfers on trouvait 
un trône destiné aux poètes les plus célèbres, mais 
qu'ils étaient obligés de le céder lorsqu'il survenait 
un talent supérieur. Eschyle occupait ce tr6ne tra- 
gique : Euripide veut s'en emparer ; Sophocle le 
leiu- dispute. Les concurrents combattent avec les 
traits de la satire : Bacchus, descendu dans cet 
instant aux enfers avec l'intention de ramener sur 
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la terre le meilleur auteur tragique, et de oonsoler 
Athènes des mauvaises tragédies dont son théâtre 
se voyait inondé, juge le différend, assign&à Eschyle 
le premier rang, le second à Sophocle., le troi- 
sième à Euripide, et conformément à cet arrêt, ra^ 
mène Eschyle ^ la lumière. 

Ce jugement d*Àristophane , souvent combattu 
depuis , était alors conforme à ropiuion des athé- 
niens. Ce qui parait certùn , c'est qu'Eschyle avait 
plus d'élévation ,' de force et d'enflure; Sophocle 
plus de perfection; Euripide plus de naturel. « Le 
» premier, dit Aristote, peignait les hommes plus 
» grands qu'ils ne peuvent être; Sophocle comme 
» ils devraient être'; Euripide tels qu'ils sont, s 

Abistophaite , le plus célèbre , le plus mordant 
et le plus licencieux des poètes comiques , vivait à 
Athènes dans le beau -siècle de Périclès, 11 fit ou- 
blier ses prédécesseurs. Magnés , Cratinus , Cratès , 
Eupolis. U tempéra-le fiel de Cratinus par la grâce 
d'Eupolis : baitaot dans ses allégories les intérêts 
les plus importants de la république , il attaquait 
dans ses satires les intrigues dujsétiat, la corrup- 
tion des magistrats, la jalousie des gépéraux, l'or- 
gueil des philosophes et la versatilité du peuple. 

Quelquefois on voulut réprimer la licence du 
thé&tre , mais la passion populaire t'emporta sou- 
vent sur l'autorité. Les poètes comiques furent 
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enfin ramenés à la bienséapce par l'exeniple d'A- 
naxandridé, condamne à mourir de faim pour avoir 
parodié insolemment des vers d'Euripide. Le poète 
tragiclue avait dît : « Là nature donne ses ordres , 
» et s''inquiète peu des lois qui la contrarient. » 
Anaxandride appliqua au peuple d'A^thènes ce 
qu'Euripide disaut de la nature. 

Aitaugore; disciple de ^hal^s, enseigna le pre- 
mier la pUilosophie aax Athéniens : il distingua 
l'esprit de la matière, et reconnut positivement une 
intelligence suprême qui organise , anime et con- 
serve tout. Il fut exilé comme impie, pour avoir dit 
que la lune n'était pas une divinité, mais'une terre 
semblable à la n6tre. 

É^péboclb, d'Agrigedte , onia les matières lég 
plus abstraites du obarmfr de la poésie. Sa patrie 
lui offrait la couronne; il lui préféra la liberté, et 
il établit Tégalité parmi ses concitoyens. Il disait 
aux Agrigentins : « Vous courez après 'es plaisirs 
D comme si vous deviez mourir demain , et vous 
» bâtissez vos palais eomme si vous ne deVies jo- 
B mais inourit. » 

Son tfdent le rapprochait d'Homère. Q illustra sa 
patrie par ses lois, et la philosophie par ses écrits. 
' Son poèïne de ia IVature fut son plus bel ouvrage ; 
il y dit que INeu , {ntelligence suprême , source 
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dfl b vérité V ne peut être touea que par i'esprit. 

Hérodote , d'Halicamasse , regardé comme le 
père de l'histoire, en fit le premier' une générale. 
Les temps barbares qu'il décrivit présentaient d'af- 
freux tableaux ; partout il avait à peindre le crikie 
triomphant , la vertu persécutée , la liberté oppri- 
mée, et la' terre inondée de sang pat la tyrannie } 
il adoucit l'horreur de ces peintures par les char- 
mes de son "style; et son ouvrage, couronaé aux- 
jeux olympiques , occupa' pi'esque le même raiig 
que l'Iliade parmi les chefs-d'œuvre de l'esprit 
humain. 

Les troubles de sa patrie et les discordes des' 
Grecs le forcèrent à finir ses jours en Italie. 

Thucydide, plus jeune de treize ans qu'Hérodote^ 
commanda les armées aâiéniennes avec gloire , et 
lutta contre la^ puissance de Périctès ; mais, n'ayant 
pu prévenir la surprise d'ÀmphipoIis , dont s'em- 
parèrent les Lacéd^moniena sous les oi^res de Bra- 
sidas , il fut banni. Nous devons à cet «xii de vingt 
ans l'histoire de la guerre du Péloponèse. 

La sagesse , l'austère gravité de l'auteur et son 
amour pour la vérité se montrent dans cet ouvrage..^ 
Thucydide aimait mieux instruire que fAiite : on 
ne trouve point dans son hjstoft« les nnages et les 
grâces de celle d'Hérodote; mais aussi jamais la vé- 
rité ne s'y montra {dtérée par d*s fables. 
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Son Style concis est quelquefois trop dur; mais, 
œ qui est digne de remarque , c'est que daas son 
livré il ne dit qu'un mot de son exil, sans se défen- 
dre et sans se plaindre. 

Ctésias j de Cnide y autre historien célèbre , fut 
le médecin d'Artaxerce. Il raconta les événements 
dont il avait été témoin, et ce qu'il avait tu dans les 
archives de Suze. La clarté du stylé était son prin- 
cipal mérite. Aristote doutait de la vérité de ses 
récits. 

XiiroPHOir, Athénien , célèbre par la retraite des 
dix mille comme par ses éprits, se montra constam- 
ment aussi vertueux citoyen qu'habile général. U 
n'écrivit sur la politique qu'après avoir observé les 
gouvernements , étudié les lois, dirigé les affaires ; 
sûr l'art militaire qu'après avoir commandé; sur la 
morale qu'après avoir pratiqué les vertus qu'il en- 
seignait. 

Son but était de rendre les hommes meilleurs en 
les éclairant. Peu de temps avant la bataillé de Man- 
tinée, il se retira à Corinthe, et revint ensuite finir 
ses jours à Scillonte. 

Platoit, disciple de Socrate, voyagea en Egypte. 
Les prêtres hii firent connaître leur histoire , leur 
philosophie et leurs antiques lois. On croit qu'il 
avait connu aussi les livres de Motse. 
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Son vaste génie embrassa toutrà les parties de la 
philosophie.' Il croyait à Texistence d'un Dieu su- 
prême , à réternité de l'ame , aux récompenses et 
aux punitions après la mort. Sa morale était.rem- 
plie de vérité,, sa métaphysique d'imagination , sa 
légisIatioQ de chimères sublimes. 

Son esprit brillant, son style pur et vraiment at- 
tique, la sagesse de ses principes, l'élévation de 
ses sentiments et l'aménité de son caractère exci- 
tèrent l'admiration universeUe,.et lui firent donner 
le surnom de divin. 

U ne prit point part aux afiaires publiques , et 
leur préférâtes lettres. Plusieurs rois, et entre au- 
tres E«nys , lyran de Syracuse , l'appelèrent près 
d'eux pour s'édairer de ses lumières. 11 donnait 
ses leçons à l'extrémité d'un fauboui^ d'Athènes , 
dans le jardin d'Académus, d*où son école prit le 
nom âiacadérme. 

Ses disciples formèrent deux sectes : les acadé- 
miciens , qui continuèrent à enseigner dans son 
jardin } et les péripatéticîens, qui donnèrent leurs 
leçons dans le lycée. 

Aristote , de Stagire en Bfacédoine , fut le chef 
des péripatétidens. A l'âge de dix-sept ans , il étu- 
dia la philosophie à l'école de Platon. Retourné 
dans la Macédoine, il y jouit d'un grand crédit près 
du roi Philippe, qui le chargea de l'éducation 
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d'Alexandre. Apre» ravoir achevée, il revint oorrir 
aoB école dans le lycée d'Athènes. 
' Son génie était d'une vaste étendue : il perfèc- 
tiopna la dialectique; son immense éruditioi| est 
prouvée par ses nombreux ouvrage qui embras- 
sent toutes les sciences. Sa philosophie, traversant 
les sièdes, et survivant aux ruines- d'Athènes et de 
Rome, fîit longtemps la seule doctiine reçue dans 
les écoles mbdernes. Ses préceptes étaient regardés 
comme des oracles , et ou s'exposait à être tï'aité 
comme hérétique en combattant ses erreurs stir )s 
physiqqe, que tant de découvertes nouvelles ont 
fait reconnaitre. 

Aristote avait acquis trop de gloire pour échap- 
per à l'envie : on l'accusa d'impiété. Il flit cité en 
justice par Ëurpnédon ; et, craignant k sort de So- 
crate, ils se r^ra dans l'ile d'Eubée, où il finit ses 
jours. 

L'indignation que lui causa la mort de Callys- 
thène, et son amitié pour Antipater, le firent soup- 
oonner de complicité avec les ^meurtriers d'Alexan- 
dre ; mais les plus graves historiens révoquent en 
doute l'empoisonnement de ce prince, et traitent 
de calonmie l'imputation faite à son instituteur. 

XâKp(»LLtB, l'un des successeurs de Platon, pro- 
fessait les mêmes principes que son maître , mais 
arec ^p d'austâité dans sa doctrine et de sèche* 
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reste dans son stjle. Platoo l'exhortait Bouvent à 
sacrifia aui Grâces. Philippe et Alexandre Volu- 
tent gagner ce philosophe par leurs largesses; mais 
ils le trouvèrent iDcorru[rtible. On avait one si 
haute id^ de sa probité, qu'étant appelé en t^ 
moignage dans une affaire , les juges le dispensè- 
rent du serment, ^ se contentèrent d^ sa parole, 
n aimait la retraite, et se montrait peu en public. 
Dans un siècle corrompu , sa Vertu fit une telle 
impression qu'elle arracha au vice quelques jeunes 
Athéniens. 

I^oeAnx, contemporain d'Alexandre, était de la 
secte des cyniques, dont Antistfaène, disciple de 
Socrate , fut le chef. Ces philosophes nienaient une 
vie dure, n'araient pour habit qu'un manteau, et 
portaient une besace , un b&too et une écuelle ; ils 
faisaient consister le bonheur dans l'indépendance, 
et celle-ci dans la pauvreté. Diogène outra leur 
systèpie; il méprisait non-seulement les richesses, 
mais les lois , les bienséances et les usages de la 
société : œ mépris s'étendait sur tout le genre 
humain. Ses railleries étaient mordantes , et sop 
effironlerie sans bornes. Il marchait pa- pieds, et 
couchait dans un tonneau. 

Lorsque Alexandre arriva à Corinthe , tous les 
philosophes vinrent lui présenter leurs hommages, 
Dif^ne s'en dispensa. Ce monarque alla le vtAr, 
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et hii demanda ce qu'il désirait de lui. r Que tu 
n t'écartes ,- dît le cynique : ne me cache pas mon 
» soleil. » Les' courtisans se montraient irrités de 
cette insolence. Le roi sourit, et dit : a Si je n'étais 
» Alexandre , je voudrais être Diogène. » Leurs 
-vanités s'entendaient. 

Ce cynique, plus fou que philosophe, persuadé 
qu'il était supérieur à l'humanité parce qu'il la 
dédaignait, se promenait en plein jour avec une 
làûterne. On lui demanda ce qu'il cherchait : a Un 
B homme , » répondit-ïl. 

Comme il se vantait de fouler aux pieds les tapis 
et l'orgueil de Platon, celui-ci répliqua : « Oui, tu 
» foules mon oi^ueil avec plus d'orgueil encore. » 

On douait à ces prétendus philosophes le nom 
de cyniques, parce qu'ils aboyaient comme les 
chiens après tout le monde , et n'épai^aient per- 
sonne. 

Zéhon, stoïcien, avait. été d'abord disciple de 
Cratès le cynique; mais choqué de l'impudence 
- de celte secte, dont il garda cependant toujours un 
peu la dureté, il s'attacha à l'école de Xénocrate. 

Ses principaux disciples furent Qéanthe, Cfary- 
sippe et Possidonius. On les nomma stoïciens parce 
qu'ik douaient leurs leçons sous des galeries ou 
portiques, en grec stoa. Ils méprisaient la volupté, 
bravaient la douleur, et ne faisaient consister le 
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bonheur que dans la verlu; îlsappUaîecif souverain 
bien la conformité avec.î'ordrç, .et mal ce qu) lili 
était contraire. Leur doctrine ^urè. et sublime en- 
tretibt la vigueur et l'esprit public chez lespeaplës . 
qui l'adoptèrent ; mais 'elle ^it cependant trop 
austère et trc^ au-dessus de l'humanité. ' 

Épicdre donnait Ses leçous à Athènes dans un 
jardin. 11 né nous reste nèn de ses-noqab^ux ou- 
vrages ; igaais sa grande renommée dure encore. 
Lucrèce et* Qcéroa nous ont fait connaître son 
système développé dans lés temps itaodernes par 
Gassen.di. Opposé aux stoïciens, il faisait consister 
le mal dans la douleur', elle bonheur dans la vo- 
lupté. Il attribuait la formation du monde au ha- 
sard, et ne croyait pas que les dieux s'occupassent 
de laterre. Le souverain bien se trouvait selon lui 
danslereposet dansfabsence des peines :aussi.fit- 
ilde ce^te impassibilité l'attribut des dieux. 

Sa conduite était au^tèrç et ^ doctrine relâchée. 
Pour -éviter les maux qui suivant les excès, et les 
peines qui dérivent des vices, on le vît toujours 
vertueux, tempérant et 'frugal. ' , 

On n'imita point ses vertus; on abusât de son sys- 
tème : et il est bon- die. remarquer -que* sa philoso- 
phie amollit Içs jmœurs, et corrompit lea;peuples 
qui abandonnèrent la doctrùiede Ziénon pour sui- 
vre la sienne. ' . ' ' 
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PsfUSi^K, çho^en 4'^t<^- S^ doctrine «tait ç«Ue 
d(i 4çiute; s/m écoie fat 9p^]4e scepti^if^. Ce.ptii- 
4o$o^e soii^tifiU qu'il p'«xi&Ui( rien 4e cçrtaîq, 
.et qu'-OB devait toujours. sus|^ei)4Fe aoti jugeiaeat. 
Les CQfiçéquences ^e ce s]f&tè(ne sjant tcès^dange- 
reuses', puisqu'il bit daitter de'.lii justice et de U 
vérité, derhonriéteté etde l'infamie; et que, con- 
foroi^metit à, iCes [{ripons , «la justice, et l'injustice 
- dépehdept noq 4e l'ordre éternel ètahU par Dieu , 
fuai^ de r\p(érét et des .cQ^ventions (le& Hommes. 
Ce ^ystèqKt conduisait .né9e8»ii:e[nent % l'iodiâe- 
ren.ce pour .]ebi0n ft ppur le'm^I, et ^ la destruc- 
tiau de tout esprit publ,icj caril.DepeHt'ex^teE4e 
boas citûifÈafi là où J'on necroitpas tejnptetaentà 
.fe-Tertu.. . , , 

_ AaisTiprSt 4^ii4e ^ ^oçrate, fqt*acËu^ par 
les stfMçienset k^ s^i^én^iclens 4'étre qo^leuT, 
et de vouloir établi^ une alliance monstrueuse 
entre iat vertu' et la -volupté- Fïti^ut coosister le 
bônbeuF dans t^e suite d'ivuifèssiops douc^, il 
.ïitpjfWttait tout à lui, e.t ne tenùt à l'univers 't|ne 
par son intérêt : les, devoil's. nelui paraissaient ({ne 
d$^ écbanges; il enseignait à respecter leslqis pour 
n'être pfts 'ii^quiété^èt faisait du bien pour en 
recevtiir.. ■ ■ 

Sekm sa doctrine, od devait oublier le passé,, œ 
point craindre l'avenir, et ne penser qu'^u p]réae«t. 
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Sa compIaisaDte phUpiiophie',lui Taiu( U» favei^r 
du tyran de, Sjracfise, qu^lf^itta ;b3i88f;ni^t;.«t» 
comioe o& lui reprochait de ^'êttf mis awn geoavn 
de Dènys , afia d'obtenir une grâce pour un de ses 
amis, il répondit- : r Ësfr>Ge ma faute û cet l^oiuOie 
f-a les 0|reill^ auxpjeds? jB 

M^^iTAiTDBE était uiî poète- athénien, qui selon le 
jugement de Quintilièn , effaça sésprédécesseiirs, 
et se montra aussi comiciueqq'Arîstopbane, avec 
up goût'plus fm éi phiâ délicat.- 

RalDL&s. Cet artifte est immortel comme les 
monuments d'A^^hènes qu'il dirigea. Ses ouvrages 
avaient xin si graî^d caractère , que , selon la remar- . 
que de Quintilièn, il réussit mieux à r^pré.sente? 
les d^ux que les hommes, 

l<a statue dS Minerve, haute de vingt-six coudéesi^ 
fut son chef-d'oèuvre. 11 voulait la construire eh 
Qtarbrf , ei^dlt au pf uple t^'eo la fanant ainsi (^e 
durerait plus^ «t ooâtprait moiqs,. I^ vanité du 
peuple , choquée de c^të économie, lui ocdonna. 
de ^e taire, et on décida (jue la statue serait mxa- 
et en ivoire. 

Son génie fut la victime de Fe^f ie : on l'accusa 
de vol et d'impiété; lapniseanoe^ TainJtié.4e Fé* 
riclès né le sauvèrent pas de la mort. 

UirbK, célèbrç ,a&trippome, dix-moia . aVant la[ 
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guerre du P^opûDèse, ayant observé le solstice 
d'été , produisit tiDè période de dix-neuf années 
s(Jaires, qui reafeCmaTent deux ceot trente-cinq 
rutaaisons", «t ramenaient le soleil et la lune à peu 
près au mênïe point du ciel^ ' 

Les auteurs comiques l'attaquèrent taînement 
dans leurs satires ; il obtint un succès éclatant. Les 
Athéniens gravèrent les pointS: des sc^stiçes et des 
équinoxes sur, I,eursmars, et' fixèrent le commen- 
cement deVànoée, ainsi quejp rei^duTenément des 
archontes, à la lune qui suit le' sobtiee é'^té; • 

PoLTGiroTE employa son Calent à consacrél* h 
gloire de la Grèce : il fut^refnèrcié ^t un décret 
ies amphictyons .pour awoir'peint dans jia porti- 
que d'Athènes les événements de la guerije de 
Troie;, on décida qu'il devait «tre partout nourri 
gratuitement. ' 

' Zbcsis surpassa peut-être tous ses*rivaqx en 
force et en cdloris t il -disait avec fierté qu'il -don- 
nait ses ouvrages , parce qu':on nç pouvait pas les 

payer. ' 

PROTOGÈïrE acquit ausiri beaucoup de gloire par 
se% pioceàux. n était ami d'Aristote. 

pKAXiTii.fi fut l'un des plus (labÛes sculptçurs : ■ 
son chef-d'teuvre était un Ciipidon, dont il fit pré- 
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sent à la courtisane Phryné. Cette femme » câèbre 
par sa' beauté et par ses vices , s'était engagée à 
payer la recODStructîonde la ville de Thebes, 
pourvu qu'oD y mit cette infiçriptipn ; « Âlexacidre 
» a détruit Thèbes ;. Phryiié l'a rebâtie. » ' .... 

PoLTCtiTE se distingua par la beauté dg ses'sta^ 
tues d'aiiTàin; 

ApsLLE, dont le aofn retrace Ja ^i^tt peifeo- 
tioQDÀ la-{>eiliture par ses écrits autant que>par ses 
ti^leaux : il fit plusieurs portraits d'Alexandre; le 
plus admiré était celui qui le représentait un fou- 
dre à lâ main. 

Lorsqu'il vint à la cour de Ptolémée , roi d'E- 
gypte , l'envie se décbatna contre lui ; ses epnemis 
voulurent le perdre. Revenu à Éphèse , il s'en ven- 
gea en composant son fameux tableau de laCfdom- 
DÏe. Op dit que sa Vénus sortant de la mer était la 
|dus belle dé ses productions: 

' Ltsippe, immortel parmi les sculpteurs, fut un 
des ornements de Sicyode, sa patrie. Alexandre 
avait défendu à tout autre qu'à lui de faire sa sta- 
tue^ OOmme à tout autre qu'à Apélle de peindre 
son portrait. 

Son chef-d'çeuvre' fut une statue en bronze de 
ce hérosr que dans la suite Néron eut le mauvais 
goût de vouloir faire docer. 
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Noua'né comprenons point dans ce tableau les 
6catâur$ célèbres,- tels que Périclès', Alcibîadey 
D^iàbsthène, Eschîhe, Lycurgue., Dans ces sièdes 
dé Kbei'l^ l'éloqueiicé ëtjiit le premier moyen pour 
arriveï* à la. tét% des gouvernements , et tous les 
hctnimes qu'on vient de nommei: se frouvent ac- 
teurs principaux dans le» événements politiques : 
ils ont paru asse£ souvent sur la scène de l'histoire 
pbar v*8ii'p«$fair«,m0Btioii dans^tten^ticei 

*JB célébré Pythagore appiirttent ftussi'aùx lUémes 
epçnpie»; mais, comme iégitlatHuf et pbllûtopbe , 
il trcoverâ sa plape lorqtte bdtis parldrôn». de là 
grande Grèce. 
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' STltXESSÊtmS D-ALEXAnDilE. 



ÉTÎncnienta aprèi 1k liiorl d'Àleiandr^. — Âte fiinéraillu. — Hèf^e d'A- 
rifie, IKfe dataret d'&kûiidrc. t- K^r^>^ Ja^rfictw.— Sh m«Ti. 

— Kèine à'ADtlgKUir-- — AnMoadt da Attiépiou. — lUnnt de. IH< 
moftJiéDé. — Guerre contre Âmi|ialer. — FuJU, da DémosthèDï. — Si 
mort. — SotuniMion d'Afhènei i AnlipBler.^ — SégencedePolyspérchan. 

— tUtonr dé U refne Olympias en Mscidoinc. — AceoiiHon contra 
noctoa. — S* jpoTt. -> HoBsnn fiodu â ■mémoire. — Goarenie- 
ment de Oémétrhu de Plialère. -:- Crintei de la reine Ol jmpiai. — $a 
mort, — ReoonHroclion de.Thèbei parCtmadre. — Troiii)lw i Atbinei, 
uuséi p«r lUmËtrim HUeri^. — âiêg^de RKadM — ' iaventioà 
4'bik maeUne de guerre. — BctalUe d'Iptw. — ' Partafe de. l'fi.n^ira 
é'AIeundre. -'J'tise d'Athènei parDémétridi. -^CaraGtéraeteiploiU 
dePjrrbui.— DéTaite, fuite et mort de Démètrini.—Amvte dePyrrhiH 
i Atbtnéi. — Son dépatt pour l'Ilalie. — Sa victoire lur les Runuliu. 

— Sea propnïtlon* àk plli. rejttia par le lénat roanlD. — Son eip^ 
dttioii eA Sioile. — Son retour en Italie. — S* défaita at «an ret^pç em 
Epire, — ÉvénemcQU en Uacèdtû»^ t^" l'abience de Pyrrhus. — Vic- 
toire de Pyrrhus «ur le! Gablolâ- — Guerre de ïfrrhua contre Lacédé- 
nuDe.— Courage ^ femmes de Spirte. — ' Annpinent gtoiral de 

. Sparte.,-^ Auaut génùal. — Uort ifi S^rr^il» 'blasé par mie femme. 

— Magnanimité d'An'ïfDDB- 

Lorsque Alexandre, après a'frQÏr tràvôrsébi Grèce, 
la Syrie,fci Phéiiicie, l'Egypte j là Piérsê'ef Is Médie , 
sfe pr^ipitait sût- Ità prbvïtrces décade avec la ra- 
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pidité'd'.un torrent, et semblait regarder l'epipic»' 
dû "monde" comme Iç prix, de la course aux jeux 
olympiques , plusieurs braehmaDes qui se ,trou- 
vaierit sur son plissage, fn^pèrent tour à tour la 
terre de leurs pièdg. Alexandre leur ayant demandé 
la raisonde ceiçotrvement,ilsrépondirent:i<Quel- 
» que ambitieux, quelque puissant que. soit un 
V homme pendant $a vie, il ne peut occuper sur la 
» terre, après sa mqrt, qu'une place égale à la me- 
i> sure de.sp^ corps.» Ondut se rappeler cette sage 
réponse dès que le sort eut terminé lesjourç du 
conqaérant dfe risie : ce héros, qui remplît l'uni- 
vers de Sd gloire, qui laissait un si grand vide .dans 
le monde, demeura quelques jours isplé sans pou- 
voir posséder le cercueil qi^'il devait occuper; à 
peiné le son .de. sa vùix eiit41 cessé de sefaireen- 
Ieîidre,-dejà9esdemièpes volontés étaient mécon- 
nues'- déjà sa famille, méprisée., passait sous la dé- 
pendance île quelques généraux ambitieux, prêls 
à dévorer ses dépouillés; et le maître de l'Onent, 
naguère si terrible j ne présentait ptijs qu'ë la triste 
im^age d'un tison éteint au milieu du vaste embra- 
sementqu'tl avait cau^. 

Les dynasties renversées par Lui n'existaient plus; 
les républiques, ployées sous'le joug militaire, 
avaient -perdu l'iiabitude et le prestige de te. li- 
berté ; Al^andre eit mourant laissait les parties de 
sou immense empire sans maître légitime, satis lois 
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eâlaines et sms anion..Les anciens droits détruits, 
les aouvelies prétentions' élevées., l'orgueil des 
vainqueurs, la faiblesse des vaincus, la vaillance 
même des troupes et leur. dé Vouement à difierënts 
chefs égaux en talents, en ambition et en oouragQ, 
.ouvraient un <:bamp sans limites à celte anarchie 
militaire, à ces discardés sanglantes .qu'Alexandre 
avait prévues, et qu'il nommait si justement ses 
jeux funénùrès. " - ^ 

On. devait , suivant «es Jemlers ordres, porter 
.son corps au temple de Jupiter. Amraon; mais An- 
tipater le réclamait aii nom de' la JUacédoine; et 
comme un oracle prbmettaitles plus hautes desti- 
nées à la ville qui posséderait ces restes d'un héros, 
chacun des généraux .prétendait les placer dans la 
partie de l'empire soumise k âoii pon-yoir. Sans cet 
oracle, qui excitait l'ambition, on se serait plus oc- 
cupé du tr6ne d'Alexandre que deson tombeau. 

Après plusieurs jours d'incertitude .et de débats 
on sç décida à âoivre les intentions du monarque : 
oa eoiivint que son corps serait conduit en Libye. 
Les préparatifs de. ces-- pompeuses funérailles durè- 
rent deux années : le char qui le portait et le cata- 
falque eiirent;,une màgpificence proportionnée à 
l'étendue de sa pdissakce et à l'éclat de 3a gloire. 

Plolémée, quj commapdait en %ypte, vint le 
recevoir à U tête d'une ariyée^ mais.») lieu de l'en- 
voyer en- Libye, il le garda dans la ville d'Àlexan- 
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àdëf pour pMfiter, ainsi qiie l'^ypte^ des prti- 
nçessçg de l'orade. 

AUciin di^s compagnftns d'AIexandt-e h'àvàit aà- 
sez dé mbdéiïitiDn pour sâufFrir un'maitre, ni a:ësez 
de prépondérance pour forcet les autres à lui 
obéir : dans «iettë position,' éA attendaùt que le - 
sort des armés décidât 'de leurs ^prétentions, ili 
convitirent dfr reconriattre' pour roi Àridéé, ft-ère 
naturel d'Alexandre." Ce prince était devenu imbé- 
cile par l'effet d*ùn breuvage que lui avait donné 
dans sa jéuiiesse la jalouse et criielle Oljmpiaà', ■ 
femme du roi'Philippe. PerdiccaS eut le titre de 
régent pour gouverner sous le nom de cfe fantôme 
royal, et le régent lui-tnême n'bbtiht qu'ùiie puis- 
sance fort limitée, et qui devint illusoire pai^ le 
partage que les généraux se firent des provinces de 
l'empire, dont ils furent plut6L les maîtres que lés 
gouverneurs. ' ■ ' ' ■ . 

Nous avons vu dans l'histoire de la Perse Iç» dis- 
positions de ce premier partage , lei troiibie? qitl 
en furent la suijte: jamais l'histoire n'offrit dé 
guerres plus cruelles, de traités {dus fréquétiW, 
d'alliances plus *(>uvent fûrmées'et rompues; lei 
peuples infortunés , cotnbiàttaiit pour le choix des 
tyrans, changeaient à' cha^ye itlstant dé lois, de 
limités et de maitre|. Plusieurs géwëranx, compris 
dans Kp'remi^r partage |[ disparurent de be' théâtre 
ensanglanté, ^érdiecàs p4$rit eut faisant la guerre 



„-.^hyGoo^le 



DE \k GSàCE. I^I 

contre Ptolémée. EumèDe tua dans tine bataille 
Python etN^optolème,et un peu de temps toutes 
les prétentions diverses furent oWigées de céder à 
la' force de quelques chefs pliJS ' érainerits en ri- 
chesses, en fortune et en capacité. 'Ainsi les con- 
currents se trouvèrent" réduits à lin petit bombre 
de princes qui formèrent enfiu quatre grandes mo- 
narcbiés. Leâ nouveaux: niaitfes de TOriént étaient 
Ptolémée en T^ypte, Séleucijs, Eumènè, Iléonat,- 
Antigone^^Lysimaque et Cratère, qui se disputaient 
l'Asie. ■ 

Aptipater gouvernait la Macédoine , et voulait 
commander à la Grèce. Lé titre de régent,qu*il avait 
obtenu après la moK de Perdiccas, lui faisait même 
espérer qu'il parviendrait à étendre sa domination 
sur tons les états d* Alexandre. 

Le roi Arîdée,-qii'on nommait aussi Philippe, vi- 
vait sous S9 tutelle à Pella. Alexandre laissait jilu- 
sieurs femmes qui , loin de trouver de puissants 
protecteurs parmi ses Sujets, ne rencontrèrent que 
d'iinpkcableseniremis.Statira pouvait être enceinte, 
et donnérnaissantie à un fils qui aurait réuni dans 
sa personne les droits d'Alexandre et de Darius; 
Roxàne~ la fit mourir. Rosane; elle-même venait de 
mettre au jour un fils qu'pn appela Alexandre;' il 
partagea avec Aridée le titre de' roi.- . ' 

Cette illustre et malheureuse famille n'eut dan& 
ces temps dé crimes qu'un 'ap.imi fidèle; ce Fut Ëu- 
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mène, le plus brave, le plus expérimenté , le pki^ 
Tectueux des. gébëra];rx macédoniens. Tant qu'il vé- 
cut, 1^ eufimts d'Alexandre ne restèrent pas tout-à- 
fait orphelins'; mai» ta guerre leur enleva bientôt 
cette de;rnièi^. resséutt;e. 

Lorsqu'on .apprit dans I4 Grèce le trépas d'A- 
lexandre , cette nouvelle ressuscita .lés espérances 
des^mis "de la liberté • : les Atbénieps, toujours 
pFo'mpts et légets, se livrèrent à la joie, se crtirent 
indépendants, et, malgréries conseils prudents de 
Phocïon, levèrent une armée, équipèrent une flotte, 
et suivirent les avis impétueux de-Lépstbène qu'ils 
nopmèreot.général de leurs. troupes. 

Démosthene, rappelé de son exil, fut Vécu eu 
triomphe : la tribune- retentit encore de sa voix 
éloquente;; H exhorta le peuple à soulever toute la 
Grèce po'ur défendre son indépendance contre 
l'ambition. d'Antipater. Vainement Phôcion lutta 
contre Démôsthène; vainement il voulut faire sen- 
tir l'impossibilité de vain^e, avec des forces si peu 
nombreuses et si divisées , les armées redoutable^ 
et aguerries des g^raux- d*Âlexaadre ; la passion 
n'écoute pas la sagesse ; ï^ guerre fut résolue. 

Presque toutejs les yiUes, du Pélqponèse prirent le 
parti d*Atbènes-^ etLéoslbène-se trouva à la tête 
d'une ariD^oonsidéi^Ie. 



* An dd nandt tft.Sl . ~ 'ATtqt Jiiiu-CbrUt S3S. 
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Antipater, instruit de ces évéBèmeD^fmitque', 
sans attendr€,des reilfbi'ts d'Asie, il'dsvait, par sa 
rapidité , dissiper cette msurrectîea. dès sa nais- 
sance : ît entra en Tfaessalîe n'ayant gue treize 
mille Macédoniens! et six cents dtevaut; sa flotte ^ 
de cent dix galères » suivait là côte. Léastbène lui 
livra tâtaUlë et le défit'. L'année saivante, les Athé- 
niens' lui firent 'encore éprouver un échec , et le 
forcèrent de se ren^mer dans la ville, de Lamia 
qu'ils aîssiégèrent. 'Ayant rieçu un secbtirs -conduit 
par Léonat, il tenta de nouveau le sort dès armes : 
les Çrecs remportèrent la victoire. Léonat périt; 
Antipater, èapitula^ rendit Lamia auz-aliiés, et, se 
retirant avec ses troupes , évita prudeqolnent toute 
action jusqu'àV»iîVée de Cratère , jqui venait d'Asie 
à son secours. '^ ■ - * 

Ces avantages enivraient d'orgueil le peuple athé- 
nien.* iiiocipn seul, prévoyant les suites de cette 
guerre, disait sovivent : « Quand cesserons-nous 
» donc devainavi',» Ces craintes ne' tardèrent pas 
à être justifiées : lés forces d'Antîpater s'élevèrent, 
par l'arrivé^ dé Ctatère, à quarante-bifit mille 
hommes ; les f^ié&n-'eD absent que viâgt-huit mille. 
MMgré cette supériorité, 'ils àia^èrent l'ennemi 
avec courage^ mais«ansdîScifJitie. La terrible pha- 
lange rompit leurs rangs et les mit en 'déroute. Ils 
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prppogèrept.la j»Vt : Atilipater, «ussi rusé qi* 
bravç^ ré{K>ndit .<!(u'il voulût traiter séparimËnt 
avec chaque vill^. L'union seillç ffiisait la force de$ 
filtiés ; cet arttfiqie )a rompit. Les tintéréts se divisè- 
rent ; cbaqi^e ville rappela ses trojLipeç, et ue s'occupa 
plus qu'à obtenir pour eUe-mépie des cqnditiojts 
^vprables. Antipater ^'approcha «ucces^yemfint 
de toutéS'Çes cités qui B'accpnï(iipdè|'QDtavi3f>lui,et 
livrèrent Athènes 4 sa vengeance^ ' . 

Les Athéniens, abandonnés, {>asaèrent, aeloQ 
leur coutume, de l'arrogance à rabattement.. Anti- 
pat^ était parti de Thèbes, et s'^vangait dur çuS j 
ils lui envoyèrent Phocion, qu'il estimait, et Je ohap- 
gèrent de désarmer son courroux. Phocipn' $auva 
sans doute. Athènes d'une ruiqe qui .paraissatt.iA- 
évitable; mais ses efforts ne purent empêcher An- 
tipater d'exiger de dures conditions. Ce prince lui 
disait : <t Je ferai pour vous, piiociojq, tout Cç qui 
» ne. sera pas iticoDipatibleavec pta sûreté et même 
>),avec)aTôtre;mais il fautl^içn garantir maQ au- 
» torité «t votrg vie de l'incoiislaiicé de ce, peuplf 
» remuant. » Il exigea dobc qu'ion Jui livrât Dénion 
ftthène et Hypéride, qi^'ûn rétablît . l'aristocratie 
dans Athées, qu'où reeùt.-d^na. la citadell'e un* 
garnison mac.édoaifinne, et qu'oui payât 1^ frai» 
de 1^'guerFe.. 

Démosthène et Hypéride , instruits de leur sort, 
prirent la fuite. Archyas, euvoyé à leur poursuite. 
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ttouva Hypéridç à %îaç, l'ân'scba.ilu ten^pleoù 
il ^'était réfugié, ^tle remit dans les mains. d'Àoti- 
paler qui le &t mourir. , 

Déoaosthèqe, arrivé dan^.rUe deCalauri^r cher- 
chait un asile près des autels de Neptui/e : Ârchyas 
l'engagea va^qement à ^ confier à. .là ciéiuflooe 
d'Antipat^;..cet hojmpie.iUustre*. d^^Unt l'arti- 
fîce, vQulut.tnôurir lib.re, et s'eo^oisobna. 

Les Mhéeiens décrétèrent que l'aioé de aa fa- 
mille aerai^ CouJDurs neurri dans lé prjrtanée ,aGix 
d^>eQs du public, ili élevèrent une statut à cçt 
wateur célèlire, çb^i^t écrirç,Jt^ basées paroles: 
« DéiuostbèDC!,si-t^fûrce eût égalé tongénieetton 
» élo^'uencf), jawaia U Mars inacédonien n'eût 
» triQm^édela(>rèeé..n ,. , 

Atllèn^ SB sqMmittiu pouvoir d'Antipater. Pbo- 
cjon &t cJiarg^ de la g^wvçrnu'} il adouMt ce jp«^ 
piU"se§ vertus : sé\we et jw**» il ri^jpela les ban- 
nis, mit eu pla«e les citoyens hpfinéte»> çomprirsa 
les factieux j, et^ s'il ne put rendre laJibérté à sa pa- 
trie , il la iît joiùr des avantages de Tcu^re et de U 
paix. , • .' ■ .^ ^ 

0rf sentit..alofs W'Vif régi:et d? ne ravoir pas 
écouté lorsqu'il-comBatt'àitles projets de I^o^bène. 
« Ce& oratevrii^ auperbes €^t présomptueux, disait 
.» PhocioUj ressembleoTaux eyprè&^ ûb spat haut* 
» et ne portent point de fruits. » Ef comme' on lui 
demandait dana quelles circonstances plus favora- 
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bltfs il consefllçt^it' la guerre , U répondit : « Je la 
« coDSçillerai qiiabd je verrai les jeunes gens déci- 
» dés à garder leurs rangs, leé riches à coatribuer 
* votoBtaireOieDt, etjes-orateurs à ne pas se laisser 
a corrempre. » 

La discorde' existait toujours entre les succes- 
seurs d'AlexaDdue, et léiirs arraugemedts passagers 
étaient satis cesse troublés |>ar de nouveaux inci- 
dents', jj^otipater, septant sa fiii s'approcher, dé- 
signa po|ir régent de l'^empire Polysperchon, le 
plus anden de^ capitaides ^'Alexandre : il croyait 
par ce choix assur«r la tranquillité publique -et sa- 
tisfaire l'amour-propre de ses (ivaUx , fjui- devaient 
supporter plus ùcilemen't la prééminence â*uD 
vieux capitaine que celle de Cassandre , son propre 
&&; car celui-ci se faisait à- la fois craindre 'ef 'mé- 
priser ptfr son ambition et par ses vices. Ge sacrifice 
d'un intérêt de famille à riut^étpuUic était digne 
d'éloges ; mais Cassandre ne put s'y résigner : dès 
que son père fut mort , il forma dans la Grèce ud 
parti contre Polysperchîîq , engagea dans SGs inté- 
rét«.Ptoléçiiée,'gouverneur d'Egypte, et Antigone, 
qui cominandaît dans toutés:res-proviQces de l'Asie- 
Mineure.' 

flette nouvelle division lut d'abprd favorable 
aiiX'precs, Polysp£àx;hoD, dans l'intention'de s'a^ 
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tirer leur appui, rappela les exilas, et rendit aux 
villes leur ancienne indépendance- .Olympias, de- 
puis long-temps retirée en Épire, revint alorsen 
Macédoine pour fortifier par l'éclat de son nom le 
parti royal et la régence de Polysperchon. 

Ëumène, toujours fidèle aux jeunes rois, soutint 
leur cause en Asie. Athènes était dans ces circon- 
stances UD point -trop important pour qu'on ne 
s'empressât pas de s'en assurer : Alexandre , fils de 
Polysperchon, accourut pour s'en saisir et pour 
y rétablir la démocratie ; mais Nicanor, par les 
ordre» de Cassandre, s'était déjà rendu maitre du 
Pirée. La présence de ces deux forces ennemies rem- 
plit Athènes de troubles et de factions. Les Athé- 
niens, animés par l'espoir que Polysperchon donnait 
à toutes les villes de rétablir la démocratie , accu- 
sèrent Phocion de trahison; ils lui reprochèrent 
de s'être entendu avec Nicanor et Cassandre poui* 
maintenir l'oligarchie, dont il se montra toujours 
partisan. 

Phocion voulut en vain plaider sa cause : ras- 
semblée était tumultueuse et composée de tous les 
hommes les plus factieux et tes plus dépravés de 
la ville; ils refusèrent de l'écouter. L'accusé, sui- 
vant 1* usage, pouvait prononcer sa peine; il dit : 
R Citoyens, je me condamne à mort; mais vous 

• devez absoudre tous ceu^ que vou^ (n^nacez avec 

* moi du supplice; ils sont innocents : ils n'ont fait 
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» qu'obéir à leur chef. » Sa générosité fut inutile : 
on traîna a sa suite les infortunés qu'il avait voulu 
sauver. Ce grand homme, qu'on appelait univers 
sellement l'homme de bien, s'avança froidement 
vers son cachot , entouré de quelques citoyens 
vertueux qui versaient des larmes, et d'une tourbe 
insolente d'hommes sans aveu qui l'insultaient. 
Conservant son noble courage jusqu'au dernier 
modient, ill)ut tranquillement la cigué, et fit dire 
à son fils d'oublier l'injustice de sa patrie '. Tel fut 
le sort de l'un des plus grands hommes d'Athènes 
quiavaitcommandé quarante-quatre fois lesarmées. 
Disciple de Platon, Phocion avait pratiqué ce 
que sonmattre enseignait. Ennemi du luxe, dés- 
intéressé, inflexible lorsqu'il s'agissait de l'intérêt 
public, austère pour lui, indulgent pour les autres, 
il faisait la guerre avec gloire , il aimait la paix par 
principe ; elle devait , selon son opinion , être le 
but de tout gouvernement. Souvent il disait que 
les guerres les plus justes aflàiblissent toujours les 
états. Sa femme était digne de lui par sa modestie 
et par ses vertus. Une dame ionienne, lui repro- 
chant sa simplicité , étalait devant elle ses parijres 
et ses bijoux, v Pour moi, dit la sage Athénienne, 
» mon plus bel ornement, c'est mon époux qui 
» commande nos guerriers depuis vingt ans. * 

' An dn moD<le 4583. — Avant Jfitu-ChTist 319. ' ' 
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L'éloquence de Miocion était forte comme sa 
vertu, et sage comme sa raison : il ne la chargeait 
point d'ornements superflus, et il connaissait trop 
la légèreté de la multitude pour ne pas dédaigner 
ses éloges. Un jour même, comme son discours ex- 
citait de nombreux applaudissements, il se tourna 
vers un ami eh lui disant : a Aurais-je proféré 
» quelques paroles imprudentes ? u Chabriàs l'ayant 
chargé de partir avec six galères pour toucher le 
tribut que devait une colonie , U lui dit : « Vous 
n me donnez trop de monde si Vous mfenvoyez à 
» des amis , et trop peu si je vais trouver des énne- 
s mis. » Son austérité déplut souvent à la légèreté 
athénienne ; et , comme on lui reprochait le fronce- 
ment de ses sourcils , qui annonçait une humeur 
sévère, il répondit : « Athéniens, le froncement de 
n mes sourcils ne vous a jamais fait de mal, tandis 
» que le sourire de vos flatteurs vous a souvent fait 
" pleurer. » * 

Loin d'imiter les orateui^ verbeux, il regardait 
la concision comme le plus graiid mérite d'un dis- _ 
cours. On hii demandait un jour à quoi il rêvait , 
il dit : « J'examine les moyens de retrancher quel- 
» que chose de ce que j'ai à dire au peuple. » Un 
harangueur, puissant à la tribune et faible'aux com- 
bats , l'insultait parce qu'il s'opposait à la guerre. 
■ Tu vois bien ,- reprit Phocion, que je u'agis point 
» par inlérét; car, s'il y a' guerre , je te comman- 
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» derai, et,. s'il y a paix, tu me commanderas. » 
Indigné des transports que faisaiept éclater les 
Athéniens en apprenant la mort de Philippe , il' 
. leur reprocha celte bassesse. « Songez, ajouta-t-il, 
» que Tarmée qui vous a vaincus à Chéronée n'est 
9 diminuée que d'une tête. » 

Philippe, triomphant de toute la Grèce , échoua 
devant ce grand homme. Phocion défendit contre 
lui l'Eubée; il lui enleva Mégare, et le défît en ba- 
taille rangée. Alexandre avait forcé le monde à lui 
obéir; il ne put contraindre Phocion à recevoir cent 
talents qu'il lui envoya comme à l'homme qu'il 
estimait le plus. Phocion répondit en refusant : 
« Si le roi estime ma probité , il doit me permettre 
ù de la garder. » Le conquérant s'irrita , et dit qu'il 
ne pouvait considérer comme amis ceux qjii refu- 
saient toute grâce de lui. Alors Phocion lui en de- 
manda une : c'était la liberté de deux Corinthiens 
et d'un citoyen. d'Imbros; il l'obtint, et le roi 
chai^ea Cratère de lui donner en souveraineté une 
ville d'Asie. Phocion , aussi peu ambitieux que cu- 
p^e^ le refusa de nouveau. Cette grandeur d'ame 
fit uAetelle impression- sur Alexandre, que, dans 
le temps Weme qù, enivré d'orgueil et se croyant^ 
plus qu'up hçmme, il supp^.mait. dans se? litres 
ajdresséËs aux pliisgracds pra-sonnages le- mot-c^ 
rin, (jai'vejf.t dire joie et sa^^ 
cette formule d'^rd en écHvant à pfiocion. 
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La fierté de cet homme d'état n'aveuglait ja- 
mais sa prudence, et comme les Athéniens vou' 
laienl refuser d'envoyer leur contingent en Asie à 
l'armée d'Alexandre , il dit : « Songez qu'il (aot être 
i ou les plus forts /ou les amis du plus forL » Le 
peuple athénien , dont l'ingratitude acquit autant 
de célébrité que ses illustres victimes eurent ^e 
gloire, ne se contenta pas dans sa foreur d'avoir 
immolé Phocion : il fit porter son corps hoirs de 
l'Âttique, et défendit à tout citoyen deluirendl'e 
les honneurs funèbres. Les habitants de Mé^re 
lui dressèrent un bûcher : une damé de cette ville, 
qui assistait à la cérémonie, éleva sur le lieu même 
un cénotaphe (ou tombeao vide); elle recueillit 
les ossements du héros , et les enterra sous son 
foyer en lui adressant ces paroles : « Foyer sacré , 
o je te confie tes précieux restes d'^un homme Ver- 
B tueux; conserve-les fidèlement; tu les rendras au 
V tombeau de ses ancêtres quand les Athéniens se- 
« ront devenus justes et sages. » 

Son vœu fut exaucé; le repentir succéda au 
crime : on rapporta dans Athènes ces débris d'un 
grand homme, si religieusement conservés par les 
soins d'une étrangère. Le peuple élevia une statue 
en bronze à Phocîon, et punit de mort ses accusa- 
teurs. 

Les Athéniens, privés par la reUaite cT Alexandre, 
fils de Poly»perehon , du secours qu'ils espéraient , 
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reçurent la loi de Cassaodre. U laissa des. troupes 
dans la citadelle , et leur donna pour tyran Démé- 
trius de Phalère. Cet honïine , très-estimé à Athè- 
nes par 9on éloquence, sa sagesse et son courage, 
s'était hautement déclaré pour l'in dépendance de 
la république, et contre la domination d'Alexandre 
dès le temps même dliatpalus, U devint double- 
ment célèbre comme philosophe et comme homme 
d'é^t : sa justice et sa fermeté maintinrent la tran- 
quillité dans la ville; il augmenta les revenus^ di- 
minua les dépenses, fit respecter les lois, soulagea 
les pauvres, et se montra si juste, que, pendant son 
administration qui dura plus de dix ans , la répu- 
blique ne s'aperçut pas qu'elle avait un maître. 

Polysperchon vint assiéga- Athènes, et ne put 
s'en emparer. La guerre, qui continuait toujours 
avec acharnemeiit entre les successeurs d'Alexan- 
dre , amena des événements funestes pour la fa- 
mille de ce monarque ': le yeftueux Eumène, après 
une grande vicissitude de succès et de revers, fut 
vaincu et pris par Antigone qui le fit périr : il pro- 
tégeait seul les jeunes rois. lâ reine Olympias, 
dont l'ambitioiii sans bornes n'était effrayée par 
aucun crime , crut qu'elle parviendrait au pouvoir 
absolu en se délivrant de tous ceux qui lui por- 
taient ombrage. Eurydice, femme du roi Aridée, 
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balançait sa puissance; Cflympias les fit assassiner ' 
tous deux. Nicanor, frère de Cassandre ^ et plusieurs 
grands personnages du royaume, périrent aussi 
par ses ordres. Si les rois n'entendent pas la voix. 
de la vertu , ils devraient au moins écouter celle 
de l'espérieDce, qui prouve par mille exemples 
que la 'cruauté , loin de dimipuèr te nombre des 
ennemis, les multiplie, et que toute injustice raine 
la base du pouvoir. 

Les fureurs d'Olympias soulevèrent le peuple 
contre elle *. Cassandre accourait sous prétexte de 
veùger le roi , mais dans l'intention réelle de s'em- 
parer de la Macédoine. Tout se déclara pour lui : 
la tyrannie ne trouve point de défenseurs dès. 
qu'elle est malheureuse. 

La reine, assiégée dans Pydna, fut obligée de se 
rendre à discrétion : les parents de ses victimes 
convoquèrent rassemblée des Macédoniens , et 
demandèrent son châtiment. Olympias se défendit 
avec fierté. Un arrêt la condamna à mort : les sol- 
dats chaînés de l'exécution refusèrent de porter la 
main sur la mère du héros qui les avait si souvent 
conduits à la victoire; mais les fils des infortunés 
morts victimes de sa barbaHe, n'écoutant que leur 
désespoir, se précipitèrent sur elle et tranchèrent 
ses jours. ' 

' An du monde 3690. — AvuU Jéini-Chiùl 314. 
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Cassandre, aussi ambitieux, aussi féroce qu'CHym- 
pias, mais plus dissitf^ilë, déguisa quelque temps 
ses intentions criminelles sous le masque de la 
vertu. Les ruines de Tlièbes, autour desquelles er- 
raient ses anciens habitants, étaient à la fois pour 
les Grées un monument de douleur et d'humilia- 
tion. Cassandre entreprit de la rebâtir : toutes les 
TÎlles de la Grèce, et surtout Athènes, contribuè- 
rent à sa ratification ; en peu d'années cette il- 
lustre cité reprit son ancienne splendeur. 

Cassandre, après s'être ainsi concilié l'affection 
des Grecs, s'empara d'Argos et de la Messénie. Il 
redoubla d'activité pour rendre sa puissance égale 
à celle d'Antigone , dont la domination s'étendait 
chaque jour en Asie , de Ptolémée, dont l'E^pte et 
la Palestine reconnaissaient les lois, et de Séleucus, 
qui venait de s'emparer de Babylone, de la Perse 
et de.la Médie. 

Mais, tandis que tous se disputaient les débris 
de ce vaste empire , les Macédoniens, fatigués de 
leurs divisions, élevèrent la voix en faveur du jeune 
roi Alexandre, fils d'Alexandre -te -Grand et de 
Roxane : ce prince était âgé de quatorze ans. Par- 
tout les vieux soldats de son père faisaient entendre 
Jeurs murmures sur sa captivité, et le demandaient 
pour maître: Cassandre alors, cessant de voiler son 
ambition, fît empoisonner ce jeune monarque avec 
sa mère. 
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PolysperchoD parut d'abord disposé à le venger : 
il fit venir dans son camp on autre fils d'Alexan- 
dre, nommé Hercule, que ce monarque avait eu de 
Barsine , veuve de Memnon ; fl s'avança pour com- 
battre Cassandre : mais bientôt, rapprochés par 
la crainte de perdre'Ieur pouvoir, ils se réconciliè- 
rent, et le malheureux Herclile périt victime de leur 
perfidie. 

Polysjwrchon nejouitpasloiig-ternpsdii fruit de 
ses crimes; U mourut ainsi que son fils, et laissa 
Cassandre maître de la Hacédoiue. 

Ptolémée voulait donner un titre plus légitime à 
ses prétentions à l'empire, et se disposait à épouser 
fléopâtre , sœur d' Alexandre-le-Grand , et veuve du 
roi d'Épire. Àntigone en fut informé; et, au mo- 
ment où cette princesse allait partir de Sardes pour 
se rendre en !^ypte, il la fil assassiner: Ainsi U 
passion de dominer, portant à tous les crimes ces 
indignes successeurs d'un héros , causa la destruc- 
tion de sa famille , moissonnée tout entière par les 
ingrats qui lui devaient leur fortune el leur gloire : 
mais presque toujours rarabition n'a pour toute 
jouissance qtie des rêves couns et cruels; en peu 
d'années ces brigands- disparurent de* là terre. Sé- 
leucus et Ptolémée, priness justes et cléments fu- 
rent les seuls qui 'établirent des empires durables: 
la violence, semblabfe au torrent, ravagé et passe; 
la modération seule fertilise, produit et conserve. 
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Tandis que la Macédoioe et l'Asie étaient agitées 
partes violents orages, Athènes jouissait d'un pro- 
fond repos sous le sage gouvernement de Démé- 
trius dç Plialèrf;; mais ce bonheur ne fut pas d'as- 
sez longue durée : dans ce temps, Démén-ips, fils 
d'Autigooe, et qu'on. nomma depuis Poliorcète 
( preneur de villes ) , commençait à se faire connaî- 
tre par un brillant mélange de nobles qualitéset de 
funestes défauts : sa beauté , sa bravoure , sa magni- 
ficence, l'étendue, et la vivacité de son esprit, sa 
générosité après la victoire, sa fermeté dans lesxe- 
vers qui lui faisaient trouver toujours de nouvelles 
ressources , son habileté daqs l'art .des sièges , l'heu- 
reuse invention de. ses machines de guerre , et son 
infatigable activité, excitaient une juste admira- 
tion. : mais tout ce mérite était terni par un amour 
excessif pour les voluptés, 'par,une.an)bition sans 
bornas ^t j>ar une inconstance que rien ne pouvait 
fixer. 

Son père Antigpne , peu content de posséder la 
moitié de l'Asie, voulaif: dominer danç la Grèce '. 
Démétrius, son fila, chaîné d'exécuter ses ordres, 
arriva tout à.fcoup .avec deux cent cinquante -voiles 
dansleport d'Athènes, où l'on qc s'attendait pas à 
cette 'attaque. S'étant reqdu'. maître du Pirée , il 
proposa aux Athéniens de, rétabUt* k.démocratie : 

. ' 4d da monde S6II8. — Avtni Jéaat-Chri» 306. 
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on reçut cette proposition avec transport. Dëmé* 
trius de Phalère connaisait trop le peuple athénien 
pour livrer une nouvelle victime à son ingratitude ; 
il demanda au vainqueur de l'envoyer à Thèbes : 
Dëmétrius l'estimait , et lui permit de partir. L'évé- 
nement justifia sa prévoyance ; ces mêmes Athé- 
niens f qui avaient porté radmiration pour sa justice 
et sa sagesse au point de lui élever autant de statues 
qu'il y avait de jours dans l'année, le condamnè- 
rent à mort par contumace, renversèrent ses sta- 
tues, prodiguèrent sans mesure les plus grands 
honneurs à Antïgone et à Démétrius, leur donnè- 
rent les noms de rois et de dieiix sauveurs , et firent 
porter leurs imfiges avec celles des. autres divinités 
aux fêtes de RUnerve. 

Démétrius de Phalère, apprenant les outrages 
des Athéniens, dit à ses amis : « Les ingrats peu- 
» vent détruire mes statues ; mais ils ne pourront ef- 
» facer les vertus qui me les ont méritées, d II se ré- 
fugia d'abord chez Cassandre, et ensuite en Egypte, 
près de Ptolémét Soter : il trouva dans ce prince . 
plutôt un ami qu'un protecteur. Dém.ëtrius avait 
honoré sa vie par la justice de 'son adjmnistration ; 
il illqstra sa retraite par de ijons ouvragés que mal- 
heureusement letemps pe nous a pas conservés. 

Démétrius Poliorcète, poursuivant le cours de 
ses exploits, descendit dans l'île, de Chypre, par- 
vint, àl'aide des machines qu'il inventaà s'emparer 
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de Satamioe, et défit en bataille rangée la flotte de 
-Ptolémée. Son père Antïgone, transporté de joie et 
d'orgueil, lui envoya le diadème, et lui donna dans 
ses lettres le titre de roi. Les Egyptiens accordèrent 
la même dignité à Ptolémée. Séleucus, Lysimaque 
et Cassandre , ne voulant pas leur être inférieurs , se 
décorèrent aussi de la cour<!inne. Ainsi les soldats 
d'Alexandre montèrent audacieu sèment sur les trô- 
nes que leur maître avait conquis. 

Démétrius , avec quarante mille hommes , atta- 
qua l'Ile de Rh0dés '. Ce siège fameux fit un égal 
honneur aux assiégeants et aux assiégés. Les Rho- 
diens s'étaient acquis une grande considération 
par l'étendue de leur commerce ,, par l'industrie de 
leur agriculture, par la magnificence de leor ville; 
ils avaient des lois justes, une liberté sage, des ci- 
toyens courageux et des marins habiles. Leur dé- 
fense fut opiniâtre : les travaux étaient aussitôt dé- 
truits qu'achevés; les femmes signalaient leur cou- 
rage comme les hommes. Démétrius de son côté 
redoublait d'audace et d'activité ; il inventa dans ce 
siège une redoutable machine de guerre, nommée 
Vhélépolë, la plus grande qu'on eût encore vue : 
«lie avait neuf étages; chaque étage était garni de 
cataptiltes'et de balistes, ainsi que de deux béliers 
armés de fer , que poussaient les bras de mille guer- 

'^n4u monde 3T0Û. — ^vant Jésui-Clititt SO-I- 
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riers. Une mioe, creusée par les Rhodiens sous le 
chemin que devait parcourir cette machine , la fit 
écrouler. Enfin , après un an d'elTorts inutiles ^ Dé- 
mëtrius se vît obligé de lever le siège , et de laisser 
Rhodes jouir de son indépendance. 

Au milieu du tumulte des combats , des assauts, 
des sorties, le célèbre peintre Protogène achevait 
paisiblement l'un de ses plus beaux tableaux. Dé-; 
métrius , après la conclusion du traité , voulut le 
voir, et lui exprima sa surprise d'une tranquillité 
si profonde à l'approche d'un si grand péril. Le 
peintre répondit : « Je savais que vous aviez déclaré 
» la guerre aux Rhodiens et non aux arts. » 

La délivrance de Rhodes était . duc en partie à 
une attaque que faisait alors Gassandre contre 
Athènes. Démétrius revint le combattre, et le 
chassa de l'Attique. On It^ea le vainqueur au tem- 
ple de Minerve. Démétrius profana ce lieu sacré 
par ses débauches. Bravant les dieux et déifiant ses 
courtisanes, il leur éleva des autels. Pour comble 
d'humiliation , les Athéniens se virent forcés de 
lui donner cinq cents talents , dont il fit présenta 
^amia sa maîtresse. 

Enivré par ses succès , et se croyant destiné à 

jqîipjr^.l^. r!^j\ç,4'iUp;ïfiiî^fie^iU |Sç/fj; d^cljirejç.àiÇIo- 

rinthe généralissime des Grecs. Cette démarche 
dévoila ses prétentions à l'empire ;^ déjà Anfigone 
et lui montraient ouvertement l'intention de ^^- 
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quérir la Macédoine. Cassandre, irrité, s'unit étroi- 
tement contre eux avec Lysimaque, Séleucus et 
Ptolémée. Cette ligue puissante attira tout l'effort 
de lagUerre, en Asie. Démétrius, d'abord battu , 
remporta ensuite une victoire. Après une longue 
alternative de succès et de revers, l'armée des al- 
liés et celled'AntigoneetdeDémétrîus se rencon- 
trèrent à Ipsus en Phrygie', et se livrèrent une 
bataille décisive. Antigone y périt ; son armée fut 
mise en déroute. Démétrius , enveloppé , se fît jour 
au travers des ennemis : il sanva sa vie par sa 
bravoure que secondait l'audacieuse intrépidité du 
jeune Pyrrhus, roi d'Épire, alors son ami, et- qui 
devint depuis si célèbre. 

Démétrius perdit ses troupes, ses richesses, ses 
états , tout enfîit , hors l'espérance qui ne l'aban- 
donnait jamais. 

Les vainqueurs firent après cette victoire un 
partage définitif de l**mpire d'Alexandre. Ptolémée 
eut r%yplc, la Libye, l'Arabie et la Palestine; 
Gassandre la Macédoine et la Grèce; Lysimaque la 
Ihrace, le Pont et là Bithynie; Séleucus toute 
l'Asie jusqu'au fleuve Indus. Ce dernier royaume 
prit le nom de royaume de Syrie, dont Antiocbe 
fut la capitale. 

Démétrius , errant et suivi de quelques guerriers 

• An da monde STOt . — Atint Jitu-Chiiti SOS. 
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fidèles , vînt chercbet- un asile dans Athènoc. Les 
Athéniens, qui l'avaietit traité comme un dieu 
lorsqu'il était vainqueur , le regardèrent comme un 
Vil banni après sa défaite : ils avaient bffertun tem- 
ple à sa fortune; ils fermèrent leurs portes à son 
malheur. 

Depuis la bataille dlpsus, Cassatidre possédait 
paisiblement la Macédoine , et dominait dans la 
Grèce. Pour rendre ses droits plus respectables aux 
yeux des Macédoniens, il s'était marié avec Thés- 
salonice, sœur d'Alexandre-le-Grand : favorisé par 
te destin, il n'eut plus d'ennemis que ses remords. 
On le haïssait, on le méprisait ; mais on lui obéit. 
Un trône acquis par tant de crimes ne devait pas 
être solide. Cassandi^ mourut. Il laissait trois fils, 
nommés Philippe, Antipater et Alexandre. Philippe 
survécut peu à son père ; ses deux autres frères se 
disputèrent la couronne. La reine Thessalonice 
voulut vainement les rapprocher; ils coururent 
aux armes. Antipater-, irrité des reproches de sa 
mère, l'assassina. Ce meurtre révolta la plus grande 
partie de ses- sujets. Pyrrhus, roi d'Épire, prit Iç 
parti d'Alexandre, et entra en Macédoine. Antipater 
périt; la vie d'Alexandre fut de courte durée : de 
Sorte qu'il ne resta sur la terre aucun rejeton de la 
famille du conquérant de l'Asie. 

La itiôrt de Cassandre laissait à làGrèiïe quelque 
esj^oir'dé liberté; l'active àmb^oiV deDémétrius' 
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ne lui permit pftf d'en jouir : ce prince détrÂué se 
réconcilia avec Séleucus, obtint d'assez- grandes 
possessions en Asie, leva des troupes, arma des 
vaisseaux, revint en Grèce, entra dans l'Attique et 
s'empara d'Athènes. Le peuple s'attendait à une 
juste vengeance; la terreur régnait dans la ville; 
elle fut au comble lorsque tous les citoyens, ras- 
semblés par les ordres du roi au thé&tre , se virent 
environnés d'une foule de soldats armés. Démé- 
triusj satisfait d'avoir puni leur bassesse et leur in- 
gratitude par quelques heures d'effroi, leur par- 
donna. 

Il partit ensuite pour se rendre maître du Pélo- 
ponèse. Les Spartiates lui résistèrent ; il les battit, 
et défit complètement le roi Archidàmus, près de 
Lacédémone. Le courage des habitants, et les nou- 
velles qu'il reçut des troubles de Mïtpédoine l'em- 
pêchèrent de prendre cette ville. En s'éloignant, 
il traversa la Grèce , entra dans les états d'ÂJexan- 
dre pour le soutenir contre Antipater; mais il 
trouva que Pyrrhus l'avait déjà prévenu. Alexan- 
dre, vainqueur de son frère,, céda plusieurs villes 
au roi d'Épire pour reconnaître ses services , et 
acheva la conquête de son royaume sousla-protec- 
tion deDémétrius. N'ayant plus besoin de.secours, 
^ll,?i(;l^^t.??^^Jl!é?^?[^|e^,4|)^pp^flt9ÇtpJl^;df>n}:41;^■■e4*>»- 

complots , le tua et se déclara roi de Macédoine. 
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Cet accroissement dé puissance «cdta ia jdousîe' 
de Lysimaque : il rassemUa une ai'mëe ^our en- 
trer en Macédoine, ef Pyrrhus mêmie, n'-ayant' 
pu amener Détnétrius à auctin accommodement-, 
s'arma eonl-re lui. ' • , 

Nous avons vu précédemment que leroj d'Épir* 
avait sauvé la vie de'Démétrius dans la bataille 
d'Ipsus : mais l'ambition des princes écoute rare- 
ment la voix de l'amitié et de la reconnaissance; 
sous le nom de gloire, l'intérêt prend trop' souvent 
chez eux la place de toutes les vertus. ' . 

Le sort avait destiné Pyrrhus aux aventures les . 
plus romanesques; \ei Orages dé sa vie commen- 
cèrent avet: sa naissance. Il était' -à la mameHe 
lorsqu'un usurpateur détr6na son ' père- Éacide : 
échappé ail poignard des rebelles, *on le port» en 
Illyrie* chez le roi Glaucias. Ce monarque , crai- 
gnant la vengeance de Cassandre ,' roi de Macé- 
doine, voulait lui livrer cette innocente victime; 
mais le jeune enfant, saisissant sa robe avec ses 
mains, Je toucha par son sourire et par ses caresses. 
Le roi Je prit sous sa protection, l'éleva, et, lofS' 
qu'il fut grand, un parti de sujets fidèles .le rap- 
pela en-Épire; U y rentra etmonta surle.trâne. 

Quelques aiiaées après, étant allé en Illyrie pour 
assbteraux noces d'un fils de Glaucias, ses sujets 
se révoltèrept de nouveau , et donnèrent le sceptre 
à Néoptolème, sougrand-ouc^ Pyrrhu»,djpouiUé 
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de >a pu^sMuce, se rcindit en Asie ; ce fiit le pre- 
mier théâtre de sa glQÎre ; il fit des prodiges dp 
■valeur à la bataille d'ipsui. Après cette fatale jour-< 
nëe, U alla «p ^pte : sa reDOQunée, sod esprit, 
sa douceur, lui concilièrent l'ainitié du roi et de la 
relue Bérénice. Cette princesse, lut fit épouser Au- 
Ugone t ^ lUJe- . Plolémée lui donna une flotte et 
des Mibsides : avec ces secours il rentra «o Épire, 
battit tes rebelles, et conclut avec [Néoptotènte un 
Uaitéj'en vertu duquel iU devaient régner conjoîn* ' 
tement. Leurbonneintelligen.ee dura peu; le per- 
fide Néoptolème cocrompit quelques olBciers de 
Pyrrhus, et les décitb-?. l'empoisonner. Âotigone 
d4cou,yrit le çoiuptot et «n avertit son époux. P;r- 
fImI^' dissimulant sçn ressentiment pour assurer 
sa engeance, Invita Néoptolènke à un festin ,.le fit 
aaMSsÎHer, et r^ta seul maitt% de l'Épire, ~ 
. Quelque'temps après il porta ses armes eu flltf 
cédoine, comme nous IVoQS dit précédemment <. 
Alexandre et Autipater étant. morts, il déclara la 
guerre à ce même Démétrius , épou& de sa soeur 
Déidamie, et dont il avait sauvé la vie au.péril d* 
aesjours. , . 

Tani^ ^u'il entrait 4ans la Macédoine, Démé' 
trius, par-uoe autre route, pénétra dans l'Épire 
et,la livra au pillage. Pyrrhus cependant rencontra 
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Une aeopnde aiWe. .màcédonieniie , commandée 
par PantBBdius, qui paSBait {khw an des phis 
braves et des plus habiles généranx de la Grèce; Ija 
bataille fut sai^laate et long-temps douteuse: au 
oiilieu dé la taHée Panfauchus, défiant le iDî d'Épire, 
le chercbait et raf^lait.part»ut à grands cris, f^r- 
rhiis, volant à sa t«nCoDtrç, le combattit aveo 
intrépidilé , reçut une lég^ blessure , et renversa 
■on enneoû. Sa. défaite entratna la déroute des Ma- 
cédoniens. Celte victoire accrut beaaopup la -re- 
nommée de Pyrrhlis',.on disait qu'il ressemblait -à 
Alexandre par son génie, par sa figure et piu-«on 
audace , tandis' que les autres rais n'imitaient ce 
bérofi que {tar lew ligule y leur garde- et ]eur or- 
gueil. 

Ce jeune guerrier se ffùsaitadorer des soldats en 
leur attribuant modeBtem«it sa gloire. Ayant su 
qu'ils le surnommaient rmgle'dè iÉpiFe^ il leui" 
dit : «Sije suis un aigle, vous êtes mes àiles; car ce 
■ s<Hit vos armes qui m'ont Mevé si haut. » 

Sa douceur ^lait son cpurage.Oa lui amena un 
joue quelques jeunes ofiteiers qui , xlans un festin, 
g'étaient-pWEiniâdespropos'cmtrageants contre lui r 
leurayant demandé s'ils avaient réellement pro- 
féré ces paroles iniUscrètes : « Oui, seigneur,' ré- 
B.pondit l'un d'eux^ et' nous en aurions bien dit 
» davantage si le vin no nous eût màac^é.-n-Urït 
de celte seillie, et lear pardonna. 



,,-erihyGOOglC 



1^6 QDA.TRltME A^E 

Satùfait de. son triomphe .et des avanb^es que 
lui offrait Démétrius,. -Pyrrhus conclut une trêve 
avec lui. La paix en aurait été la suite; maisD^mé- 
triusltulit.une nouvelle injure^ Le roi d'Épire' ve- 
nait d'épouser Lanassa, finéd'Agathocle, tyran de 
Syracuse ; elle lui avait apporte-en dot l'Ile de Cor- 
fou. Cette princesse, mécontente desprocédés de 
Pyrrhus qui lui préférait d'autres femmes, se retira 
à Corfou, et entretint des intelligences secrètes 
aveC'Démétrius : celui^i l'enleva et la prit pour 
femme. Pyrrhus, irrité, entra de^ïiouyeau dans la 
Macédoine , que Lysimaque attaquait d'un autre 
c6té. Démétrius s'avança pour le combattre; mais 
toute son armée se révoltai et passa dans le parti 
de Pyrrhus. Abandonné par ses troupes, entouré 
dleiïnemis, Démétrius ^^ pour la seconde fois dé- 
popiUé de ses états, se sauva sous. l'habit d'un 
P&tre, et chercha une nouvelle -fortuné en Asie. 
Séleucus .€t |>tplémée lui cédèrent la Phénicie et 
la Cilicie : mais l'inconstant Démétrius, s'éloignant 
encore de ces riches provinces pour tenter d'in- 
utiles conquêtes, su&comha enfin sous les àriqes de 
Séleucus.: ses troupes furent mises en déroute; 
après avoir eiré quelque temps au milieu des 
montagnes, ilse vit obligé de se rendre à discret 
tion, el Séleucus le retint dans un château, où la 
débauche termina ses jours. 

Pyrrhus, vainqueur, n'avait pas voulu laisser au 
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parti de Démétnns le temps de se relever; après 
avoir partagé la Macédoine entre lui et Lysiinaque, 
il se rendit à Athèn^ , 'qui hii ouvrit ses portes. 

Les AthéaîeDS lui décèrnèreBt de grandâ bon- 
neurs;-ety eu reconDaissaueô de leur, bon accueil, 
il leur donna le Sî^e conseil de ne jamais làisseren- 
trer dans leur ville aucun roi, pas même lui. 

De retour en Haeédoine, il trouva ce pays en 
fennentatioD. Les Macédouiens se trouvaient hu- 
miliés d'obâr à un roi d'Épire, autrefois vassal de 
leurs souverains^ Lysimaque, profitant de ces dts- 
positîpns , souleva toute la .nation , et força Pyrrhus 
de rentrer dans son royaume. Quelques -villes qui 
lui fiirént cédées le décidèrent à conclure la paiJt. 
Le génie de ce prince était trop ardent po(^' se 
tenit long-temp»-renf««3^ditds le^ étroites limites' 
d'un S) petit royaumç. Le sort lui oHrit bientôt 
une occafliOD de porter ses armes eu Italie : pluâ 
frappé de la gloire que des dangers de l'entreprise, 
il s'y préc^ita sans hésiter. Les- habitants de Ta- 
rente, alors en guerre avec les Romains, ainsi que 
les fjucaoîens et- les Sunnites^ appelèrent le «roi 
d'aire à leur secours j et -il résolut de remplir leur 
vœu. 

■ Vu de ses favoris, Cynéas, ministre habile et 
sage-, s'oj^sànt vainement à qe projet, en mon- 
trait toutes les difficultés, et demandait -quel avan* ' 
lage on poiirraît retirer d'une guerre sï dangereuse 
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» i^as , -TOUS ne voyez pas qiie , les Romains étant 
» une fois vainou^ricn ne pourra nnu» rester, et 
» qne nous serons maltoe» de-lltalie?'»— Eh bian! 
» répondit Cjnéas , iprès avoir conquis l'Italie, ^e 
s feres^buft^ —^ La Sicile est divikëeT reprit le-roif 
» il sera facile de ^en emparer. — Sera*ce le terme 
» de la guerre? — Non, nous passerons ^sn Afrique : 
» Carthage désistait à peine à Agathocle; elle noas 
» ofirira une victoire fiKiile. — ie vois, s^neur, 
» qu'avec tant de puissance vous -ponrrez revenir. 
» vous emparer de la Macédoine et de tmite la 
» Gràoe.' Mais qne fevons-nons ansnite?— ■ Aldrs, 
»*motf' cfaer-Cynéas, nous nous reposértni», et nous 
* pamepouB no8;joiH'9:.eD fisstins et en plaisirs. — 
» Eh! qntf ne* comméncé^vous donc -p» là?' dit 
M Cynéas t pourquoi marcher à travers tant de pë- 
» rils j faire ^t de -nnlbeurcox , lépaitdre tant de 
» ssng pour courir, paar dé si longs et.de si incer- 
» tains détours, a» btit que vons poilvez toacbet 
w sans peine aujourd'hui? a . 

E/'ambition ne peut oomjHrendre le langage de 
la sagesse^ Pyrrhus partit et débarqua «n Italie. 
Le bruit de ses exploits l'avait précédé et groaat 
sés fdroes. A.v«nt de coiabattre t'û fit proposer aux 
Roraains sa médiatiiou pftuc éaaiclu^ la paix.-i le 
consol Uviùis répondit que 1«* ftonk»» de le 
voubietit poi^t pomr airinlre, «t ne:le-GiW|B(dent 
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pâs eâmm« «DQ«ttii. Les anâéès s'av«tt«ârent et 
fitrent bientôt en préseftce. Pàvtt la ptimiète fois» 
tes Grecs combattireiTt les RomainB^ P^rt^dij-s'é^ 
tant approché de leur-camp pour le récobnaîtret 
admira leur ordonnance , et dit t « Ce» dispositions 
> ne sont pas trc^ barbare* pOur a*oir été faitèJ 
» par des Barbares,- 11 faut voir k l'épreuve ce qu'il* 
» savent felre. » 

Jamais son courage n'avait eneore rencontré 
d'adversai^s si redoutables : leur opiniâtreté éga- 
lait son audace. Il revint sept fois à Ta charge con- 
tre tuxi enfin ses élé{ïhaht9, jusqae-là încoanux 
eu Italie, rompirent lés. rangs des Romain» et les 
mirent en déroute. 

Après cette Victoire,' il envoya Cynéas'à Rome 
pour proposer la paix. Appitis Clqudius décida le 
sénat à la refuser. Cynéas, frapiié de la majesté de 
Ce sétfat, ilit à son maitre qu'il avait cru en y en- 
trant Se tttïuver dans une assetnblé* de rois. Les 
Romains envoyèrent Fabridud au roi d'Épire pour 
l'engager à se retirer.Pyrrhas voulut le gagner par 
de riches présents. Le fier Romain lui dit : n Con- 
i serrez votre or; moi, je gardé' ma pauvreté et ma 
à Vertu. » 

La campagne suivante commença par un oôm- 
bal dé géné/oSité: Le médecin dfe Pyrrhus, ayant 
formé le prt^et de l'empoisonner , en informa les 
Romains, fafericius , qui les cdmmatidait , écrivit 



,,-.rihyGOOglC 



300 QVi/naMM AGE 

au . roi pour l'avÊrtir de- ce com[dot . Pyrrhus , tou- 
ché aë cette générosité, renvoya les prisonniers 
sausniDçon, çt offrit de nouveau la paix, qui fut 
encore refusée. 

Il livra bientût uqe grapcle bataille aux Romains 
près d'Asculum : la nuit $épara les- deux années 
sans avantage décisif. Pyrrhus, occupant le len- 
demain le champ de bataille, parut vainqueur; mais 
il dit luiHB^e à ceux qui le fAicitaient : « Euoore 
» une victoire semblable, et nous aommes perdus. » 

Xa difTicuIté de. cette guerre, et. les afantï^es 
plus faciles que lui faisait' espérer une expédition 
en Sicile, le décidèrent à la tenter. Il laissa une 
garnison dansTarente, et débarqua, dans l'tle avec 
trente raille hommes. 'A:yant vaincu en plusieurs 
rencontres 1^ Carthâgingis etles-Mamertins, il se 
rendit le maître du pays, et s'y crut d'abord assez 
solidement établi pour donner letrône de Sicile à- 
son ills Hélénus. Ses côiiquêtes et l'ivresse de la 
fortune avaient changé son caractère :ce prînce,- 
si .doux eti Épire , ne montra qu'un tyran à Ja Sicile. 
Sçs injustices produisirent Jeur effet ordinaire, des 
révojtes. Bientôt les Samniteset les Tarenlins, vive- 
ment pressés par Rome , le conjurèrent de revenir 
^ Italie. Loi-squ'il sortitde là Sicile,. Içs Carthagi- 
nois et IjBS Mamertins lui enlevèrent beaucoup de 
monde dans sa retraite. Sacs cesse harcelé par eux, 
il dut *\ïi jour sa vie à sa force seule , ^r d'un coup 
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dé sabre il fendit çn.denx ud Qurthaginois dont le 
fer étaitXevé sur lui. 

Arrivé en Italie, il marcha Contre tes. Romains , 
et les renconti:a près de Bënévent, dans une forte 
position '.: Manlus Curitis les commandait. Les deux 
armées s'attaquèrent ayec furie. Cette journée fut 
fatale à. Pyrrhus : isça éléphants, blessés par les 
traits des ennemis, se retournèrent et portèrent le 
désordre dansses rangs. Le carnage futgrand, la tic 
toire des Romains complète, et Pyrrhus, trompé 
daqâ des projets, déchu de toutes ses espérances, 
retourna en Épire, où .il' ne ramena que huit mille 
hommes. 

On rapporte qu'en quittant le Sicile il dit.: a 3e, 
n laisse un beau'champ de bataille am Romains et 
V aux Carthaginois. D Son expédition dans cette île 
et en Italie avait duré six an$. 

Pendant cet espace de teUips un nouveau maître 
s-'était emparé de là Macédoine. Lyaimaque , vaincu 
et tué dans tine bataille contre SélëuCUs , laissait 
la Thrace et la Macédoine à la merci, du yainqueur. 
Séleucus, arrivé dans la capitale de ses nduveaux 
états, s'j croyait en i^eine sécurité ; Ptolémée Ce-» 
faunus, banni d'Egypte, et comblé de ses bienfaits^ 
l'assassina lâchement, et termina par cette perfidie 
les jours du phis grand et-du dernier des- capitaines 
d'Alexandre. , - ' . 

f An4anMBd«Sm.-.AnaVMHfcC'hrf(tBra. ■ ■ ,-. 
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L'atnbitioa dft r^er, qui avait porté C^rtiunus. 
à ce crime , rencoiitrait encore d*àatBe6 oBstâCÏes, 
dont uo'nduveaii forfait l'aflVaiichit. Arsînoé, sa 
sœur, veuve de Lysimaquft, venait d*itre proclamée 
reine ! le perfide Céraunuâ, la trompant par une 
feitite teodresse; l'épousa, et, dès qu^ii se vit maître 
de sa personnej le barbare lapoignarda aiâsi que 
ses.enFants. Alors, déllvréde tous concurrents, il se 
fit proclamer roi de Thrace et de Macédoine. Le 
ciel ne lui permit pas de jouir long-temps du fruit 
de ses cruautés. Une armée iiinombrable de Gau- 
loîsi'sdrtie des bords de l'Océan, après avoir tra- 
versé la Germanie et la Panuonie , entra en Sfecé' 
doine sous les ordres de~Belg{us. Cétaunds^ aveuglé 
comme le sont les princes k vèillèdé leur ruine, 
refusa le secours des Dardaniens, rejeta les propo- 
sitions de paix des Gaulois qui ne 'Voulaient qu'un 
tribut; et, à la télé d'une fSîblè afmée,. attaqua les 
Barbares qui Tériveloppèpent , le firent périr sous 
leurs coups, mirent ses troupes en désordre, et pil- 
lèrent à leur gré ses états. 

Dans cette crise urt général macédonieti , Sos- 
thèùe^ s'empara des débris du tr6liè, et p&r;Km au- 
dace parut digne d'y tnonter. Q surprit le& Barbfu^ 
dans te désordre de la victoire j en' fit un grand car^ 
nage, et les chassa de la Macédoine. 

Peu de temps après, un? autre colonne de Gau- 
lois, «ous les ordres de .Srattnus» se répandit «BCOTe 
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dans cette contrée , et triompha de U valeur de 
SostbèHe, qui périt dans un combat.- Bren dus s'a- 
vança en Thessâlie : les'Thermopjles i'arrétèreDt 
peu ; il tourna le défilé, et-ipardba versX>0lphe9.daii» 
l'iatention de piller'le ternie d'Apollon, disant ar- 
rogamment que les dieux des Grecs lui devaient 
aoasi un tribut. 

Comme û s'approchait de ces lieux, an affraux 
tremblenient de terre, renversant les arbres, fen- 
&uit le» rochers, ouvrant des abîmes sur la route, 
répandit la cïïunte et la coDstemalion parmi les 
Baritores/Ce phénomèDet que la-crédulité prit pour 
UD. prodige,. ranima le OQurage des Grec», 'qui, se 
voyant secourus par les dieux, accoururent de 
toutes paru, se précipltèrenlsurlés GaoloiSf et en 
détruisirent la plu&^rande partie. Le reste quitta la 
Grèce, e^ cherchant une^utre foctuoe-én Asie., s'y 
établit dans une'provifice a[^>dée'depub'Galatie. 
Brennos, aprèt avoir assuré' lair retraite, oe potH 
vant survivre à b d^ùte , se donna la .mort, 
' la MacëdtHue^délivréede ceâéau,. devint le su- 
jet d'une ttaavdle>gnerTe entre Antiochus, succès 
seur de Séleucus, et AntigODe^ tîls de Dcmétrina 
Poli4rttte. Ëelni-<i, se trouvant alorsen Grèce, 
pilévint aon rival, et s'empara du royaume, he roi 
de Bithyaiii se déclarait pour lui. Autiochua ^'atta^ 
(pn : Aut^one Hnt le seotmt-ip; Cette liftte finit pa^ 
un traité qui donnait à Antiochus tonte l'Asie, et 
laissait à Antigone tdole la Macédoine. ' 
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'■Tçlte était la position de cette contrée lorsque 
Pyrrhus revint entirèce. Les fatigues ni les revers 
ne pouvant calmçr son ambition , il entreprit de dé- 
trôner Antigone, entra dans ses états, et remporta 
surlui une grande victoire. Antigone, avant de fuir, 
lui résista long-temps. Un corps de Gaulois, qui 
servait dans, son armée, balança la fortune , et op- 
posa aux efforts de Pyrrhus la plus opiniâtre intré- 
pidité. Gë prince, fier d'avoir vaincu des hommes 
dont le nom répandait alors l'efiroî en Grèce et en 
Asie, âçva un trophée dans le temple de Minerve, 
et y plaça cette inscrifitîon : « Pyrrhus, ayant dé- 
» fait en bataille rangée les indomptables Gaulois, 
» a dédié à Minerve cesboucliers qulil leura pris. Il 
» n'est -point étonnant qu'il les ait vaiiicus; car la 
u vaillance est héréditaire dans la racedes Éaddes.» 

Le roi d'Épire, habile dans l'art de vaincre, sa-- 
vait peu profiter de la victoire , et cherchait plus 
avidement une nouvelle gloirç qu'on nouveau 
royauioe : au lieu de poursuivre Antigone, de com- 
pléter Sa. défaite, et de réunir 4a Jtfacédoine à s^ 
états , il se laissa entraîner dans .une guerre contre 
Lacédémone. Cette guerre, qui ne lui offrait d'autre 
avautage que l'espoir de triompher du penpte le 
plus célèbre par sa vaillan<%, exposait son royantae 
aux invasions des Macédoniens; mai» ud ^ouv^ 
efanemi était un attrait auquel PyirhuS' ne pouvait 
résister. 

Clépnime, roi de Spiu'le, hai de ses coooitDyens 
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qu'il révoltait par sa TÎoIence, «eTÎt foniépar eux 
de descettdre du trône. Son collègue A.réus , doux , 
sage et vaillant, se disait géDà^ement aimer.'Cléo- 
nime éprouva dans- le même temps un affront qui 
acheva d*aigrir son humeur impétueuse. Ch^lido- 
nide, sa femme, rompit les Hen^quirunissaientàlni 
pour s'abandonner sans contrainte àia passion que 
lui inspirait Acrotatus, fils du roi Aréus. Cette dou- 
ble ÎDJure étouffa dans le cœur de Cléonime tout 
noble sentiment;et, décidée trahir son pays pour 
assurer sa vengeance, il courut au cattip de Pyrrhus, 
et détermina ce prince à défendre sa cause et à lui 
rendre son autorité. 

Le roi d'Épire, toujours digrte du surnom que lui 
donnaient ses soldats, entra dans le Péloponèseavec 
la rapidité d'un aigle. Ri«i n'était prêt pour re- 
pousser une attaque si imprévue? la teiréur précé- 
dait Pyrrhus : on lui envoya des ambassadeurs pour 
n^ocier; il les fmiusa par des réponses vagues, 
continua samacche, et arriva aux portes de Sparte 
sans qu'aucun obstacle pûtrarréter. Les Spartiates 
effirayés, croyant leur ruine certaine et n'espérant 
que la- mort, voulaient envoyer leurs femmes et 
leurs enfants dàdsl'Ue de Crète; déjà le sénat rédi^ 
geait Tordre de leur départ. Tout à coqp unç dame 
lacédémonienne , nommé Archidamie, partit dans 
l'assemblée , l'épée à k main , et y portant I» parole 
au nom des'fémmes, elle dit : « Déchirez ce décret 
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» iajurieuE; nous n'obéirons point : vous nous d^ 
t> honorez en nous croyant assezUiches pour vouloir 
> survivre à notre patele. Nous sonjmei toutes dÀà- 
».dées à Vaincre ou-à périr avec vous. » 

Leur courage obtint sa récompense; elles restè- 
rent, et combattirent comiûe les hommes.' 

On arma les ^claves; tons les habitants, sans 
distinction de sexe ni d*àge, portant à la fois la 
g;Iaive, la bêche et le pieu, creusaient des fossés , ' 
{entaient des palissades et combattuent. La reine 
Chétidoaide-, à-latête de qes compagnes, les-con- 
duisail, lesencourageait par son exemple: elle por- 
tait un nœud coulant autour dfi son cou , prête à 
s'étrangler si Cléonnne et Pyrrhus, prenaient la 
ville. 

Le roi d'aire , accoutumé à tout vaincre , irrité 
d'une résistance qu-ilcroyaît impossible, [vessaitet 
rjenouvekit sans .cesse ses attaques. A<a«tatus , fils 
du foi, te repoussait partout^ et se distihguàitpar 
des prodiges de. valeur : eofinPytrhus,- réunissant 
toutes' ses forces, donna un assaut g;énéral; la mêlée 
fut terrible, Le carnage aflreus. Au milieu de ce pé- 
ril, leà feDonies intrépides ne quittaient pas leurs 
époux; la victoire (totlait indécise. Dans ce moment 
leï^î Aréus, arrivant de Crète, parutâyec un r6n-< 
fortde fleux 'mille Grétqis. Ces troupes fraiehes ra- 
nimèrent le courage des assiégés', rç^idirent Va- 
deûr des assaiUaqts, et les forcèrent à plier. Pyrriius 
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cb«rcbùt à ndikr «es àotdaU-, mais son ehoval, Uest^ 
par un javelolfTen^orta .malgré tous sas QfTort*,.«b 
son armée, le suivant eu désordre, à'éltngiia dm 
murs de Lacéd&uone. . ^ ' , 

LeroideSpartepoursuivîtcbaudemeatrmnemi,. 
tailla en {ùèces 8oa'iUTière-garde,et tua le jeune Pto- 
Umée, Gis du roi d'Épiré.' Pyrrhus; «u désespoir 
ettembledanalestximbatsoommeÀfUllesonaïeuI^ 
s'élance» renverse tout ce qui se trouve sur aoD pas- 
sage, perce dcaob ^aive le g^mb^I de la cavalerie 
lacédémonienue, tait un-grand carnage des Sparti»< 
tea, et Iw force à se retirer. 

La résifttaBce de Sparte avait ranima le cour^ 
des villes du Péloponèae. Ai^os, révoltée et repre^ 
nant soo indépendance , venait de secouer le joug 
du roi d'^nra. Pyirrbus y âtmrut-: Aristias, chef 
d'une Motion qui lui était dévouée, lui ouvrit la 
nuit une porte. de:Ia ville et Tyfit entrer.. Les ^-- 
giens, retirés dans la foiptercsse, appelèrent: à leur 
secours. Ar^usetAjQtigonerqui arrivèrent ntpide-' 
ment. Pyrrhns, entouré d'ennemis et presque blo- 
qué dans une ville dont tous Les habitants, s'ar^ 
maient ocHitre lui, voulut en. sortir au- montent où 
Arëus y péniitrait. Poursuivi par un foifle de epm- 
baftants dans une nie étroite, ilr«çoit>unGoupde 
javeline d'un jeune seAd*t = furieux,, il se retourne 
et lève le bras pour .se venger. I# mèreilu j«une 
Ar^en voywl h combat du haut de sa maison; k 
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Fàspect da danger de ^on fils, elle saisît à deux 
maiDsuDe-tuilë, et'la jette aveo fuf^ursur le cas- 
que du ror. Pyrrhus, griëyemeiit-blessé , tombe de 
cbev^l; les ennemis se précipitentsur lui et lui trab- 
chent' la tête, - 

Son armée, sans dtef , mit bas les armes,- et se 
rendit à Antigone, roi de Mac^oine. Alcyonéus, fils 
de ce monarque , lui porta la tête de I^rrhus : le 
roi, indig;né, le frappa, lui reprocha son inhumanité, 
honora par ses larmes le héros vaincu, et le fit in- 
humer avec pompe. , 

Quelque temps après, Alcyonéus rencontra Hé- 
lénQs^ fils de Pyrrhus, errant, sans asile, ne portant 
d^autre vêlement qu'un manteau déchiré. Il le ras- 
sura, le consola et le mena à BOh père. Antigone 
lui dit aIors:«Cetteboniieaction, mon fils,, efface 
x.un peu la première, mais elle n'est pas complète; 
B tu devais vélir Hélénus , et lui btev ce manteau 
» déchiré qui fait plusde hoAte au' vainqueur qu'au 
» vaincu/» Âprèsces mots il embrassa Hélénus, et 
lui rendit le royaume d'Épire. Le cœur, fatigué de 
tant de traits dé barbarie, abesoin pour se reposer 
de rencontrer ainsi quelque action généreuse. 

Pyrrhusepiporta au tombeau ^a réputation d'un 
guerrier intrépide, d'un chef 'habile, m»s;d'un 
hommed'étatsans plan, d'unambitieux sans frein : 
nul. ne sut mieux que lui' commander, une amfée, 
çtne fut moins propre à gouverner un royaume. 
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Son féme n'existait 'que pour la guerre, et per- 
soime ne le surpassa pour la-seûtMoe ilss manaa* 
.Très, le choix dés positions, et le talent de s'atta^ 
dier les soldats. ' 

Scipion demandant un jour è Annibal quel ^tait 
selon hu le plus hi^île des généraux, le Carthagi- 
nois donna le premier rang à Alexandre, le second 
à Pyrrhus, et se plaça lui-^uéme au trusiènie. 



n,gn,-.rihyGOO^Ie 



guerre' contre atrèites 



GUERRE CONTRE ATHÈNES ET âPARTC. 

( An Jd monde 3TS6. - Avant J^nu^Ctarial SSt.) 



EntrepHw d'Antigone. — Dévanemenl d'Aratiu , banni de SicjODe. — 
HoTt.d'Aristippe, tyna d'Argos. — Kirolatinn à Sparte cintée par A(pt 
et Liéonîdas. — BannissenieBt d« Lfonidat. — Son rappel. — Proicrip- 
tion et mort J'Agis. — Uort de Lômidu. — Règne de son filsClfoméne. 

— Sei exploits. — Proposition d'Aranuà'An4igone. »- noDi«aai, ei- 
pldu de Cléaméne. — Bataille de SèlBsio. — Défaite de Cléomine. — 
Mort d'Ailtigone — Fuite de Ctéomânc en Egypte. — Entrée d'Anti- 
gone dans Spanc. — Hort de Cliomine à Aleianihie. — Règne de Phi- 
lippe, fils d'Antigène. — Mort d'Aratoi. — Eipiditlon èe Maclunidài, 
tyran deSparle. — 'Commaf|denientde PhilopœnieD.— .Mort dpMaeha- 
nidq^.'— Gouvernement tyrànoique de Nabis. — Supplice jeta statue. 

— Noaveani exploits de Philippe. — Sa guerre contre les Romains — 
Sa' défaite. — Traité tle paix. —Siège et reddition d'Ai^s. 

Antigone, débarrassé d'un si redoutable adver- 
saire, crut que l'instant était venu où il pouvait 
marclier sans obstacle sur les traces de Philippe et 
d'Alexandre , et rendre à la Macédoine l'empire de 
îa Qrèce : après avoir rangé sous son pouvoir les 
villes du Péloponèse ,' Iqùe l'exemple de Sparte ve- 
nait d'encourager à reprendre leur indépendance, 
il entra. dans IfAttique. Athènes, accoutumée de- 
puis long-temps à tihanger de maître, lui opposa 
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■ne faible i^mncejQs^eb empara^ et; reçut leà 
hoiiiniag«& que ce peuple léger pràdlguait tour à 
tour à ses dëfeBseims et k ses eniieniis. 

Le roi de Macëdiirine croyàil pourbir easuite 
triompher facilement de ^àrle, affiitbtie par la 
guerre qu'elle avait sôuteûue contre Pyrrhus et 
par les divisions quiragitaientnouvellenient; luais 
un peuple, jusquè-ltt peu cod^u , l'arrêta dans ses 
projets : ce peuple acquit bientôt tme grande cd^ 
forité par son cotirage et par son attibar pon^'la 
liberté. 

Les Achéens formaient autfèrois une petite ré- 
publique composée de douze villes : elle étaittaible) 
mais sage; obscure, mais heureuse.' Une liberté 
régl^ par les lois garantissaîtlë repos public. Les 
fidiéeni ii'àspicaî«nt point à la célébrité; cèpeh-v 
dant la réputation de leulr tiirïoti et de leur probité 
s'étendit tellement, que plusieurs gfandeS cités, 
comme Tareiite, Sjbaris, Grotôné, enïprùmèrent 
leurs loi* pour terminer les troûbléff qui lès tduri 
mentaient. Dyme, Patra, Élis, Léontiumj furent 
les principales Villes de cette Union. Le gôuverhé-» 
ment était démocratique et bonfié à un conseil" 
composé des <léputés de chaque viiïe.'Philijppe et 
Alexandre détruisireut la l&erté'de Cette Cbnfédé- ' 
ration. Jiprès leui'mort , les Achéens restèrent sous 
la domination des Macédoniens : inkis îorsqucPyr- 
rhus partit dans le Pélopbnèse , les villes achédnties 
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(iba^fent iés tyrans <]iie leur avjit donné» Ani> 
gone, rçprirmiJeur libecté, e t s« formèiïot 'de 
DouveaQ en coa-p^ de rcpubUqiie. . 

A.la,niêD3e.époqne,'Sicyone brisa-les chaînes de 
Nicodèsi qui s'en' éu^it rendu mattre. Un jeuiie 
citoyen , nommé Âratus, écbappédans^on enfanoe 
atu massacre de sa famille.,, oonçut avec quelques 
bannis le généreux projet de rendre la libo-té àat 
patrie : es^nladant la nuit les murs- de la ville, il 
suRirit la. garde y la mit en fuite , appela les citoyens 
à la défende de leur indépendance. Le peuple, ra- 
nimé par te cri de liberté, se soule^, mit le feu au 
palais 4u tyrsin , rappela les bannis , et se réunit à 
la ligue des Àchéens. .■ 

Aratus servit dans l'arn^ée acliéeane, et prouva, 
par son obéiasaoceà'ses chefs, qa'il respectait aut- 
tant la discipline qu'il aiBoàit la lihçpté : sa.valeur 
et lurtput'sa sagesse lui méritèrent la confiance 
putAlque^. la ligue le nomma général des troupes 
qu'elle levait .pour se défendre contre le roi de 
Macédoine et fxintre le tyran d'Argo^. AraEus, loin 
^Q se bornep à atteodre et à repousser des ennemis 
si puissants^ les, attaqua. Corinthe était ta barrière 
du Péloponèse; avec quatre c^ts. hommes- seùle- 
Hient.îl entreprit de s'en-emparer, et y réussit. La 
citadelle, de Corinthife. passait pour imprenalfle ; 
Aratus vet^dit ses ch^mpset les bijoux de sa feiiMne 
pour payer un Cofinthiça qt^i lui indiqua un sen- 
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lier taîlj^ (bns le nie, par )et[Uel il parVtAt dans It 
fo^erdsM, dont ILte tendit maitiT: H en chassa' tés 
-MMsédoaÎMis, et y plaça une guniAoU aeiiéenoe. 

La prûe de cette ville donna tant de rë^Otafibn à 
la ligne-, que'M^gareetphifiiéurs autre» viUes'vÎB- 
reh t^ssir sa force par leur allilnice. Leroi-d^l^^ypte, 
Ptoiémée, voulut hit-naéine eMr^r dans Ift ccufé^ 
délation; il y fut admi»; ce sage toonarque n'ef- 
frayait point les républiques, <iar on -le savait en- 
nemi de toute tyrannie. 

. Ce futdan»oetempsquele&RomaiNsenvoyèrént 
des ambassadeurs anx Aohéens et aux Éttditinsf 
pour les inviter à s'allier avec Mit. contre 'Teutâ, 
veuve d'un foi dlKyrie- I^B Hlyfiemalerf exer- 
çaient la piraterie mr imites les cÀtesdà là-Oràbe 
etdélltalie. Les Corinthiens, flattés delà démarelife 
de lïome, admirent 'leurs députés ao-x jeux istbmi- 
ques. - Les Athi^niens , toilj<turs ' extrêmes - dans leoir 
amitié comme dans leur baîne, acoordèréirt cbek 
eux le droit de cité ^uf-Romaios, et ne se doutèrént 
pas qu'ils ouvraient leurs' portes à dss midtVê*. 

. 'fous les tyrans de la Grèce, voyant^ns AmtoS 
la héros de la liberté, le craignaient efledétestMent. 
. Aristippe, qui régnait -dans Argos, tenta phisieurâ 
.'fo^s de ftfîi'e.assasAmeï- le général aehéen. Aratns^ 
sana»^ardes, n'aVait; pour déEense que' fataour de 
ses couàitoyms, tandis qu'Anst^^^ fempli tle 

■An duDibndiiSTTS, — Av«nljiiù>^^riit22t: ' 
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toujoun y^f^ pH<r« i'«gar4wt totn. homiiM «ommie 
UQ enowiii ^ m^&iDt de saa courti^ws, «t ardir 
gmtgt mètùe minmUfti (H),2ie vt^aîtpasdiresaBlier 
ihpis sa s^aiu» } sa<jHwbi«t tFÀs-^evée , 'm l«rniait 
iPtiM mu* tni|^ , pu* Isqu^d An passait une é«h^« 
])Our y Qiouti^ oq jp»uF eadesoeodra. Aratu^ tou* 
luPF M^^Bgff 4« ^es ladres, coniplo^i jnardia 
imiW^lHJ «t l« défit poD)|)léteiiwpttAriBtîppeper* 
dit la vie daiis .cette bataille^ . 

PevdQ tewjis après, Aratus «bti<it.uu trioinphe 
pù»-dnx K^r Lysifidav tyntn 4« Uégalopolis} il 
{Murvjnt, prurk force «^k douceur de ftwa éloquence, 
il lui p^ngodef de déposer »«• pouVoir. Ainsi U 
UgH«'âf^éeai>fl, faridQét pa^ Mmt da eonquéte» et 
4^iano«fi| d«vio< .en peu 'tle temps la puiasiiïiee 
prépoodMmnb! «b Gr^,ot parut bériter.da la 
l^oir» que ■ Sparie ,. Athèuas^.et Tbdies avaient 
fMffdue^ ■ - , 

l)an»le Même temps* mo roi vertmuKy et digue 
des 1m«Ux jouK de LaôédémoDe, iaisait de >ains 
efforts {huit rétablir dans sa patrie les kùs. de t^y- 
tsw^ne et les ûueun antique*. Is» Laoédémouiens 
ti!)aBVaieat'«BCore du coura^ dans les grands din- 
ger&{ «aie lOett* république-avùt perdit <fe qui fiti- 
uif aa «érioAb &Mree,''Bon owÉprïsdes rieh^esses et 
Ma amour .pour l^âKt^; Va éphore, ii^tadéas, 
par haine pour *pn fîlsj fil pîiçser une )oi qui per- 
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meitait de donner ou iJelÊgw^.aCP bifli^à qNil'on 
vo^dïaiu cette Ipi'eti'introdHctitwi 4^ l'or étranger, 
friiit eipjpoiçpnoé deaconqw^ea,, .peffrpinsHi^Dt k 
rçj;)ubUque,'fi(£veiitqattré^*ii|i^galitéde«.^rtyûe«; 
Içs vi(iS9 ^u Itue et, ^f! M fwsère divisèrent Je&.etr 
prits, amollirent les caTactèreSi et hâtèren) )Â df ' 
cadence, peu à peu Içs rjcbes^w 80 uuHSfiatrèrpDt 
aw point qu'on ne comptait gHÈrç pJwit (k niUf 
Spartiates propriétaires ; le xe*t£ de la popubticw 
s* çpiiipo^ait d'artiwns et d'étrangew. Les riofaes 
oi^riinaient les pauvr^$, ot ]j^ iDcarcéoi^n|<p9ui' 
se faire repère l'argent qu'iJ^I^'u^ V^ott {nété, 
telle étgit la situation -de Spvie ^rsqw«; Ag» et 
Léobidas mpatere»(.sur le tr6ne., - . 

Lédoidas, avare, fier .etVoIupiiueux,, âuiviiiit'^ 
torrent dit siècle, j^is., à yjn^t sDa^.oftraitaMX r«T 
gards étanpéal'iiittge.d'iin aneÎMi S{tartiiite,,AiÛHu« 
dudoudil^ amour 4e là gloiréet <^ U pMrip^» «fW); 
nais aujL loi^« ami ,4e. la lib^té.» pftrtiHii^ejs~4iv« 
cieppes mœurs ,.:;pFofp9déiiiLeat, aflliigé i^ Ift^oor- 
ruption de ses concitoyens et de rabaissement .d* 
SOil p^Sf 4^'/:QBçut ia noble idÇB de. rélbpQwr. 1k 
répul4iâue,de ressusciter les aA9fps r%l«gg«ntaj 
$t de rendre à Lacédéoione son itisti;:^ «t u l^c» i 
potpinuuiquîtnt^fteqproiets à c«ufL^*il^a}aJt|ifi9! 
pr^s à le 'Servir, il.tcouya lijs^n^i&t AfièsiU^.'ot h^ 
gràA.d npintire de gevuiès «Koyeus djaftoMf* À Wt*^ 
braiser; sa «ifsevU,|B.tiVt..»ùr (jbs p»Hvr^, «'«tl^fit 
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diro (fe la |)Iiis grande partie du peuple, dont il 
«oiitéiuât les intérêts; maïs fes^ vieillards défep- 
dàieât obstiDlïment.ieiir fortune et leurs préjugés, 
«t les femmes repousviieiit avec effroi totit chan- 
gement' qui aurait détririt lé hixe et troublé leurs 

' L'aïeule seule d'Agis, la vârtneuse Arcbidamie, 
iànsi qu'Agésîstràte, sA inère, approuvûent ses 
Doliles desseins, et rencoUragéaient à les exécuter. 
' A*gja, fortifié par leurs conseils^' convoqua le 
peuple: it'proposa sans détour le rétablissement des 
règlements , Pabolition des 4ettes et Je partage des 
terrés : Liéonidas s'y opposa vivement. L*un invo- 
c[ûait les droits de'pro^iété , le tnaintien de l'ordre 
public; l'autre les antiques lois'^ les intérêts du 
peuple, et là gtoire insépaitabte. de la liberté. La 
lutte fut longue ét-viç^ente : les ticbês avaient 
arïieté tes'snflrages d*iAi grand' nombre 'd^artisans; 
ta'capidîté se 'défendit avec àC^arnetnent cptitrela 
justice : ènfîa Upropoulion d'J^is passa; mais elle 
' ne fut adoptée qu'à la inajorîté d'une séufe voix; 
et, stM qu'on crût impossible de biaisrténir la 
tntbqnUlité pi^iqne avec un roi si oppésé aux 
IfHs i}lill devait faire ^écutçr , soit qu'on se laissât 
' eàtititner pur i^té \ioVerite qui' porte toujours là 
Jiértt. du VaiiiqUeur ii mat user de lâ ^^ctoire ,' on 
chassa du trône Léonidas, soiis prétexte qu'il avait 
ênfreiift.4e$-lois en épousant «ne femme étrangère, 
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et l'on mit à~sa place Cl^nibW>té sop' gendre, 
atni 4'Agis^ et 4éU partiwil ^ ik'discijjiiie an- 
tique. ■ * . 

Tous les titres de? dettes fuirent Apportés sur la 
place piiblifiUe , et brûlés, à là grâi)de -douleur des 
créanciers et à la grande joie. du peuple et de la 
jeunesse, qui disaient n'avoir jamais vu 'un feu si 
beau et si clair. 

Le succès dé la révc^tion -seibblait certain ; mais 
Tavarice de l'épbore Agésilas fît tout échouer. Cet 
homme artificieux persuada au roi Agis' qu'il se 
feraittrop d'ennemis en exécutant à la fois les deux 
Ims nouvellement adoptées : selon lui , Un change- 
ment aussi brusque devait produire un trop grand 
bouleversement; c'était assez pour le moment d'a- 
voir aboli les- dettes , et la prudence Vpulait qu'on 
différât le partage des terres, et qu'on l'opérât 
gradudlement. 

Agis le crut et se perdit. Ce délai mécontenta 
le peuple, dont l'inconstance naturelle se tourna 
du c6té des ric)ies qui s'appliquaient aldrs à le 
séduire. Sdr œs entrefaites, Agésilas et Lysandre 
étant sortis de place , d'autres éphores furent nom- 
més : ces nouveaux magistrats, choisis dans le parti 
contraire, accusèrent Agis et Cléombrote d'avoir 
porté atteinte parleurs innovations à la tranquil- 
Kté'publique. Agis, soutenu d^ ses partisans, se 
défendît avec' vigueur; el, à la faveur d'une -loi qui 
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était toute autorité ayft 4t>boEes (juaqd les d^u^ 
rois étaient d'acoQ^(l(|^oà-l5e^leDleDt jl triompha d^ 
l'accusatiop , inais. il parvint méotè à faire, déposer 
le^ éphorespoiir avoir violé çejte loi do ra.çcusaflL 

Ce succès de'^iftit rétablir solidement son pou- 
voir; maiSrparÏDajheur^Ia république s' étant alors 
alliée avt^.le's A-diéèns contre les Étoliens, A^is se 
vit force de sortir de la- ville, de prendre le com- 
mandement dçijiirqi'ée, et de marcher au secours 
d'Aratus. 

Pendant son absence, A^ésilas, redevenu éphore, 
mécontenta ^elleu^ent les citoyens par s^ violences, 
par soi;i mépris pour les. ordres de Cléonabrote , et 
par les'gardes dont il se faisait insolemment en- 
tourer, qu'on lie dout^ plus de son projet de par- 
venir à la tyrannie. Le peuple ,' aigri par les riches 
qui prodiguaient leurs trésors pour le soulever, 
rappela Léonidas, et cassa tous les décrets précé- 
demment rendus. ,'. 

A^is, n'ayant point trouvé l'occasion d^ comt 
battre, rçvint à Sparte : il y Vit |q révolution faite 
et ses jp'ur^ proscrits; il se réfugia .d^tis un teq)[4e 
pour mettre sa vie à l'abri de la fureur .de ^es.ep'- 
nenfiis. ClëoiçbrQte .chercha aussi u^ a^île près des 
autels des di'e.ux j m^is il trouva un appuj plus 
certain dans la tendresse-courageuse de sa femme 
Cbélpnide , fille .de téonidas. Cette priqeesse vferr 
ti^use , toujours ri(|è]ç ^u malheur , avait suivi son 
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père dans l'exil malgré les ordres de aon na»ri;inai8, 
dès qu'allé- vit Léoùidas sur le trônç'et son époux 
près de l'ét^i^faud, eUe prit h deXùl_, elsp déclara 
hautement pour Cléoipliro^e : ae» )ariae^,,se8 priè^ 
res lui sauvèrent la ^^; il futï>anai, «t Cl^éloi|ide, 
toujoun ferme dans ses devoirs de £Ile et^'épou^e^ 
le suivit dans Texil malgré toutes Jes instances de 
•on père. ■-. 

On n'osait çmplqy^ I4 force poin-ariiiclier 4^ 
de çQs.asilfi. Léonidas, a$Q de le trpinperj lui pro- 
posa d« remonter sur le trône avec lui,; il ne fu^ 
point dupe de cet ^tifîce ; mais il n'échap^ aiqsi 
à la puissance et à kl ros« de ses ennemis que pour 
périr par la trahison dçs hfnûmos dont l'aipitié lui 
inspirait le plus deccnBance.Ampharèset deux 
autres Uslti^^ rengagèrent à sortir quelquefois la 
nuit, WMS leur escorte, pot^r se rendre aq . baipj 
etf nomme il en revenai(> 4^^ .^ saisirent de- lui, ei 
l'entrainàrent devant les éphores. 

Dans ce péril imminent^ sa fermeté ne se dé.- 
otentit pas; il soutint avec éloqaetfce la justice de 
sa causa {, mais ia perte était résolue.; on le con- 
damna à mort; et, voyant dans cet instant uu. 
soldat qui r^KUJdait des larmes, il lui dit :■« Ne 
» pleure pas la mort d'un oitoyfn >ertueux ; pleure 
• plutôt te& méctuuite qui le condamnent, s . 

On le conduisit au ç^bot,|je peuple, pformé 
de l'arrêti sa souleva, voulut ïorc^ la prison ^t 
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délivret- A^s. Les soldats, brayatit un ordre in- 
juste , refusèrent de porter la main sUr -16111? roi. 
AmpfaarèSf alcH^ dragistrat, craignant ce tumulte, 
le fit étrangler par le bourreau. 
■ 'Apchidamie et Ag;ésistPate, perçant la foule, se 
présentèrent dans cet «istant à la porte de la prison. 
Le cruel Ampharès leur permît d'entrer ; et, après 
avoir joui des larmes 'qu'elles répandaient sur le 
corps de leur fils, il les fit tuer. Elles moururent 
eh Lacédémoniepnes. Agésistrate, présentant son 
cou, au bourreaif, dit : « Puisse au moins mon 
n malheur être utile à Spù-te !» 

Léonidas-ne piit saisir Archidamus, frère d'Agio 
qui se déroba par4a fùite'à ses coups. 

Il arrêta sa femme ^'et lit' força d'épouser son 
fils Cléomène. Cette princesse infortunée conserva 
toHjoul^s un haine profonde poqr Léonidds; nieis 
elle se laissa toucher- par les sôinS'et par l'amour 
de son jeune époux, qui, dans la suite, -fit briller 
sur le trône les vertus. d'Agis. 

Léonidas ternùna bientôt une vie souillée de 
crimes, (^éomène, son fils et son successeur, dé- 
cidé à exécuter les grands desseins qu'Agis n'avait 
pu remplir , cmt avec raison que la guerre pouvait 
seule lui donner ies-nwyetis- d'acquérir assez de 
gloire et ^'autorité pour faire' la révokitî&n' qtt'il 
méditait : profitant du premier prétexte , il «ïgagea 
la république à- rompre avec lés. Acbéens, se mit 
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à k.téte- des (rou^^ .montra; son génie cbàs son 
d^but, priit. Mâotipéç, et f^ça, Àratus à iseretirer. 
Quelque .teiQps aprè?^ il remporta une gi^nâe vic- 
tcàre sur tes Acbéens , près de. M^galopolis. Certain 
alors de l'attacbeiiient des troupes et de ï'af&cdpn 
du peuple lacédémonieU, dont ses-succés flattaient 
l'oi^eil, il revint inopinément à Sparte, $ur[»'k 
à table les éphores qui conspiraient sa perte» Qt 
les fit tuer par ses. soldats. Agésilas .seid se sauva 
dans une ch^telle dédiée -à la Peur^ et qu'on avait 
placée^à la porte du tribunal pour rendre plus sa- 
crée la crainte salutaire des lois. 

déomène baubit-de la ville quatre-vingts ci- 
toyens du partil le phis contraire à l'ancienne dis- 
cipline; il rasseinbla le peuple, déplora' le sort 
d'Agis, vanta ses vertus, réhabilita sa mémoire, 
rmiit en vigueur ses décrets, fit adc^ter la loi du 
partage des terres , donna le premier Fexemple en 
se dépouillant dé ses biens, et,'après ayojr rétabli 
les repas publics et tous les règlements. de Lycur- 
gue , il revola à-son a^pée pour consolider cette nS- 
volution par de nouveaux succès. 

Lq fortune couronna encore quelque temps ses 
armes; U s'empara dç plusieurs places du. Pélo- 
ponèsej remporta une nouvelle victoire sur les 
Achéens>et les força de luidemanderJa paix. Ils 
fuiient oUigés de se soumettre aux condidons qu'il 
proposait, dont la première était qu'on .le nommât 
général de la ligue achéenne. 
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: Anrtas, inrit^f ne put fie réiDuâreii pevdr» te 
eemotànâdinétit ddat 11 joùïMalt dé[Mi^ fCHttt». 
ti-di? âiiff I. âon rtsMQtioïeat rxv«ii^ ^r 1m .vrais 
im^tété de sa ipatrië; h «bv&ya àei éeËïMaiHS à 
'Autigjïtitf pour lut adrâ «dtetKit>e que CUoûiètie 
^MitÈHla conquête dn Pétopbhèse , ddMfl Ilaten- 
liod de' rend» \en hkçéàétaoiiieiis mdttres de h 
'GrèÉb i t)A loi aSsurfllt qoe , s'il 'voulait a'oppoaer i 
r^ttibitfoâ de Sparte, Afatus «titrerait dans ses 
Vti^, et Itii llvr^âit Cotintlie comme fdace de sû- 
a^ê. BiehtM Artrtiu, qui avait encot« un grand 
crédit dans la ligue, décida les MégalopoUtaios à 
â(rfHoîtW oiiverteorént les secours du roi de Macé- 
^olde. Cçst. ainsi que les passions des GreéS les con- 
duisaiÉrit à laur ruib*. 

La Jalousie iqui lés .dirisâit mit un- terme à leur 
gloire, en ieup inspirant le filial désir d'appeler d'a- 
bord daus'leurs quêrdles les rois de Pçrse. L'ot 
étrange^, perpétua ensuite ïa guerre et la discorde : 
toiujoUrS' désunis, ils né purent opposel^ que de 
âiibles obstacles à Tambitibn de Philippe et d'A* 
lexandre. Les mêmes rivalités les* soumirent au joug 
du conquérant de l'Asie ;et, au moment où la mort 
de Pyrrhus, l'heureuse révolution de Sparte et les 
succès de la ligue' achéenne donnaient un juste 
espoirde faire revivre l'ancienne liberté, ces mêmes 
Grées , loin d'être éclairés par tant de malheurs, 
commettent encoreles mêmesfaiites qui lesavaient 
perdus. Les Achéens, les ÉtoHens, les Spartiates, 



lés ttiébaibs et \ea Athéi)ieD&,-àu lieu de s*miir ia- 
dîsSoliiblemânt pour résister aux ràTs qui vou- 
laient les as8er\ir, se divisent dé nouveau. Aratus 
même, qui avait mérité par son courage'le glorieux 
tiEté de restaurateur de la liberté, sacrifie rintéréi: 
pùltlic à sa jalousie contre Cléotaène, et court en 
aveugre au-devant du joug macédonien. Enfin 
nous verrons bientôt ces peuples, incorrigibles 
dans leur égarement, implorer tour à tour la pro- 
tection des Romains , et forger de leurs propres 
maips les liens qui les enchaînèrent. 

tj'liabiie Ântîgone saisit prdipptement cette oc- 
casion de se mêler des alTaires du Péloponèse : il 
accéda -à toutes lés propositions d'Aratus. Les 
Aciieens, aigris contre Sparte par leur défaite, en- 
trèrent d,ans l'alliance duroi dé Macédoine, rom- 
pirent toute négociation avec les Lacédémontens , 
et continuèrent ta guerre. 

Cléoniène , sans s'effrayer de ces nouveaux ob- 
stacles, redoubla d'activité, et remporta de non- 
veaux avantages : mdis Antigone, s'étant avancé 
avec vingt mille hommes, s'empara, malgré' ses 
efforts, d'brcliomène, de Mantinée, et le réduisit à 
défendre la Laconie *. Le courage du roï de Sparte 
s'accrut avec ses dangers : il affranchit, ~il arma les 
Ilotes, et avec ce surcroît de forces, trompant les 
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ennemis par sa célérité, il parut ]tout à cou|i.de- 
vant Hégalopolis , et la prit d'assjtut. Les halùtants 
de cette Ville aintèrent mieux s'ekiîer et abandoor 
ner leurs biens et leurs foy«^ qû4 de reconnaitre 
les lois de Sparte et de se séparer des AchéeDa.Ce* 
pendant ceuxrcl qe tardèrent pa^ à se repentir d'a- 
voir appelé Ântigone : il les traita non comme des 
alliés, mais comme dés sirj^; il les força de sou* 
dojer ses^troupes, releva les Statues de leurs ^rans, 
et fit ^émir Àratus du coup funeste qu'il avait porté 
à sa patrie. 

Cléomène, profitant du moment où les Macé- 
dcmiens étaient ^n quartier d'hiver, tomba Sur 
eus, les battit', et ravagea l'ArgoIide. L'été suivant, 
Antigone s'avançîi en Laconîe avec trente mille 
hommes. Cléomèoe lui .en opposait vingt mille. 
Les deux armées se rencontrèrent à Sélasie, près 
du mont Olympe *. Le combat fut opiniâtre et h 
victoire long-temps iDdécise.Euctidas,frère de Cleo 
mène, posté .sur une hauteur, commandait l'aile 
gauche de l'armée laoédémonienne. Les Achéeos 
et Iqs troupes d'Antigone, qui'lui étaient opposés, 
devaient^ suivant les ordres du roi, le contenir et 
non l'attaquer dans une position si forte. Le jeune 
Philopoëmen , alors simple capitaine dans les trou- 
pes achéennes , apercevant dans l'armée ennemie 
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an moiiTemeirt dont on pouvait tirer avanti^, 
D'attendit aucun ordrej ëntraina ^.sqd exMnple 
ceux qui l'eutoundeot^ et marcha sur les Spar- 
tiates. Les' Achéens et les Macédoniens le soutin- 
rent^ s'emparèrent des hauteurs, enveloppèrent 
Euclidas, et détruisirent toute sa troupe; cet évé- 
nement décida la victoire. Malgré tous les efforts 
du roi de Sparte, la phalange mat^onienne, pi- 
ques baissées, enfonça les Lacédémoniens. Il fal- 
lait les tuer pour les vaincre : six mille restèrent 
sur la place; leurs auxiliaires périrent presque 
tous. Cléomène ne ramena .à Sparte que deux 
cents hommes. Àif mpment où il vit son aile gauche 
enveloppée et son frère massacre,, il s'écria : a Mon 
» cher Euclidas , tu es perdu ! mais au moins tu 
» meurs en Spartiate; ta mort sera donnée pour 
» exemple à nos enfants^ et chantée par les dames 
» de Lacédémone. » 

Antigone ressentit une joie si yive d'avoir vaincu 
Qéomène et Sparte, que-, dans son transport^ en 
s* écriant : « O l'heureuse journée 1 » il vomit le satig, 
et fut attaqué d'une fièvre lente qui le conduisit 
au tombeau. Ainsi les faveurs de' la fortune &o.nt 
souvent aussi funestes que ses rigueurs. 

Dans ce grand désastre , Sparte montra son an- 
tique fmneté, et, au moment de sa ruine, parut 
d^e de son ancienne gloire. On y déplora le mal- 
heur public, non lesmatheurs privés; les vieillards 
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enviaient le sort des jeunes guerriers 'morts pour 
la patrie. ' " .' 

CléomèDe ne put souteciir la vué de Lacédémone 
près de suhir le joug du "vainqueur; ayant perdu 
Tespoîrde la secourir) il résolut de la venger, et 
s'embarqua avec sa famîlle.pour l'Egypte, dont il 
espérait tirer de puissants secours. 

Un vieillard lui i;eproclia-sa fuite et lui dit qu'un 
descendant d'Hercule devait plutôt mourir sous te 
glaive d'Antigpne que d'aller ramper' dans la cour 
d'un successeur d'Alexandre. Qéomène répondit : 
■ Qiiand on cherche la mort , il faut qu'elle soit 
» utile et louable ; mais mouHr pour fuir l'adver- 
» site, c'estmanquer décourage et abandonner sa 
» patrie, n 

Antigone entra dans la ville de Sparte : satisfait 
de sa victoire et du départ de Cléomène, il ne com- 
mit aucun excès;' mais, s'il ne répandit point de 
sang, il porta un coup inortel à la république en 
abolissant les lois de Lycurgue. Il retourna ensuite 
en Macédoine, où il ne vécut que trois ans '.Cepen- 
dant Créomène, arrivé à Alexandrie, fut reçu par 
Ptolémée avec les égards que méritaient son rang, 
sa gloire et son malheur. Le roi d'Egypte arma des 
vaisseaux et leva des soldats qui' devaient rendre à 
Sparte son héros et sa liberté; malheureusement la 
mort empêcha Ptdémée' d'eftectuer ses promesses. 
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Le nouveau roi n'hérita point de ses grandes 
qualités : injuste, cnï^, livré a'uJE débauches, la 
Vertu de'CIéomène l'importunait ; iie vils flatteut-s 
retodirent suspect à ses yeux ce grand homme qui 
s'était attiré rafTection du peuple d'Alexandrie. Les 
tyrans croient coupables tous ceux qu'ils soup- 
çonnent; la crainte est inséparable de la cruauté. 
Cléomène est jeté en prison ; ses amis lui en ouvrent 
les portes. Le roi de Sparte, outre de cette injure, 
parcourt, les armes à la main, les rues d'Alexan- 
drie en appelant le peuplé à la liberté. Quelques 
braves Lacéd^moniens l'entourent'; la multitude 
les suit, les plaint, mais île les défend. point. Lés 
satellites du roi s'avancent, et les intrépides Spài*- 
tiates, se voyapt abandonnés, s'entre-tuent tous 
pour éviter la honte du supplice. Le roi d'Egypte 
ordonna sans pitié k mort de l'a mère, de ta femme, 
des enfants de Cléomène , et fit attacher le corps 
de cet illustre prince à une croix. 

A peu près dans ce temps', l'tle'de Rhodes, que 
n'avaient piî conquérir les rois de PerSe, d'Egypte^ 
ni nléme ce fameux Démétrius, vainqueur dp tant 
de villes , fut presque détruite par un affreux trem- 
blement de terre :'il déracina les arbres, dévasta 
les champs, fendit les rochers-, fit écTOulerles édi- 
fices, et renversa ce fameux colosse placé à l'entrée 
du port, et qu'on adiqirait comme une des sept 
merveilles du monde. 
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Le courage des Rhodiens les avait défendus de 
leurs efinemis; leur sagesse leur dQti^a partout des 
amis. Les rois de Sicile, d'%ypte, de Syrie et de 
Macédoine ptodiguèpeut leurs trésors pour relever 
cette république, et Rhodes, en peu de temps, par 
leur secours reprit son ancien éclat. 

Un peuple bien différent, les Étoliens, aussi 
brave, mais plus remuaitt, plus ahabitieux, sur- 
tout plus avide, et qui ne vivait que de brigandages, 
agitait alcffs la Grèce ^. Profitant de ta ruine de 
Sparte , de la retraite et de la maladie d'Antigone, 
ils ravagèrent le Péloponèse. Aratus, sur te bruit 
de leurs excès,- rassembla les forces des Achéens, 
. et marcha coETtre eux : le sort trompa son courage; 
il fut battu à Çaphies. Les Achéens, trop faibles 
pour résister à des énpemisdpnt les hommes sans 
aveu de tous les pays grossissaient journellement 
l'armée,, implorèrent- de nouveau le secourà durci 
de Macédoine. 

Antigone venait de mourir; Philippe, âon fils, 
lui succédait. La jeunesse dé ce prinç0, les succès 
des Étoliens, et l'espérance qn'on avïiit encore à 
Spàrtê de voir Revenir Cléomène avec des secours 
d'Egypte , ranimèrent l'amour ^e la liberté. La jeu- 
nesse lacédémomenne courait aux armes ; les vieil- 
lards la rappelaient à la ^oire; les femmes l'exci- 

* AatiHBNnife STS3; - kHMJtMtt^OÛiÉtm. 
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taîent à la vengeance : tout- était <en t4ouveinent. 
Déjà UB'éphbre du parti [oacédonien avait péri 
dans uhe émeute,; tout à coup on apprend la tra* 
hison du roi d'Egypte, là matt de . Cléoniène , la 
destruction de sa Ëimilte et de âes amis. On reçoit 
en' même temps la nouvelle de l'arrivée jdé Phi- 
lippe à Corinthe, de son alliance avec lès Achéens 
et de la marche de ses troupes contre les Étoliéns. 
Sparte alors passa subitement de la joie à là dou- 
leur^ de l'espoir à la consternation; te poids de ses 
chaînes lui parut d'autant plus insupportable, 
qu'elle, s'était crdé plus près de leà roppre. 

Depuis ce moment, elle gémit sotis te gouvei^- 
uement de plusieurs tyrans que la peur du réveil 
de la liberté Tendait sangbinaiVes'et- féroces. L'un 
d'eux , Cbylôn, fit égorger les éphorts', et bannit 
ou tua tous tes'çitoyciis dont .{es vertus lui cau- 
saient quelqueombrage. 

Philippe, en montant sur le' trôné, prouva 
promptement qu^îl voulait imiter l'illustre père 
d'Alexandre , dont il portait le nom. Ambi^îeux , 
actif et brave, ilaurait peut-être acquis la même 
renommée si la fortune de Rome n'eât dominé 
la sienne. . . 

Avantd'entFer danïlePélopoBèse, ilfit alliance 
avec plusieurs prince^ d'IIlyrie, entre àirtres Dé- 
métrius de Phare, que -les Itomains venaient de 
chasser de ses" états. Les Acai'iianiens et FÉpîre 
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embrassèrent le parti des ^héens et du roi de 
MacedoÎDé. 

t)orimaque, général des. Étoliens, mtra dans 
l'Épire, qu'il dévasta. Philippe; sans être arrêlç par 
cette diversion, pénétra en Étolie, s'empara des 
principales, villes j, et pilla l'ÉIide. Le favori de ce 
prince'^ nommé Apelles» d3usant'de son crédit, 
Cônunil d'a^reux excès dans les villes alliées, et se 
conduisit avec les Achéens comme le tyran le pl(]s 
absolu. Tout tremblait devant sa puissance, et 
personne n'osait l'accuser ; Âratus seul dit la vérité 
au roi, et .lui fît entendre Içs justes plaintes des 
AcbéenS. PbUippe, éclairé, répara ses injustices. 
Apelle^.s'éri vengea en courtisan; et, après avoir 
■cherché vainement à se défaire d' Aratus, Il intrigua 
avec les enneniis du roi, et fit échouer plusieurs 
de ses opérations, Aratus , toujours les yeux ou- 
verts sur lui, le démasqua enfin .complètement, 
«tPlMlippe, convaincu de ses crimes, ordonna sa 
•port. , . 

I^ roi de Uacédoine, ayantbattu se^ennemiset 
affeiroi sop autorité en Laconie,' conclût la.paîx 
avec les Stofiens par la- médiation des républiques 
de Rhodes et de Byzance. Un plus vaste projet oc- 
cupait, alors soh esprit: Jes Carthaginois, cominaD- 
dâ^par,Annibal, étaient entrés en Italie^'èt venaiètit 
de gagner lai bataille de Trasimène. Philippe crut 
la çiiKotistanQe favorable pour attaquer les Ro- 
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mains , et pour foitder sa grandear sur leur ruine. 
Un premier tèveï-Sjqu'iJessuya'prcs'd'ApoHonie, 
aigrit son caractère qu'altéraiénj déjà l'orgueil de 
la puissance et le penphant -à ta débaucbe, Il se 
vengea sur ses alliés deTéchec ipie ses epiieHiis lui 
avaient.fait éprouver , chargea les ^chéèps de con- 
tributions, et ravagea la Messénie. Aratas,.que 
l'éclat du trône ne pouvait intimitt^r, lui repr'ocha 
hautement ses injustices, ije roi, impbrtuné par ce 
rigide censeur, Iç fit empoisonner ; mais^ dans l'es- 
poir de cacher un crime q|ii pouvait révolter-.toute 
la Grèce , le perfide , chargé dé cet ordre funeste ^ 
lui administra un- dé ces poisâ'ns qui minent lente- 
ment le principe de la vie. 

Aratus , moj-iellément atteint, n'ignorail. point 
la causedu mal qui le consumait; il attendit une 
mort .certaine avec fermeté,, sans prorérer.de plaintes 
inutiles; et coilime un de sesanfts lui montratt4e 
vives alarmes en le voyant cracher le sang avec 
abondance : a Tu vois,, mon cher Céphalion, -lui 
» dit-il, le fruit, de l'amitié des rois. » 

Tant que Philippe écouta les conseiU de ce grand 
homme, il. combattit' avec succès et régna avec 
gloire : mais, dès qu'il se fut privé par uu.<;riine 
de cet appui salutaire, la victoire déserta ses dra- 
peaux , la sagesse s'exila de se.s conseils , son de^po^ 
tismé sans frein fit détester son autorité ; et ta plu- 
part des Grecs, las de sa domination, volèrent 
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au-devaiitdu Joug de la répabGqué renviae, qui 
consolait de leur défaite les nations coaquî&es en 
les associant à sa grandeur et à sa lil>erté. 

Arafas avait commandé di^-sept fois les Achéens; 
peu d*honlmes célèbres l'égalèrent en yertus. Son 
seul défaut était un pe.u d*iiicertitude dans les af- 
Êiires' épineuses i.aaa hésitation donna quelques 
avantages à se;se'iïaemis; mais^ dèaquèle moment 
du da'bger arrivait, son talent se développait dans 
toute sà'fo'rce. Sa nmrt ôàusa un detiil général '. Les 
À^éehs voulurent lui ^lever un monument;- Si- 
cyone , sa patrie , leur disputa cet honneur. Ses fu- 
nérailles furent magnifiques, on lui-dressa des au- 
tels ^ et.il emporta au tombeau le gïorieux titre de 
libérateur des Àchéens et de fondateur de leur ré- 
publique. 

.Le roi de' Macédoine ^ favorisé par ses alliés, 
venait de. faire quelques progrès eu Ulyrie, etdè 
prendre la ville d'Issus. Les Romains, dont la for- 
tune 8*^1311 relevée depuis Ut reprise de SyrAcuse et 
de C&poue, $e décidèrent à tourner toutes leurs 
forces contre le roi de Macédoine: Cette lutt« san- ' 
glàitte partagea la Grèce : le$ Lacédémoniens et 
leS' Etofiens se déclarèrent pouf Rome; lès Acarâl- 
niens et les ÂcKéens suivirent le parti de Philij^. 

Hàchanidas, a1c4« tyran de Sparte, de côqpert 
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avec les Étoliéns,' pénëtra .dans le teirltoire des 
AchééDS *. PhUipiM repoussa leufs efîbrts ) et , mal- 
gré les secours qu^ilà reçurent d'Attale,ro'î4e Per- 
game , Philippe les Wttît encore. Sa puissanee don- 
nait de l'ombrage, aux Rhodjen?, aux Athéniens 
et au roi d*Égypte; ils Cjraigbaient de le toh> con- 
quérir toute la Grèce. Faï coodescepdatice pour 
eux, il proposa la paix aux EtoRens : ses- c^Hres 
forent rejetées. L'arntéé maoédonienne, suivie de 
celle des Âchéens , s'avança vers là ville d'Élis , dans 
rintentiqo de s'en em{Kirer. Hais le piH>consulSitl- 
picius 7 était arrivé avec' quatre qûUe hommes i ce 
renfort anlmaat le courage' des-habitants, ilsse 
précipitèrent sar les enneiniSf forcèrent les Achéens 
à se retirer malgré la valevf de Philopoémen, qiii 
avait tué de ést main ie général de la cavalerie dès 
ÉléensJ La retraite de l'armée achéenne entraînait 
les Macédoniens : Philippe, furieux, se jeta an 'mi- 
lieu de Vinfanterie romaiàe. Le carnage.lut grand 
desxleiix côtés ; le roi, enveloppé, se tira avecpdne 
de la m^e par le secours de ses plus braves guer- 
riers. Sativéde ce pérjl, il'se retira, et courutdé- 
feniire là S&cédoinè, i^ttaquée par qiielqiies princes 
iUyrieBS, alliés de Rome. 
' L'année suivante , Sulpiqius et Atlâle s'aVancè* 
relit aveo leurs flottes vers l'Eubée, «'eijipar^vdt 
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d'Orée^ ëchoiièr^nt devant 0)alcts, et se rendirent 
maitresd'OpuDtedans rAchaïe,que PhHippe ne put 
secourir h temps. ' 

À la'même. époque, Machanidàs menaçait tout 
le Péloponèse, et faisait craindre aux "Achéensla 
ruinç de leur république: Dans ce grand danger, ils 
nommèrent Philppœmeu général de la confédéra- 
tion :, plusieurs exploits le- désignaient déjà comme 
un- digne successeur d'Aratus. 

Philc^Mem^ D , né à MégalopoUs, fît ses études 
dans l'école d'Âcésitas, dont la philosophie avait 
ppUr but d'inspirer aux cito)'ens l'amour de la pa- 
trie , et de leur eiiseigner la .science dû gpuverne- 
ment. Dès son enfance, il prit Épamiuondas pour 
modèle', et préfêra à tout^ autre lecture les livres 
militaires d'Angélus et l'histoire d'Alexandre-le- 
Grand. Lorsque les soins de l'administr^tiotn ou de 
lî^ guerre lui laissaient quelque cepos, il condui- 
sait lui-même la charrue , et endurcissait son corps 
à la fatigué 'par le travàilçt '.par l'exercice de la 
chasse. ■ .' ... 

Nous avons vu à quel point son çowrage «ontri- 
b'uaà la victoire de Sél^sîe : dàn^ cette ^r^ndç'.bii- 
taille, s'élànçantavecardeursur les ennemis, il eut 
les deus cuisses traversées par an javelot. .OQ'cui- 
gnait en l'arrachant que le'4:uir attaché au d$rd 
n'empêchât l'extraction ou ne rendit la plaie incu- 
rable : il le lômpit lui-même, en retira les troo- 
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çoDs , continua de Se.battre, et décida 1^ défaite de^ 

Spartiates. ' . ' , 

Après la bataille, Antigone, .surpris de ce mou- 
vement de Son aile diwite, auquel il devait U vic- 
toire, et qu'il n'avait point commandé, demanda 
à soii généra] Alexandre, comment il^'élait ainsi 
décidé à marcher sans en recevoir le aighal. Le gé- 
néral répondit qu'un jeune capitaine achéen, nom- 
mé Philopœmeii, chargeant saiis ordre avec sa 
troupe, f^vait ent^aîné par son ardeur toute l'ar- 
mée. Alors le roi liiidit : « Ce jenne Achéen s'est 
«conduit comme un grand général j et vous, gé- 
» nérql Alexandre, ^oqs ^veç agi en jeune csipi- 
» laine. » 

Dans la suite , ce monarque voulut attacher Phi- 
lopcemen à soji service ; mais ce généreux citoyen- 
aimait trop son pays et la lilierlé' pour accepter 
les offres d'un prince étranger. Sa .renommée s'ac- 
crut Micore par la mort' de Démophantus, chef 
deg Étoiiens , qu'il lua de sa jrppre main dans ùnfe 
chargç. . ' 

Quand le yçeii de ses concitoyens l'eut placéà la 
tête des armées et de l'état, il changea la tactique 
des troupes, donna plus de profondeur à leurs- ba- 
taillons, les accoutuma à marcher et à éoiùbattre 
sa^s rompre, Ifeurs rang^, et fit porter aux soldats 
des piques plus longues et des boucliers plus lar- 
ges. Bs^nnissant le lfls.e de la rcpubllqlie, il rétablît 
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Tordre ûàni les finances / et ne pennit de magt)i6- 
cence que celle des armes. - - 

TouJ0UC9 simplement véta et paré de 'sa gkùre , 
on raurak plutôt pris, pour un soldat que. pour .on 
géaéral. Imitant mvité à dtner chez un de ses «ïoncî- 
toyeus.il.De trouva dans la mai^nque la maîtresse 
dulogis quitt^leeounaissaitpas :elle le prit pour 
un domestique précédant son maître, et le pria de 
fendre du l>ois. II quitta son manteau , et exécnta 
cet ordre sans rien dire. Le tnàitre de. la maisc^ , 
arrivant alors f.expriina sa surprise de le voir livré 
à une semblable occupation. Philopœmen lui dit : 
« Que-vouIez-voQs?jè paie l'intérêt de'ma mauvaise 
«mine.» 

kprès oVoir fait toutes les sages disp'osilions'qui 
devaient assurer le succèsde ses armes, il marcha 
contre Uaohanidas et lui UvM bataillel l^s- Spar- 
tiates combattirent avec intrépî<Kté; ils enfoncè- 
,rent même l-'ïiile dt-ôite des Achéeûs^ mais , tandis 
que Madianidasles poursuivait, Phiiopœmen prit 
«on corps d'armée en flanc, le mit ed désonlre, et 
ooupa la retraite au tyran. Celui-ci, se rençontiïiQt 
sursonpa^s^e, voulait éviter son approche; mais 
^ilopcepièn tur lança sa javeline avec tant de force 
quelle traversa sa .cuirasse et son corpi , et le ren- 
versa mort sur la place. Sparte perdit dans ce coid- 
bat-qùatre mille de ses plus bravés guerriers, la 
prise de-Tégée fut la suite de cette victoire, et les 
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HDe statue Ae bronf« à leur gênérgl- 

Peu de temps après ou célëbi^ Ie6 je'uxDéioéeDs : 
PhilopœmeA ; entouré dç.Ui brillante escorte-dé ^ 
compE^ons de|;loiFe^ y parut au momen't où le 
musicien Pylade ctiaqtait ces paroles d'un ancji^p 
poète : a C'est moi gui couronne vos tétesdes fleurs 
> de la liberté. » A ces piots tout le peuple, se tour* 
nant yen Philopoem^, Ini rendit homtn^ par 
de vifs-applaudi^aeinents. ~ ^ - - 

Nabis prit les rênes du gouvernement de Sparte : 
ce tyran surpassït son- prédëcesseup en cruauté; jl 
composa^ sa ^rde de troupes étrangères, envoya 
au supplice les hommes qu'il .redoutait^ bannit les 
citoyens les plus distingués, et s'empara de leurs 
richesses. Philippe mit en dép^t dans ses mains la 
viUe d'Altos ; il y commit les plus grands excès; 
ifigénieuxdans sa férocité^ il inventa une machine 
en forme de statue, qui ressemblait à la ceine 
^P^» sa femme. Qn la voyait tevêtue dlrâbits 
magnifiques , qui cachaient les pointes de fer dont 
son corps .et'ses bras étaient hérissés. Si quçlque 
riche citoyen lui refusait l'argent qu'il exigeait, il 
lui disait : <f. Je «'obtiens rien de yous^ mais j'espèà-e 
» que. ma femme Apaga aura plus que moi le talent 
» de vous persuader, d Nabis approchait- alors le 
malltieureux dé la statué; elle ouvrait ses bras re- 
doutables, l'embrassait fortement, «t l'infortuné, 
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percé dé toutes parts", se' hâtait dé sacrifier $a for- 
tune pour se soustraira au supplice.' 

Après la défaite de Sparte^ les Ét'oliens et les 
Epirolôs, faibleineiit secourus par les Romains, 
firent la |K9lx ay^ Philippe. Chi^que succès, loin de 
s^tls&ire l'ambition de ce t>rînce, Taugmentait et 
Ù rendait plus insatiable : grossissant sou armée et 
équipant une grande flotte', il défclara la guerre 
auxRhodieDS,et passa-en \siè pour combattre A.t- 
tale; il pénétra jusqu'à Pergame, et', reponssé près 
de ses murs,' il ravagea le pays. Les Rhodiénsbat- 
tirept sa flotte. 

iphilippe prit Seios an' Bithynid : i( massacra une 
partie des habitants, vendit le reste, et rasala vHle. 
Au siège d'Abydos, il refusa toute bapitulatioh, et 
voulut qu'on se rçndtt a discrétion. Les habitants, 
désespérés , fésolurenf de périr sur leurs remparts '■ 
ils chargèreht.cihquàote citoyens, dès qu'ils ver- 
raient les. Macédoniens approcher, d'égorger lés 
femmes et lés ^ifants renfermés dans le tèibple de 
Diane, de jeter dans la mer l'or et l'argent, et de 
mettre le fep à la ville^ Ces horribles dispositions 
étant faites, ils se battirent avec fureur siir la brè- 
che : la nuit suspendit le combat et'lé fcarjiage. Les 
citoyens chargés du massacre des victimes et de 
l'incendie de la ville ii''é;Mrent pas laforced'exécuïer 
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ces Ofdi^s'inhuDKtms^.' Philippe fraaahit tes rem- 
parts; mais y malgré ses efForts pour arrêter la furie 
des habitants j lls'îinmolèrent.leurs familles. îi)f6r- 
tuaées eti'ehtre-tjièrent tous. • 

Peu satisfait de ée lugubre triomphe» Philippe!,' 
qui ne pouvait supporter lë repos , Repassa en 
Grèce, et entra dans FÂttique. Leà Romains' )ui 
déclarèrent la guerre , et envoyèrent une flotte fin 
secours d'Athènes. Les Athéniens combattirent le* 
roi de 'Macédoine : il lés défit et les' contraignit de 
rentrer dans la'viUe; mais il ne put y pénétrer, et 
ses succès se bornèrent a,u ravage des champs: 

Le roi-, obligé' démarcher contre' les Romains, 
éprouva un écRec, et ouvrit des conférences avec 
Quintius Plaminius pourtraitef 'de la paix : l'orgiieil 
de Philippe et la fierté romaine renditîent toute 
conciUatîoii impossible; on bè conclut rien.* 

Siir ces entrefaites', und' flotte r.6maine arriya 
dans le'poi't d'Athènes : à sa vue, les Athéniens 
firent éclater leur joie, etrenvepsèrent les statiies 
de Philippe. La tyrannie des fois de Grèce et 
d'Asie était pi délestée qu'on croyait' devfenir libre 
en changeant de maîtres.' ' . 

Pendant ce temps, Nabis ^ tyran de la plupaiî 
des villes du Pélciponèsé', continuait à s'agrandir 
par la terreur et à s'enrichir par le plIlâgê. Ijes 
Achêéns avaient changé de' général et dé fortune; 
leurs trdupes,'prtvées du génie -do Phiiopœmèn, 
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résisbuént ^uyitkptent aiut ^i^rtUtes. lâusteurs lûft- 
torîeiUB reprochent à Philopœmea de fi'étre él£>igiié 
pendant k guerre^ et.de n'avoir .pas voulu ^rvlr 
dans une armée qu'il ne codwHuidait .plus : il est 
plus prf^ble qu'un faoniDie au^ tertueux s'ab- 
senta, non piu* orgueil, mais par prudence, et dams 
la crainte qu« sou cr^t sur l'armée et sur le peu- 
ple n'inspicàt de FemtHageau nouyëau chef de la 
f^puhliqve. H voyagea en Crète, .et. prit pqrt aux 
guerres civiles qui divisaient alors cette contrée. 

L'tle de Crète, gouvernée en répubUque depuis 
Idoménée^ se rendit célèbre et flçrissante par la 
sagesse de seis lois, par la modération de sa ptdi- 
tique et par le cçurage de ses habitants : jamais 
attaqués, parce qu'ils étaient toiyours prêts à se 
défehdre, personne j^e les haïss&It^ .parce qu'ils 
ètai^t sans anâiition. On ne l'es vit jamàisi armés 
jça corps de nation } niais Ils fournissaient de btares 
soldats et d'exçëllenjts' archers indistinctement à 
tous les princes,, ce qui exerçait leurs g:uei;riers sans 
cop^foinettre leur gouvernement. 

De toutes parts on venait étudier l^rs. lois , leur 
discipline et leur tactique. Aratus d.Ut une .grande 
partie desoh habileté militaireàleursiustl-uctions, 
et sans doute philopœmen .vipt aussi.dans cette Ue 
pour y puiser de nouvelles lumières^ 

Pendant son absence, l'orage qiû-, se lormait 
contré Hùïippe grossit jduique jour. Le roi de 
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Pergame, les Étoliens, Nàbis et les Thébains en- 
trèrent dans l'alliance de Rome. Après plusieurs 
mouvements sans fésultat, et quelques combats 
sans impottance , l'armée romaine et celle du roi 
de Mâcédojne se rencontrèrent en Th^ssaliej sur 
des hauteurs appelées Cynocéphales ' ; les forces de 
chaque càté -montaient à vingt-çinq mille hommes. 
Quintius Flaminius choisit avec an ce champ de 
bataille, où l'inégalité du terrain empêchait la pha- 
lange de mouvoir sa masse et de faire uûige de ses 
forces'. Les . Romains l'enfoncèrent , tuèrent huit 
mille filâcédoniens, et en firent cinq mÛle prison- 
niers, la cavalerie étolienne contribua be^fucoup à 
la victoire. 

Philif^e,, complètement vaincu, demanda la 
paix, et se soumit aux conditions qu'il plairait au 
sénat de lui imposer. En attendant la conclusion 
du traité, on fit une trêve de quatre inois. Philippç 
paja provisoirement quatre cents h^ents, et'donna 
en otage son fils Démélrius. 

Le sénat nomma des commissaires pour régler 
toutes les affaires delà Grèce:. iU conclurent un 
traita dont les dispositions étaient que les villes 
greeqties en Asie et en Europe seraient liforeâ,.que 
Philippe en retirerait ses garnisons , qu'il ret^dr^it 
les pri^onpiers et les transfuges , paierait mille ta^ 
lents, et laisserait Démétriusen otage à Rome. 



* An aa monda SBOT. — Annt Jinu-CbrtH 4»7. 
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On ignorait dans la Grèce les articles de la paiiç. 
Les jeux isthmiqués se célébraient à Corinthe. Au 
moment où le peuplé était assemblé dans le stade, 
un héraut parait , demande le silence , et prononce 
à haute yoix ces paroles ' : « Le sénat., le peuple 
» .romain, et Titus Quinlius Flaminius , général , 
» ayant vaincu Philippe et les Macédoniens , dé- 
» livrent de lout.ès garnisons et de tous impôts les 
» Corinthiens, les Locricns, les Pliocéens, les Eii* 
»'béens,.Içs Achéens , Jes Mag^^ésiens, les Thessa- 
» liens, léîPerrhèbes, les déclarent libres, et véu- 
» lëpt qujls se gouvernent par leurs lois et par 
» leurtf usages. » 

Le profond silence qui régnait dans l'Assemblée 
fut prolongé quelques instants par la surprise. Les 
Grecs ne pouvaient, croire ce qu'ils entendaient; 
ils, demandèrent une seconde lecture' de la procla- 
mation. Alors les transports de joie éclat'çrent de 
toutes" parts :*ous les (Trecs^ entourant Quintius, 
baisaient ses mains, ses vét'einents, et le couron- 
naient de (leurs. On sVcrIait.: « 11 existe donc une 
» nation qui combat pour.la liberté des autres pe«- 
» pies!' ÉHe n'est arrçtée ni par la 'mer, ni par au- 
» Clin» obstacle , et cette pùissajice généreuse", par 
» la'Voix d'un hérautj abat la tyrannie, et délivre 
» lalGrèceet l'Asie! » 

< An ilu mnnile SÏOS. — Avani Jfiua-CHrUt i9G. 
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La même proclamation fut publiée aux jeux 
nëméens : partout elle ' excita des transports d'ad- 
miraïîon, de joie et àp rëcontiaissance ^ jamais 
Robie dans ses conquêtes n'acquijt une gloire plus 
pure. 

Phllopœmen, de retour dans sa patrie, voyait 
avec satisfaction l'abaissement de Philippe, qui op- 
primait la Grèce, et' dont les émissaires avaient 
voulu plusieurs fois l'assassiner -: mais cet homme 
d'étaf, clairvoyant ami de la liberté , démêlait l'am- 
bition' de Rome à travers sa feinte modération ; il 
regardait Comme peu solide une liberté qui n'était 
due qu'à la proteclioq d'ime puissance étrangère; 
et comme , dans le conseil des Acliéens , Aristenète 
exhortait ses concitoyens à complaire en tout aux 
Romains , Pbilopçemén , ne pouvant se contenir , 
l'interrompit et s'écria : « Aristenète , tu es donc 
» bien pressé de consommer la ruine de la Grèce! » 

On obéit partout aux ordres du consul j Nabis 
seul refusa de rendre Arços. Le sénat ordonna à 
Quintius de l'y forcer, ef: les Romains marchèrent 
contre Sparte. Nabis, repoussé dans une sortie, 
offrit de rendre Argos. Quintius exigeait l'affran- 
chissement des villes maritimes, cent tdents et des 
otages.' 

La négociation fut rompue: Quinlius, à la tête 
de cinquante mille hommes, pressa vivement le 
siège. Les Spartiatesse défendirent avec intrépidité : 
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malgré leur cour^;e, Les Romains francbisseçt 
enfin les remparts,, péDètrent dans les* rif es. Les 
Lâcédémoniens, furieux i mettent le feu aux édifi- 
ces .qui se trouvaient le plus près des murs : les 
flammes arrêtent l'eAneml, et les Romains, effrayés, 
se retirent. 

trahis rendit Ai^os, et la paix fut conclue. Quio- 
tius, satisfait d'avoir délivré IfArgolide, parcourut 
les villes de la Grèce, rétablit partout l'ordre et la 
justice, rassembla les députés de tous les peuples 
' grecs à Corintbç, rendit compte de ses opérations, 
déclara qu'il n'avut accordé la paix ,à Nabis que 
pour empêcher la ruine de Sparte ; enfin il exhorta 
l'es Grecs à l'union, et s'embarqua pour Rome, où 
il jouit des honneurs du triomphe le plus glorieux 
et le mieux mérité '. • 

• An ^n monde SS09. — Avant ]£«iu-Chri>( <9S. 
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GÛÉURE CONTRE. LES ROMAINS. 

( An dn monteStiS. — Avint iittu-Ouiii IH . ) 



Haine des ËMlielu contre lei Ronuiiu. — Mort de NabU pu trahiion. — 
HigDMiliiilti de PhUap<ùiMn. —.Défaite d'Anliocbi». — Sa retntte 
En Aaie. — Siige d'H.énrlée. — Conquête de Sparte par PhilefouneB. 
Mor% de PhUopeemeo à Meiiène. — Veat^eanee dea AchÉeiu. — Haine 
'de Penée contre ;H>nTrAre^I>émétriiu. — Débite et monde Pente, -r 
Résiftanieedea Achéen/'— DnnieEêHort: de la Giice pour la liberté. 
—.Comn^deineotdeCritDUBa. — Sa mort. — • Priiede Corinlb^. — 
— Réduction de la Grice en pMtince ronwiiui', tons le nom d'Acbaïe.— 
Siège, blocDs et prbe d'Athânei par SylU. , 

LesÉtàlietis^enrieimsdetoutepuissancequis'op- 
posaltàleûrs brigandages, haîssaientles Rondins de- 
puis qu'ils dominaient dans la Grèce, .et, restant en 
apparenceâiliésdé Rome, ils animaient secrètement 
Nabis contré elle, l'exhortaietit à se vedger, entrete- 
naient des intelligencësavecAntiochus,roidê'^rie, 
et l'invitaient à porter ses armes dans la Gf èce. • 

Nahis suivit leurs conseils , souleva les villes ma- 
ritimes et assiéra Githiùqt. Rome envoya sur les 
c^tes de la Lacoiii'e le préteur Aciliusavec uùe flotte ; 
et les Achéehs , ayant donné le commandement de 
leaf-s années à I%ilopœBied , déclarèrent la guerre 
atix Lacédémonijnts. 
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MiitopoémQD arma- quelques taisseaux qui furent 
battus p^r ceux de Nabis : il répara bientàit cet fchec 
défît le tjïadedbataiUerflpgéepirèsdeSpafte, et le 
força à se reDfçnD«"daDS la vUle. . 

La p^ix étant ainsi rompue,' les Étaliens suivirent 
leurs projets plus ouvertement, contractèrent une 
allianoe.avec,Aatiochus, et formèrentle dessein de 
s'emparer à la fois de . p^métrlade ,- de Cbalcis 
et de Lrfcédémonfl. Trois généraiK furent chargés 
de cette expédition ï Dioclès. surprît Démétriade. 
Thos. fut repoussé par .les habitants, de Gbalcis; 
Aléxamène crut réussir'par line trahison : feignant 
de. vouloir secourir $parlé^ il y introduisit mille 
hommes, que Nabis reçut avec joie comme un .utile 
secoups contre les Achéeqs. Alexamènç , sous pré- 
texte de conférer avec lui ^ l'éloigna de .sa troupe ,^ 
le saisit brusquement, le renversa de cheval, et le 
fit tuer .par ses soldats. Ce triomphe., dû à la per- 
fidie, fut'd^ courte durée : tandis quç le^ Étoliens 
couraieQt ait palais pour le piller., les Spartiate; 
se_précjpit€Tent sur eux , les taillèrent en pièces, et 
vengèrent la mort de Nabjs p9.r celle d'Âlexamène. 

Philopœmen, profitant'de cette confusion, entra 
avec ses troupes dans la ville, rassembla le peuple, 
l'engagea à reprendre ses lois', sa liberté, et à se 
joindre 9 la can&^-déra'tion des Âchéens.ll empêcha 
ses troupes de commettre les çxcès qui suivent 
presque toujours la victoire , refusa un présent de 
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cent viûgt talents que 1m> orfraient les Lacédëmo- 
niens, et se couvrit d'une gloire brillante, qu'il dut 
plutôt à Siés vertus qu'à se^ormes. 

Le roi de Syrie, attiré par les promesses des Éto- 
liehs , entra en Grèce , et s'enopara dé quelques 
villes. Il pouvait,'en poursuivant ses succès avec 
rapidité, acquérir asse^ d'alliés et de forces pour 
se mettre en état de fermer ces belles contrées a^x 
hbmains; mais il ne profita de ses premiers avan- 
tages que pour étaler aux yeux des Grecs son luxe 
asiatique ; perdant un temps précieux, il passa ses 
jours en festins et en débauchés. Le. consul Ma- 
nius Acilius, rassemblant ses forces , l'attaqua près 
des Therqaopyles, tourna sa. positron, et lé battit 
complètement. Antiochus, vaincu, se retira en Asie, 
laissant ses alliés exposés aux Vengeances de Rome. 

Le.cônsul consejllaitaus Étoliens de se livrer à 
la clémence du. sénat; ceux-ci- refusèrent de se 
soumettre. Ob leur demandait de'livrer aux vaii>- 
queurs les porter d'Héraclée^ leur capitale. .Cette 
liumîllation leur parut insupportable; d'ailleurs, 
ils avaient trop offensé les Romains pour croire à 
leur indulgence'. Toute iiégocialion- étant rompue; 
le copsul ("orina le siège d'HeracIée. Les Etoliens 
combattirent avec le courage du désespoir: malgré 
leurs efforts, Acilius, prit.l^ ville" d'ass'aùt, la livra 
au pillage, et força la citadelle à capituler. Le reste 
de la nation se renferma dans Naupacte : le consul 
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les y bloqua^ et les réduisit bientôt à, la dernière 
extrétnité. Apprenant enfin qti'Antiodius , leur 
dernier espoir, [>]us malheureùX' encore en Asie 
qu^h Europe, venait \l*étre totalement vaincu à 
Magnésie par Sçipion, Us se soumirent au peuple 
romain , qui les contraignit à payer mille talents et 
à livrer leurs chevaux et leurs am^es. 

ôe fut à peu près.à cette époque que, le <M>nsul 
vcfulant s'emparer de Sparte^ Philopœmen, ennemi 
de toute domination étrangère, et haïssant autant 
l'ambition de flofne que celle de Miilim)e>'se jeta 
audaçieusement dans cette ville, ranima le courage 
des citoyen», et força le consul à. s'en Soigner. 
Mais, Quelque temps après, Lacédémone mit ce 
même Philopœmen dans la néce^ité de marcher 
contre elle. ^ 

Les Achéens protégeaient rindépendaQçe .des 
bpurgs maritimes,, que Sparte voulait toujours 
asservir. Les Sparâales, croyîint qt)e les haniiis, 
rentrés dans la ville depuis la pais , entretenaient 
des intelligences avécles Achéens, et favorisaient 
làcaiisË des villes iuaritimes, proscrivirent ces énù- 
gr^, en firent mourir trente^ nbtapirent toute 
alliance avec les A,chéens} et, aveMglës par leur 
ressentiment contrç cette confédération , Hs écri- 
virent au consul Fulvius , et Jui offrirent de mettre' 
la républiq^ué dans la dépendance et sons, la pro- 
tection defiome. 



,,-erihyGOOglC 



COHTBE LBS B0SUIS6. ^49 

Les Adhéens déclarèrent la guerre à Sparte, et 
les deux [Hirtis envoyèrent des doutés à Rome 
polir rendre le sé&at juge de. ce' différend. Sa déci- 
sion fut ambiguë comme celle des oracles :'les 
Àehéens Tintel^étèl^nt en leur' faveur.' Fhilopœ- 
raen s'approcshà de Sparte h la tète de son armée, 
et demanda le châtiment de qbux qui , au mé[His 
du traité, venaient récepoment de s'^mpaner du 
boui^ mazitime -de Los. Les dtc^ens les plus dis- 
tingués sortirent de la ville pour -négocier ; mais, 
au milieu de la conférence, les bannis de Sparte, 
qui se trouvaient- dans le camp' des Aèhéens, se 
précipitèrent sur leurs doncitoyens, et éfa riiaàsa- 
crèrent quatre-vingts. Ce', fUneste événement ré- 
pandit letrouble dans la ville : PbilopiGemen' y entra 
presque sans résistance ; et, né regardant plus Sparte 
comme Tornement de la Grèce , qiais comme un 
trophée de Rome , il fît démolir ses murs,-U<îeacia 
ses soldat» mercenaires ,.et porta le dernier coup à 
cettefameuse cité en abolissant lëslois dé Lycurguë, 
qui filant si long-tetiîps sa force. ' ' ' 

Le sénat rcHnain , j^ouz des progrés de la confé; 
dération achéeone, ptit parti pour LaËédémone, 
cas^ le jugement des Àehéens, et ordonna que 
Sparte entrerait dans k ligué achéenne stUis pa^er 
de tribut^ saps'reicevoir de garnison » et en oonser- 
■tant son indépendance! . 

Depuis ce moment, les Romaîns,ËiVDrisèrent con- 
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statûmerit tous- les jpenples eniiemîs des Ach^éns. 
A lem'r instigation , les Messénieos se séparèrent de 
la ligue , lui firent même là guerre , et s'emparèrent 
de Coron. ï*liUopœmén, quoique maladie, et âgé 
dé sQixante-dix-huit aiis, commandait encore Far- 
méé; il marcha vers Messène, et battit d'abord les 
ennemie : mais ceux-ci ,' a^ant reçii un grand renr 
fort, fenvelloppèrent. Lés Âchéens, accablés, par 
le nombre, prirent la fuite. t*hiIopœmén, combat- 
tant à rarrière-garde, faisait oublier sa vieillesse 
par des prodiges de valeur : mais son cheval tomba ; 
il fut blesse et ^ris'. Dinpcrate, général des.Mes- 
^èniens.,- l'exposa, chargé de chaînes, sur le théâtre 
aux yeux du peuplç de Messène; ensuite il le jeta 
dans une prison, et le Ri mourir. Lorsqu'on pré- 
senta au nétos le poison ijùi devait terminer ses 
jours,, il demanda au bourr^aucequ^étaiént deve- 
nus les Achéens,, er particulièrement lîn officier 
nommé Ljçorlas, ((u'il chérissait,' On lAii répondit 
que ses troupes, se faisant courageusement jour 
au travers des Messé'niéns, s'étaient retirées, et se 
trouvaient _en sûreté : «Eh bien! dit-il, je meurs 
» content, puisqjie l'armée achéende est sauvée. » 
La mort de ce grand homme rendit les Achéens 
furieux,; tous prirent les armés :'le' désir de lavea- 
geanoe. doublait leur's forces, ils ravagèrent la 

< An da monde SS^t. — Avant létui-Çhrit 483- 
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VLessétùe^ s'emparèrent de la capitale, et la con- 
traignirent à livrer les meUrtrierp dé Philopœmçn. 
Hs furent lapidés auprès de son tombeau, pinoçrate 
prévint SOS §upplipe en S£ tuant. 

On .porta les cendres du héros à Mégalopolis. 
Les peuples venaient au-devanî; du convoi , l'année 
le suivait, et toutç la Grèce en larmçs semblait 
porter le deuil de sa gloire et àe sa liberté. Cette 
année .vit mourir trois. grands hommes : Aijnibalj 
Scipion et Philopœmen. • . . 

Les Romains, profitant de la 4ivisîon des pçur 
pies et du despotisme insensé dés rois, suivaient 
avec leur hdïileté ordinaire le projet de subjuguer 
entièrement le§ Grecs. 

Philippe ne régnait plus en Macédoine; avant la 
fin de ses- jours, la discorde qu'il avait répandue 
dans la Grèce divisa, sa maison. Per§ée, l'aîné de 
ses enfants, conçut une haine violente contre Dé- 
métrius son frère._ Celui-ci, élevé par les Romains, 
pouvait un -jour, se rendre redoujtable avec leur 
appui,: Persée le crut et résolutde le jierdre, 11 
l'accusa d'abord faussement d'avoir voulij. attenter 
à ses jours dans un^JQute, et d'être venu la nuit 
avec des.giçns armés pour l'as_sassiner.L'i.nppcçnce 
de Déméjrius triopipha de la calomnie. Persée ne, 
se découragea point, et persécuta tellement son 
frère que ce Jeyoe prince, .voulant metlrç sa vie 
en sûreté, profita d'une absence du roi pour ten- 
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ter de s'échapper. Persée accompagnait alors Phi- 
nppe; il levait placé auprès de sotï frère xin traître 
qui, sous l'apparence de l'amidé, épiait ses dé- 
marches , tel mÀlitait.sa perte. Par ses periides con- 
seils Démétrius, dans riotentioa de rendre sa fuite 
plus facile, écrivit au gouverneur d'une province 
des -lettres qu'on livra nu roi. Cette correspon- 
dance fut regardée comme un crime. Philippe, 
acCpblé de cha^iïs, a.fîaibli par Tàge et par les re- 
vefsV et continuellement aigri par. Persée, con- 
damna Démétrius.' Il périt, et son frère monta 
sans rivaux sur ub trAne ensanglanté, qu'il dés- 
honora par sa lâcheté j comoie il tavait souillé par 
sfcs brimes. 

Le nouveau roi de Macédoine, que ses flatteurs 
enivraient d'orguéJly se crût capable de renverser 
fa puissance dd peuple romain : il gro^it son ar- 
mée,' envoya des émissaife^ dans k' Grèce pour la 
soulever, et chercha partout des alliés. Eumène, 
■ roidéPergaifae, trahit sa confiàpce, et découvrit 
ses projets à Rome. Persée , pour sç vehget , fit at- 
taquer ce prince -par des pirates à sod refoiir en 
Asie ; Euttiène, blessé par eux , Tut laissé sur la 
place comme mort. Secourt^ par des pétheurs , il 
reviht à la vie, et réprit son tr^ne, dotit' Attale, 
son frère, s'était déjà émpai>é.aur le bruit de son 
trépas. ■ - 

Paul-ÉihUë, â la tête d'Une armée ri>maihé,al- 
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taqua Pers^ ; cet habile gén^ enfonça la pha- 
lange ifiacédoDieDne j il la détniist totalement, 
remporta une victoire complète,, et coni{uit toute 
la Macédoine. Persée, qui ne savait ni vaincreqi 
mourir, fut chargé de chaînes, orna le tripmphe 
de Paul-Émile, et termina ses Jours dans la capU- 
vité. 

Athènes soumise aux Romains, Sparte vaincue, 
les ÉtpHens détruits, l'Asie subjuguée, [la Macé- 
doine réduite en province romaine, n*of(Vaient plus 
d'oljstacles à Fambition d'un s^nat. maître de tant 
de rois et de tant de peuples. Les Âchéens seuls 
rappelaient epcore par leurs exploits et par leur 
indépendance la puissance et la liberté de la Grèce; 
Borne résolut leur ruine : elle sçma d'abord la di- 
vision parmi les vlUes de là confédération. , . et y 
acheta des partisans. Lorsqu'elle les vit désunies, 
et sans espoir de secours de là Macédoine ni de 
l'Asie, elle envoya des commissaires qui pstrlèrent 
en. maîtres, traitèrent \es Achéens comme des su- 
jets révoltés, et firent des inform^on$ juridiques 
contre ceux (Centre eus qui avalent fayôrisé Persée 
par leurs conseils ou' par le^irs secours, Gallicrate , 
iudigne par sa bassesse du nom d'Acfaéen^ vendit 
sa patrie, et'dénonça tous ceux de ses concitoyens 
qui s'étaient le plus distingués par leur amour pour 
l'indépendance. Oh en. arrêta mille, et on lés {en- 
voya à Borne : le célèbre histerieri Pôlybe était de 
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ce nombre. Le sénat, sans les entendre, sans les 
juger', les exila dans pluslçurà villes d^tatie. Leûrà 
compatriotes demandèrent long-temps leur liberté : 
ehfrn, au bout de dix-sept ans, le sénat permit 
leur retour. La plupart étaient morts de chagrin 
et de misère , et trois cents seulement revirËht leur 
patrie. 

Quelques années après, la .Grèce tenta un- der- 
nier efTopt pour recouvrer -son indépendance : la 

■' liberté, semblable à une lampe qui s'éteint, y jeta 
une dernière lueUr avant d'expirer. 

Démocrite, premier m^iâtrat des^Achéen?, at- 
taqua Sparte que prbtégeaient'les Romains, et pilla 
la Lacenie. Rome envoya des con^issaires à Go- 
rinlliè pour sfe'plaindrè de celte infraction des trai- 
tés. Les' Grecs irrités .reçurent avec ' mépris leurs 
remontrances. Critolaûs,' général des Corinthiens, 
parcourait toutes les villes de la Grèce', et les exci- 
tait a combattre pour, la liberté. 

'Le consul Métellus se.trouvait alorsen Macé- 
doine. 11 Ht partir quatre députés pour CôrintKe, 
et les chargea d'exhorter, ia'ligûe achéenne à ne pas 
s'exposer aux venge^cês dés Romains. Ces députés 
furent insultés et chassés. 

Critotaùs disait hautement que, pour résister à 

. Rome, 3 suffisait de le voùloirj que tous les peu- 
ples^ indignés contre sa tyraniiie, n^attendaieut 
qu'un signal, et'qù^en monti-ant une iioble audace, 
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on seràitsoutenupar-les rois d'Orient. Les passions 
croient facilemeut ce qu'elles dësirent, et le vif 
regret de la Kberl^, perdue faisait saisir avidement 
le plus l^er espoir de délivrance. 

Thèbes, l'Ârcadie, l'Ëubéè ej; la plupart des 
Âçliééns embrassèrent le parti de Corinthe. MéteK 
lus proposa: de nouveau la paix ,' avec le sacrjfice -ép 
quelques villesj on réfusa de l'écouter. A la tête de 
son armée , il marcha contre les Grecs , les mit en 
déroute, et fit plus de mille prîfioiiniers. 

Critolaùs, désespéré du mauvais succès d'une 
guerre dont il était l'aùteiïr, prit la fuite et se no^a. 
Diœus le remplaça et rassembla une armée de qua- 
torze mille hommes^ Métellus, poursuivant rapide- 
ment ses avantages, passa' au Fil de l'épée. un corps 
de mrHe Arcadiens ^ énti-a dans la ville de Thèbes, 
qu'il trouva abandonnée pap ses habitants^ et s'a- 
vança sur Corinthe , où Diœus était renfermé. 

Sur ces entrefaites, .Mommius arriva avec de 
nouveaux renforts, et prit Ip/commamlement de 
rarmi'e romaine. Trois magistrats de' la ligué 
achéenne,eldévo'ués à'Aome, se trouvaient dans 
son camp. It les fit entrer dansjii ville pour engager 
les Achéens à se soumettre ; mais la' faction de 
bioguS lés jeta dans un cachot. Les assiégés firent 
ensuitè'Une sortie vigoureûsejet forcètjeht lesRo- 
mains de s* éloigner; ''" ' ' 

Enflé de êe succès, Diœii s offrît la'.bàlailie au 
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consuT: celui-ci, jpeteiiant l'ardeur de ses troupes, 
affecta une contenauçe timide pour enkantir l'aveu- 
gle présoniptibn des Acbéen». Ùs VaTancèrent avec 
une coufiabce. téméraire; le combat eut lieu daus 
la partie la plus étroite de l'isthme. Le coasul avut 
jUacé en embuscade sa caviderie ; elle prit les 
Grecs en flanb, le^mit en pleine déroute' et leur 
coiq>a la retraite. 

Diœus, perdant tout espoir de liberté, courut à 
Mégalopolis, sa patrie, tua sa femme, ioit lé feu 
dans sa maison, et s'empoisonna. 

Les Achéena, sans chef;, se dispersèrent. . Une 
grande partie des habitants.de Corinthe s'échap- 
pèreiît; pendant la -nnît. Mummius entra dans la 
ville et la livra ïtu pillage. On vendit les femmes et 
les en^ts, on mit à part les statues et tes tableaux ; 
toutes les maisons furent brûlées, et .les murailles 
détruites jusqu'aux fondemepls. Ainsi périt Corin- 
thëjdans la mémeannée qui vit détruire Qulhage. 
(An du monde. 3857.') 

On démolit les fortifîcationjs de .toutes les villes 
tpà avaient pris part à l'insurrectioD. La violation 
du droit des gens dans la personne des ambassa- 
deurs fut Iç prétexte, et la pèàtion importante de 
Corinthe ,Ie motif réel de oette vengeance atroce. 

Le sénat envoya des ctjmmis^îres daps la Grèee. 
Ils la ^édarèreiit réduite eq piwfince itofuaine, 
abolirent dans toutes les cita le gouTerneraMit 
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popt^re 1 et y pUtcçrent^es magistrat^ chaînés de 
les gouverner par Jleups ancieiines lois. Gette n«u- 
Vielle ..proviocè reçut le noj» à^Açhûe, litpe dç 
gloire pQur lesAchéens, puisqu'il rfip^lait que Ce 
peuptecourageux.avaitdëfeadu le dernier ia.l.tberté 
de laCrèbe. 

Sous ja dojniDation.n3iiuûne, lès Villes grecques 
jouirent long-temps d'pn profond repos; Gouver- 
nées par leurs- magistrats^ «lies .n?eurenl plus de 
tvMïis-, tnaîs. elles brillèrent de Téclat plus doux-des 
«ciences , des léUres et dés art^, 

Lors(]ue, dan^ hi suite, Mithridate souleva I'Amc 
et nne partie de l^uroj)e contre Roitie, Ar«hélaù^ 
pa'r'ses ordres, s'empara d'ÀthèneiSt £t-la ■'"it sçus 
le gpu\erDement d"un Athénieir nommé iifistion. 
Sylla, chargé par le sénat de combattre Âfithtidate, 
entra dans la 6rèce à la tété de oint} Légions. Toutes 
les ville's lui ouvrirwjt leurs porte_s ; Athènes seul.e, 
fidèle au parti de Mithridate, résista-'aux; Ronoaios. 
Sylla eu forma siège ; la hauteur des-miuailles et 
le courage des habitants arrêtèreAtJopg-temp^ ses 
guerriers. Sylla, pour 'coDStruire ses machines, 
coupa les arbres-du.Lyoée ; et, comme .il manqua, 
d'argent, iî pilla les temples de Delphes ç*t d'E^i- 
daure.- De part et d'autre onconibattit avec, achar- 
nement, I^es sorties étaient Missi firéqueiites que 
tes assauts; les tours«t les maichines de SyHa furent 
aouVent renversas; on employait.avec suQcè.s, des 



,,-erihyGOOglC 



iS8 GUERRE 

deux côtés, les mines. L'une d'elles ayant fait 
écrôuïèr\iïi grand pai»' dé iïiur^iUejiSylla ordonna 
un assaut gêttéraï. Les Romains firent .'vainement 
des prodiges de valeur;- ^Is furent r^otissésîeti 
pendant l9'nflît,,lcs Athe'nlens ferinèrént la brèohe 
par un nouveau mur. 

Sjfla Convertit Ib siège eu blociis. Une horrible 
famine', plus meurtrière quie les armes romaines, 
dëcmiragea les babltaûts, qui forcèrént;Aristioil à 
(ïapituler. . , 

Les députés d'Athènes^ arrivés dans le camp ro- 
main, adressèrent'au général un discours cloquent, 
dans lequel ils. rappelaient avec fierté la, gloire' dç 
leur patrie- et lesexptoi'ts. de leurs aneêtrés. Le 
farouche' Sylla , les interrompant , iéur'dit : 4 Je ne 
» suis pas Venu avec une armée pour écoiiter'des 
» harangueurs et jpoiir entendre les Athéniens van- 
» ter-leurs anciennes prouesses, inais'poUr châtier 
» des rebelles. Souttiettez^YOus donc ou péris>se'z. » 

I^ conférence étant rompue, la nuit suivante, 
il donna Un rioiivel assaut j prit la ville par esca- 
lâde> Fabandon'Da'au pillage, égorgea.la plupart des' 
habitants, fit vendre les esclaves-à l'encan, et assié- 
gea'la citadelle qui. se re'ndit faute dé, vivres. 

Aristion et ses partisans furent mis à mort; Sylla 
s empara du Pirée, lé démolit et brûla l'arsenal. 
Après avoir vaincu Mifhridate p'rès de Chéronéç et 
d'Orclïomène, il rangea de nouveau toute la Grèce 
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etU Macédoine, ainçi que les viHes .grepques de 
l'Asie, sou&'la domination romaine. 

Les Grecs, Mbjugtiés, firent encore -éclater ii 
dîflerentes époques leur.ardeni amour pour la li- 
berté. Dans le teinps^es guerres civiles, ils jH^irëiit 
le parti de Pon)pée contre César. Après la mort de 
ce dernier, bravant le courroux d'Octave, les Athé- 
niens élevèrent dés statues à Casslus. 

Rome, étùt devenue la maîtresse du mondes 
Athènes fut la capitale defrlettres, des talents et des 
arts. Ôo y vehMt de toutes parti; étudier lés sciences 
et prendre des leçons de goût et d'éloquence. Cicé- 
Ton et son fils se formèrent dans ses écoles. Titus et 
Marc^Aurèle confièrent ï desmijître3gré,cs Fédu- 
caiion de leurs enfants. Qn Méprisait a Rome' celui 
qu! ne savait pas.Ia langue grecqi*e'. Dans la déca- 
dence de l'empire, 'Basile, Gr'^bire, Chrysostôme, 
puisèveiit dans Athènes, ks luitiièrés qulls répan- 
dirent su^; l'Église' chrétienne, et le despotisme seul' 
dés musillman&parvint à détruire cette domination, 
dé l'espi'it qiïi avait remplacé celle des armes/ 
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TABLEAU LITTÊRAffiE M! LA GRÈCE . 

' . ' PENDANT LE QU^TRIÈHÉ AGE. 



HaaittiM eim>ru duu la iciescM, ph'ilowplMi^t liiitarl«iu|. -:- Puuniu. 
— DémèlTiiu dfl Pfatlènt. — I>en^. d'HaKcinaue. — Dlodore de Sf- 
■— 'elle. — PLntorqne. — Ceulamet. ~- SIâri»ge». ~ Moenn. — FuD^ 
nillM. -^ Jeux. — Tbéltrei. -^ Comnïene. 



Pansus,. philosophe £toi(:ieA, était né à Rho- 
des, et vint ÛHre ses études' à Athènes. La sévénté 
de sa morale, la force de ses toi^onnenv^nts et sou 
éruditVni . lui. acqttii^etit une grande réputatio'i); 
elle s'-élehdit au-delà de. s? patrie, ei il fut çtpp^é à 
Rom^. Le peuple roiçain, que le$-.GreGsnotnniaient 
ençgre barbare dans .le temps de' l'expédition de 
l^Fi'hus en Italie, n nimait que la gloire' des armes, 
et n'admirait que l'es vertus fM'tes qui maintenaient 
la liberté daos l'état, et conservaient le respect des 
lois ~e( des mcéurs. On méprisait alors à Rome la 
phUosophte épicurienne qui corrompt l'esprit pu- 
blic; et cm' vivait dans lin telle ignoranoe des arts 
que, lorsque Munimius enverra en ItâHe lès cheis- 
d*ceuvre des-plusgraiûis peintres et des plus habiles 
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sculpteivis-dela Grèce, il ordonna que, 'dans le 
cas ou le voyage détériorerai quelques tableaux 
ou quelques statues , rfaomme chargé dé les ''traps- 
porterenTerait faire d'autres à ses fi-ais. 

Les ouvrages des stoïciens fucenr les -premiers 
queRome'açcuèiUit :leur,doctriîie austère y obtint 
un plein succès, parce qu'elle était conforme aux 
nJàles vertus'de ces fiers républicains. 
~ E^ philosophe Panaetilis -introduisit un des.pre- 
mièrs les lettres grecques dans la capitale du nionde. 
Il dcFvint l'aîni de Lélius et de Scipion, et accom- 
pagna ce dernier dans tous ses voyages. U avait 
composé uti Traité des Ùevoiri, dont CicérO|ii van- 
tait le mérite, et dont il tira parti dans ma Offices. 
. Long-temps après, un aâr^e stoïcien, Epictète, 
illustra sa secte en Italie'. Grec de hàisSanob , esclave 
à fa cour de Néron., et ensuite affranchi, il par- 
tage^ l'honorable exU des philosophes lorsque ce 
farouche tyran fesch^ssa'de Rome. Il résida à Ni- 
copolts. Adrien ^ rappela en Jtalie.'L'esclava'ge lui 
avait appris à aimer ia liberté ,' la t^anie a chérïr 
la vertu ,. et le malheur'à souffrir avec patience.' Il 
praliqtiait avec exactitude ce que les i^utres se con- 
tentaient so'uvent d'enseigner. -Ses principes siibli- 
mes paraisseid âu^rdéssus de là' faiblesse hunlaine, 
mais cette "faiblesse même trouve un remède salu- 
taire dans les maximes d'Épictète. .C'est dans tes 
temps d'abattén^ent et d'adversité qu'on les lit avec 
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plus déplaisir et de fruit. Elles aident à supporter 
les coups du sortfon se sent plus ferme aprè^ les 
ayoirlue». . _ . ■ . 

L^ soumission à la Pi'6vidence»la nécessité de se 
conformer, pour être iheureuxj à l'ordre qu'elle a 
étajîli, la résignation dans IVdvçrsité, la modéra- 
tion dans le bonheur, tel est le but et l'esprit de sa 
philoÂopliie. - 

Déhiétsius de PHALiRÉ. Les éTénements que 
nous avons racontés ont fait counaitre la sagesse 
de sonadiniiiistralion et l'ingratitudedes Athéniens. 
Colonie or.ateur, il acquit une réputation brillante^ 
mais son éloquence se ressentait de l'état de dé<^- 
dence de la Çrèce. On y voyait plus d'adresse que 
de force, plus d'ornements que de vérités , et.il 
s'occupait. pi us de plaire à s^s auditeurs que de les 
convaincre. 

Il fut* disciple, de Téophraste, dpnt le style pas- 
sait déjà pour être trop orné, mais qui se (Ustin- 
guait par un rare talenfpour peindre les vices et les 
passioiT^. 

. P(M$térieùremeât , xl'autres orateucs , tels que. Ba- 
sile, '.Grçgoîre, Chrysâstôme,,jouireDt d-une grande 
cél^rjtépar l^ur imaginatiou- brillante, et parle 
ménteplus solide que dopnail à leurs.éçeit^la pureté 
de la Ivprale chrétienne. i 
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,Dczrrs p!Haliç1.iinasse. Né en Carie '^ il >dbt.en 
Italie ^Dsie temps de Ia(batàill.e d'ActiuM. Ilfit de 
suivantes recherdiËs'stJ)- l'otigine du peupleromain. 
Sou livre des Antiquités romaine^ ai fort estttaié. 
Noiu lui devous.une-coDnaîs^aiice exacte dies pre» 
miers temps de flotne. H çherdiait la -vérité, ni^ 
il négligeait de l'orner, et il est plus cité pour-son 
érudition «que pour ibn éloqpénbç. Qa croyait avoir 
perdu' Une partie de ses ouvi^eS; eOe vient de se 
retrouver dans Ja Ijibliotbèque. ambrosienne.. ■ 

DiODORS DE Sicile: H vivait du temps de -César et 
d'Auguste isa BAlioifi£.qàe. fàstoritjue fQrmait^ua- 
rante. volumes; il ne nous en est resté qu^ quin^. 
Cet ouvrage comprenait l'histoire des teqops fabu- 
le'ux de la Grèce, celle des Perses et dçs Grecs, 
depuis, l'expédition de Xprcè^ jusqu'àla mort d'A- 
lexandre,, ainsi que le fécit des événepienls qui 
s'étaient passés-sous les successeurs du conquéntot 
macédonien. Son style est clair, sçs réflexioas- sont 
judicieuses; mais on lui reprocKe d'avoir adopte 
légèrement tes erreurs de Ctésjas et les lraditio(is 
des prêtrçs. 

Pldtarque naquit à.Çhécdnée en Béotie; son es- 
prit brillant et fécond a suffisamment vengé ses 
concitoyens du reproche qu'on leur faisait dç' man- . 

' An'dN)naB^3t69. -^Avant Jésiu-Clitùt US.- ; ; - 
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qiiêr d'im^ibatioD. C'est pëiit-étte de tous leâ au- 
teurs grecs delui (^'6n relit à présent avec le plus 
de plaisir et d'udlite. H vivait du teraps deNérdu, 
et -fit phisietirs vDydges en' Italie sous le règtie de 
Ves|>9sieii. Pour'mieûx peindre les gommes iSus- 
tres>.iljÀirt»>urait les différejites Contrées qui les 
avaient vus naître. 

Plutârque jouit 'd'une douhTe- célébrité comme 
philosopha et comme hi^briea. Le tenlps nous a 
conservé une grande partie des f<ies dks Hommes 
illustres et ses Œuvres morales^ Son chef-d'œuvre 
fut le premier de ces deux ouvrages. Admirable' par 
la-sim]Micité du récit jet par l'originalité des por> 
traits', à la fois peintre et histoViéd, il ne se borne 
pas à raconter les actions des hommes fameux; il 
dessine leur physionomie, peint leur Caractère, .fait 
entendre leui-s paroles, donne uiîe exacte conipais- 
satice'de leurs habitudes et de leurs mœurs. Guide 
utile pour les jeunes amants de )a gldire ', ille» fait 
vivre famflièfômei^t avec les modèles qu'ils dorvent 
imiter. Peut-^tre se plait-il à faire. ^ trop gi^nds- 
détours et .à raconter loilguémeiit; mais il raconte 
si bien qu'il attaché toujours. 6n trouvé <)e la bonté 
dans sa force, et de la grâce dans'sa négligence; ce 
qui lui donné un caractère dont la piqUante qïîgi- 
nfdité est inimitable. . 

Ses OEmres moraies offrent un mélange confus 
de beautés et de>défauls, d'erreurs et dé vérités, 
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de pensées profondes et de préjugés populaires. 
Ces't une' mine ïecoade où l'on rencontre leS mé- 
tatix les plus 'précieux mêlés avec lès pierres Içs 
plus comQiiines. 

Il est (lifficile de Ur^ cet ottyrage de-suite, inais il 
esl impossible de n'^ pa; revenir souvent.' Digne 
dé^ beaux joiirs de la Grèce, ilene^t ponr ainsi 
' dire le tableau^ Oa. y Voh dé la liberté , de l'anar- 
chie, du génie, de la superstiliùn, beaucoup. «fé^ 
ruditîon, d'inconséquences, et le. mélange d'une 
morale séyère aVec une tolérance pbiir quelques 
vices, qui serait inexplicable dans tout autre pays 
et dans tout autre temps que ceux où les vices dél- 
iEiés' trouvaient tant d'âppuî sur la terre' et tant 
d'exemples dans'le» ciemf. 

Plutarque' se distingua de beaucoup de philoso- 
phes de son temps'"en se, faisant estimer par "sa con- 
duite comme par ses ouvrages; et si les étrangers 
admiraient le savant célèbre, l'écrivain éloquent, les 
habitants de 'Chéronéé chérissaient et réspect^iént 
en lui unbon fils, un bon pèré> un sage magistrat 
et un excellent citoyen. ■ 

Arfienj Appien,'Étien ^ Hérodièn,'SOus le règne 
deÂ empereurs , méritèrent quelque réputation 
comme historietis, mais dans un rang bieâ infé- 
rieur à celiji défi écrivain? dont nons venons de 
i>arîer. ' » ' ' " ' . ■ 
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Le» Gi'ecs vjv^ieat dans uapays enchanté, véri- 
table ifiiase de. la jeunesse de la terre. Ne respirant 
que^potar ta gloire et les plaisirs, bercés par dès fa- 
illes, entourés de prestiges, se aourris^nt d'illu- 
sions , leur invagination active les rapprochait des 
dieiii,.en donnant à ceux-ci toutes lésassions hu- 
main^;, d'un autre côte, elle animait tonte ki .ma- 
tière en divitiisant la nature. 

S'ils avaient uue décision importante à prendre, 
Jupiter les éclairait par un oracle; le' vol des. -oi- 
seaux leur annonçait le^ revers ou les succès. Mai^ 
chaient-ils aux combats , Mars conduisait leurs 
guerriers. Couraient-ils après les voluptés ;, Vénus 
et l'Amour les attendaient sousdesbosque'ts deinyr* 
tes. Apollon et Jes Muses, variant leur» plaisirs, 
faisaient retentir les théâtres d'accents barmonieux. 
Chercbqient-ils le repos et Torabrage, les dryad^ 
épaississaient pour eux Vobécurité des forêts j les 
naïadesrafr^chissalerit dans une ondelimpide leurs 
meinbres fatigués; Pan veillait avec les herger&.à la 
garde de leurs troupeaux ; Diane guidait à la chasse 
leurs meutes arcfônles et rapides; l'Hynnénée rece- 
vait les serments des époux; Lucinâ consolait les 
femmes dans les douleurs de l'enfantement; d'au- 
tces:divinités présidaient aux funérailles. 

Les affections tendres, le^. passions haineuses 
s'entretenaient aux autels de FAm'our, âe l-'Hymep, 
de la Discorde et de.la Vengeance. Rieii ne se fai- 
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sait dans la vie sails l'intervention ide quelque divi- 
nité : -aussi toijit dans la Grèce était poétique, 'allé- 
gorique^ et tout, dansiez coutumes, dans les fêtes, 
dans les cérémonies, rappelait à l'esprit comme au 
cœur, par des images riantes., par des emblèmes 
ingénieux, l'alliance éterpelle du cieret de la terre. 

Les épctix; en se rendant ai) temple, marchaient 
couronnés de fleurs^ un prêtre leur présentait ^une 
branche dç lierre, sytpbolè de leur union; Ils of- 
fraient des saocifiices à Diane et à Minerve pour 
apaiser ces divinités chastes iqui Ae s'étaient point 
soumises aux lois de Fhymen; a Jupiter et à ]unon , 
comme tnodèles des éternelles amours ; au Ciel et 
à la Terre, pour demander la fécondité ; aux t'ar- 
ques , qui décident de la durée de la vie; aux Gra- ■ 
cesj qui. embellissent les époux;. à V^nusefà l'A- 
mour, parce qu'ils leur devaient le bonheur. . 

Us déposaient des tresses de leurs cheveux sur le 
tombeau des cultivateurs, afin d'honorer l'agricul- 
ture et d'encourager les travaux. domestiques. Les 
parents des jeunes époux Us uniss^ent; ils se.ju- 
raient fidélité »' et retournaient dans leurs foyeps 
accoji^agnés de. chœurs de musiciens et de danr 
seurs. La maison était I11umtné,e et ornée de guir- 
landes. En allant au .temple, ils avaient placé des 
fleurs sur leurs tçtes^ 'au retour, on y posait une 
corbeille de fruits g douce image d'abondance et de ' 
prospérité. 
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On chantait des'^ers à' l'honneur 'dllyjiiénéus, 
jeune citoyen d'Argps, qui rendit autrefois la liberté 
à de jeiineè Ath'émennes eirfev^es par des corsaires, 
et qui reçut la main d'une de ces vierges pour prix 
de son couraae. * . ' 

On passait ensuite da'ns la salle du fèstinl les 
.poètes «hantaient dès épithalames'sur ta lyre. Un 
jeuhe enfant, couronna d'aubépine et de feuilles 
de chêne, portait une tSirbèitie depaiïi, et enton- 
nait un hymne qui' finissait par ce refrain : k J'ai 
v-changè nidn ancien «tat contre un état plus heù- 
» reux.» . ' 

llq chœur de jeunes 'daiïsfeuses, parées de myr- 
tes, et foimvtnt des pas voluptueux , t-eprésentait 
les jeux,'les caprices et l'ivresse de l^^mbur. Le 
pèreaBuiuait un flambeau' nuptial ^ et conduisait 
sa 'fille 'chez son époux, Eri s'y rendant, elle portait 
un va^e de terre destiné à cuire l'oi^e; ^ne de ses 
femmes teoait un cïîble , et sur la porte on suspen- 
dait un instrument propre à piler des graiqs. 

lundis que ces emblèmes rappelaient lès devoirs 
d'une vie laborieuse , toutes lés personnes invitées 
à la fête chantaiient et dansaient autour de la 'mai- 
son, lies amis de l^poiix en défendaient l'entrée. 
Le jour suivant , on venait les féliciter par de nou- 
veaux chants copsâcrés'à l'Hymen,' ; 

jis mœurs de la Grèce offraient aux l'egards de 
l'étranger deux tableaux bien opposés. Eu arlivant 
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à Corinthe ou dans Athènes, il ne vc^U partout 
que le plaisir cria Volupté; ses yeux é.tai.ent éblouis 
par réclat trompeur d'up« foule d'élégantes lîour- 
tisanes qui. répandaient sur leurâ cheveux de la 
poudre jaUne> se noircissaient les sourcils, et se 
fardaieat-tes joues, avec du blanc et dû rctuge.L.'or 
et les. pierreries éclataient 'sur leurs vêtements;' les- 
guêrriérB célèbres, Içs poètes-^ les orateurs cou- . 
rônnés .déposaient à. If urs. pïed^ Ifô palmes qu'ils 
avaient conquises. Les magis^atsles-consultaiént;. 
elles. semblaient présider aux assemblées publi- 
ques. Tout présentait l'image de la licence et de la^ 
corruption. 

Mais si.,, fuyant leà plaisirs, «et étranger cher- 
chait: le véritable Ixmheiirj il devait pénétrer d^ins 
l'intétieu* des maisons et desfanjiiles-Là, il trou- 
vait d'autres mœurs, un. autre culte'î. l'image de 
la Vénuâ pudique excitait son respect; une tortue, 
placée par Phidias aux pied» de cette déessîe , rap- 
pelait san^ cesse, à la beauté le devoir de se défeur 
dre, de rester dans ses foyers,, et de>ne pas pcôdi- 
goer ses charmés aux regards indiscrets. • 

Çé n'étaient plus tes conversations brillantes, 
les indéceiites agaceries, tes caresses perfides.de 
Baçchis, dé Lamia, de Phryné, de Laïs; n^ais la 
pudeur mystérieuse, le vertueux amour , la douce 
confiance iL'l'activvté adroite et Iqborieù^ : là, enfin 
la volupté était sage, le désir môdbste, leplaisir 
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constant , e l tout létait ensemfcle devoir et bonheur. 

' Les Grâcs , àjissi sévères ppur la* vertu de leurs 
épouses qu'indulgents pour les vices de leurs cour- 
tisanes, exigeaient que les premières' vécussent 
renferojées ; .elles ne paraissaient qu'aux fêtes reli- 
gieuses et dans les cérémonies publiques , et tou- 
jours accompagnées' 4e' femmes et d'esclaves. Le 
magistrat veillait à la décenee de leur maintien, k 
la' simplicité de' leur pal-ure. Si une femme com- 
mettait quélqùç Infidélité, elle se. vo^ait'exclue, 
par' un arrêt sévère, Ûes fèteâ publiques; On lui 
fermait la porte des temples. 

Si ce respect pour les vertus domestiqués entre- 
tint long-temps dans la Grèce la force salutaire des 
mœurs républicaines, \a passion des Grecs pour 
le théâtre etpoUr les courtisanes -devint la priuci-. 
pale cause de leul* décadence. 

Les femmes 'grecques semblaîenit étrangères i 
ces jeux, à ces plaisirs qu'idolâtrait le peuple ; mais 
elles pY^aJent une part active aux travaux delenrs 
époux, â la gloire' dé leur patrie.- Sparte surtout 
vit leur courage' exister celui des hommes, leur 
estime récompenser la vaillance, leur mépris punir 
la lâcheté. 

Ar^os dut son saliit à l'héroïsme d'une femme : 
cette ville allait tomber sous le joug dès Lacédé- 
moniens; ell^ .ven:rit de perdre dans' une Ëaitaillé 
six mille hommes, l'élite de sa jeunesse; le reste 
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des habitantsVc<nistèrné, i-ènonçait à tout-eâpbir 
de défense, et tendait les mains aux fers'dù vain- 
queur f.dans'ce- moment, une dame .argienne, Télé- 
sillaVquiavaU d^jà-illustré sa patrie'pài'ses écrits, 
rassemblé les feintnës qu'èl]e croit capables de se^ 
couder ses projets; ellêieur retrace Vivement les 
malheurs et les outrages qui les meAa'ceht, la ruiiiè 
de leur cité, la honte de l'esclavage'; elle leur dis- 
tHbue les armes tjorït elle a dépouillé les temples 
el.les maisons des.pàrticiiliers; elle court avec ses 
généreuses Compagnes, les range sur lesrrempartsj 
et repousse iVnnemî consterhé dé cette résistîjnce 
imprévue. 

Le général .lacédémonîên^^ craignant 'qu^in ne 
lui réprocïbat la mort àfi tant de feihmes's'il était 
vain^queur, Ou la honte de sa défaite s'il élait'vainou, 
se retire,, conclut unti-àité, et laisse. aux'Ai^ens 
leur territoire el leur indépendaïic%. ' 

On rendit les plus grands honneurs à ces vail- 
latites.remmes; celles qui périrent fureht'înhuméei 
le long dii çliçhûn d'Argos;o'H permit aux autres 
d'ériger uqe statue aii dieîi Mars. On plaça sur tine 
coFonnej'eii face du teiiiple de YébuS; le portrait 
de Télésîlla' : on la voyait dédaigna»!; dé porter ses ■ 
regards sur des livres pUcés à ses: piçds,et fixant 
avec ar4eitr' scs_yeùx sur un ca&que qu'elle semblait 
prête à posei-.sursà tété. Enfitk, pour perpétuer le 
souvenir de cet événement mémonJ>léj on insti- 
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tua.nqe fête aimuellé; cUds làgiisUe-les femmes 
pafgissaient' h;il;)fllé^ en iiommes et les homnïes 

■ ep rfepiQles. 

Les lëgi.skileiii^.de la- Grèce, attÊntifs à f^ttfier 
tDus.l'ès liebs de Tétat social, en {irolongeaieqt Je$ 
devoirs au-d«là^u tombeau; des lois sévères cçm- 

' mandaient -impérieusemçoi d'honorer la mémoire 
des morts. Dansas premiers tempà on les inhu- 
mait; l'usage de l«9. brûler; prévalut ensuite : on 
reciieitlait leurs cendres - dans iiné urpe'qui était 
dépcràçe d^Qs un tombeau ; sur ce tqmbeaa la dou- 
leur valait répandre des i^irmes, semer dçs ftetirs 
et offrir des libations, •/■ 

Dès.qu'un citoyen mouraif, .00 ^parfumait son 
Ct>rp6 , 8a'.têtê était oolironhée de fleurs et eo^verte 
d'un voile; on plaçait dans ses mains un gâteau de 
miel pour apaiser Cerbère,, et' dans sa bouche 
une pièce d'at^nj: pour -fléchir Caron,* 11 restait 
exposé vingt-iquatre heQre&- aux regards . de ceux 
qui vendent lui rendrç les derniers devoirs : ses 
amis trôutatent à la pprte un vase. 4'eati- lustrale 
pour ie purifier. Leç.hoiBine&,'Vétus de noir, pré- 
cédaieiilt le convoi en exprimant leur âCfliçtion par 
des chants lugubres; lès femmes , éplor<ées:, le sui- 
vaient, Taisaient retentir Tair.de leurs- gémisse- 
ments, et colipaieut des boucles de leurs cheveux 
poa'r les dépçBer'énoflr^nde ^r là tombé. A la 
fin de 1â cérémonie., on disak unatKeu éternel à 



.--erihyGoo^le 



PEHKUnc I#: QUjkTHripiÉ ACE. l^S 

rétre chéti qu'on qc^tUit po^r toujours et «ûuveiit 
ces hommages funiètiriis ^ renooTflaîfbt a,ù j«ar 
de la Naissance de. «pelai qu'on avait perdu. 

Dans ces Irisjles journées les femmes ouMiaieai 
teUement le soin de leur beauté pctur se livrer à 
leur douleur, qu'on fut oblige de faire une loi qui* ■ 
leur défendait, de SQ.fraj^>er-et,de déclûrer leurs 
traits. Une autre loi déclarait incapable d'o«eup«F 
les emplois publics le fUs qui n^ligeait de rendre 
les derniers devoirs à-son père.'Plusieurs généraux 
furent, èuvoy^s au supplice pour avoir .omis, aptes 
leur victoire, d'entercer les morts. Les guen:iers 
qui péHssaient en défendant leur patrie recËvsIent 
de'magniât^ues JboDiieucs; une lionoricdile istçiip^ 
tion gravée sur leur tombe perpétuait Je- souve&if 
de- leur nom e t jle leur courage ^ Les oratMirs les ^us 
célèbres pronon^ient leur oraiscMi funèbre.' 

. Les Grecs s'enâammaient pour tous lea genres 
dé .gloire : les trouble^ civUs, les factions [topulâires, 
les gueires sanglantes» le» invasions ennemies'vë 
pouyaient refpoidi'r leur passion pour les jeuxjm- 
blîea; ils y causaient en fouleet suspendaient leurs 
divisons pour, s'applaudir rédproquement. Us déw 
posaient à la pôrt« du stade, leur Vengeance et- leur 
haine f aÇn.de Se ,réunir, dç se ■confoAdre et de se 
disputer paisiblement la palm^ tragique, celle dé 
lajyre.ou da l'histoire,! et le prix de la;C0urse/de 
UluttÇfducesteoudupugitatt > 
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Jfiê Usttt 9ti M «^^atent des jefix , .^ê^fables 
à un têlBjjle de laPtÉx qui s'âèVefait au mtlieU d'un, 
champ dabat&ille, étaient pleine de mbnunients' 
dééi^.à la mémoire des yaidqueurs , oti consacrés 
parla reconnaissance : chaque Ville y enyoyah ses 
. cbefs-d^croTret etyp<VBédait titr' trésor; ils s'ënri- 
ckiMaiedt éboore par1e».ntBgn{Hqile« pfésebtâ des 
rais étrangers. 

L^ oracles' qu'on y consultait- grossissaient là' 
iîDnde de ceux qM'aUirait l'éclat de ces fêtes. 'Mal- 
gré l'obseurité des «rtdes, ratdgré la vénalité bien 
coativtù des prêtres, la ^per^titioii du peuple et la 
pcriittqOe de9 goUTernËtneDts-entreténaient'la cré' 
dulité. Les ' oontulâioils de lapythie, ses re^rds 
éjçBtéi*, Ms^opîs i^aintifs, la bouche écumantè dû 
prètre'et ses-Clwvea^hérisSés persaadaient'au Tiil- 
gaire qu'on dteti les agitait et dicfait leurs répotl'ses : 
ainsi l'on vit~Boiiveot4es TUIes détruites et des ëtàts 
rearèrsékiKmr'ân mot pTOBâmeé par un pontife 
céiïo«ipu--ou pu^ uite vrergeén délh-e. 

fin sortant de ce» réunions génétales de tbué les 
peuples, -lefl Grée», i*tournant dans 'lèufs cites, 
couraient av'x thé^res ^ obj^ de ïetir passion ft- 
writoiCehiid'Atbèiles étant immense; il cdiHenai't 
tMUlc aiille perabonea. On divisait l'avant sçènr en 
dius parties; le» actears ociïupaîent la plus.élevée~, 
•tlèa«4K!m'» la-plus basse. t<'orche^b% restait vide; 
on le destinaitaux oconbAts de poésie , denausique 
et de danse. 
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on réservait aux ffia^suats, aux généraux, aux 
cDipB, des piaae* idiatiôguées ; le reste se plaçait en 
tumulte, se promejKHt > disputait, fajsà.it venir du 
vin, dffi fruits, des g&teaux, et ; passait les Joars 
et les nuits. l 

On rêpi^ésentait dabs-la même journée des [MH^ 
tomitdes, des farces, des tragédies,- des comédies : ' 
les acteurs portelent desiriasqtjes; d'ingénieuses 
machines , tournant sut* d&s roulettes , préseotâietit 
to|ir k tour l'extérieup ou-l'intérienrd'un-édifice; 
d'autres aervaient à opérer la descente des ^iebt , 
l'apparition des ombres, à imiter la flamme et le ' 
bfuk du tonnerre; 

IjCs places coûtaient d'abord un dpaèhmé paï 
tête. Périclèa, qui Toulaïf occupet les Athéniens de 
leurs loisirs pour les distraire de leurs-aflaires, 
réduisit Ce prix à une obole; il finit même par âis- 
tribuei^ de l'argent anx pauvret po'ur leur en fa> 
ciliter l'etitrée. On se livrait avec fureur à ces afntu» 
setnents : les tSi^s y assistaient aux aventutes de' 
leurs dieux, aux exjtloits dé leurs héros; ils'ne poi^ 
valent quitter ces lieux où le génie <les auteur^ les 
plus célèbres-leur retraçait ^rs cessé la' gldire de 
leur patrie ) et cettb passion p^r le IhéAtn; devint 
telle, qu'on prodigua pour la satisfaire les trésors 
qu'une sage prévoyance avah deitiiaéa à l'armement 
des flottes et à la solde des troupes. 
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Uq peuple ^«Liéger ne poifvait chercher qu6 des 
succès brillants; aussi les Grecs ne firent que peu 
' de progrès dans la science du commerce, et leur 
nMrine fut tovyours plus milltaire-que marcBande : 
ils recevaient les denrées de tousses pays du nord, 
de l'ett et du sud, et n'esportaien> qu^derhuile de 
leur territoire et de l'aident de leurs mines^ûv 
riothe «eule par sa position, devint TentrepAt né- 
cessaire du commerce de TArchip^ de la Syrie, de 
la.Phéoicie , de l'Egypte et de Fltalie. Les droits de. 
transit qu'elle, percevait'- fotidèrent sa richesse. 
Rhode$,.{ilus,sage.et plus industrieuse, s'appliq^a 
au oommerce, et porta dans toutes les contrées ses 
vins, seà bcnsj sou tfâti et ses marbres [A-éçiieui; : 
aussi les poètes grées disaient qu'une pluie d'or'y 
descendait du ciel , et sa pacifique industrie la ren- 
dit phjft long-temps heureuse que n'aurait pu faire 
Tesprit de conquête. Les Grecs éprouvèrent un des* 
tin.tout opposé. Ce peuple, jouet d'une imf^^ination 
Tire, fut constAnmeot éloigné dçJa raison par ses 
païuions : paraissiuit doué d'une Jeunesse éterqelle, 
il ne la perdit que pour tomber dans la vieUlesse 
sans avoir parcouru l'ige virU; aussi Dic^ène , en 
pariant de la Grèce, disait, tênapt sa lanterne à la 
ma.in : « Je n'ai rencontré des hommes nuUe part; 
» hutis j'ia^TU des eoTants à Lac^émone. » 
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CHAPITRE PR£HIEB. 



le'h Sicile. — Su premlen habitant). — Sm tomp IibnlMs. 
— ElattUoeniBat dei colonies gracqot». 



Écrire l'histoire de la Sicile^ ce n'est pas encore 
quitter la Grèce, c'est parcourir ses plus briUautes 
colouies : nous y retroureroDS le même ciel, les 
mêmes dieux, des lois pareilles, un égal amour 
pour la gloire et pour la liberté, des tyrans crude, 
des héros magnanimes, un peuple vaillant etmo- 
bile, enthijusiaste et ingrat. 

Les Grecs, sans cessée attaqués, par les Macédo- 
niens et par les ftomains , subirent d'abord le joug 
des premier^ et succqmbèrent ensuite icrtdlement 
sous, la puissance' des seconds. Nqos verrons de 
même la- Sicile , désunie x^mme .la Grèce , divisé* 
en plusieurs républiques et en tyrannies, lutter 
quelque tempS' contre Carthage et R^oie ,. £t ae 
fon4re ei^n pour toujours (kns 'ce vaste ^ipiùf^e 
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romàlir, destiné à conquérir le mondé et & devenir 
à son tour'k proie des barbares du Nord. 

La Sicile s'appelait autrefois. Trînacrie, parce 
qu'elle a la forme d'un triangle. La fable dit qu'elle 
était habitée primitivement par des Lestrîgons et 
des Cyclopes.-Les Troyéns , en fuyant leur patrie, y 
bâtirent les villes d'Éryx et d'Égeste. Ses premiers 
habitants connus furent les Sicaniens, dont on 
ignore l'vrigine. Enfin un peuple nommé Sicule, 
Teoapt d'Italie, donna à cette tle le nom qui lui 
reste. ' ■ 

Son circuit est de cent quatre-vingt-deux lîeuçs 
ou quatre mille trois cents stades ; elle est très-fer- 
tile en bléâ et en vins.; on croît même que le blé y 
est Venu naturellement et s'est répandu de là dans 
toute l'Europe; aussi on consacra cette contrée à 
Cêtès et à sa fille. Les poètes disent que ce fut dans 
les charmantes prairies d'Enna que Plutota vitPro- 
serpihe , «'enflamma pour elle et l'enleva. Ces prai- 
ries sont tellement-parseïnées d,e.violettes et d'au- 
tres Reurs,' que les. chiens, dans cette terre 
ettabauméë', perdent la trace de's animaux 'qu'ils 
poursuivent : -elles sont située» au centre de l'ile; 
■non loin de là 'on trouvé une caverne souterrain?, 
parlaquelfelHutonretourria, dii«n, aux enfefs, 
en enlevant ladéesse. On raconte que -Min^^e, 
Di^ne et Proserpine, voulant gard^tleùr virginité, 
^v^etit'retirles dans ces prairies et travaillaient à 
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UOyoUtfd^&UK dont eUei firtfntpp^nt^ Jupi- 
ter. t)n prétend qu'en oonsacraAt Thyinta-de Pin- 
tan, Cérâi (JonBB pouv-dQt la Sidiie à Proio^s. 
Cependaot la' ville d'Hymére Ait .pArticuliàEvanBt 
çomaetée a Hïnerve, éi Syv$casék Dûnei On 1-ap- 
'P«Utt Onj^t, opm qti'on attnbuait àuatt-qudqu*- 
foir à tonte la contre ' 

la fabl« rapporte .que les nym^es, pouT liiî 
l^aùre , firent joilHr dé la ten-e la foAtaÎDa AMthuM ; 
pt les ppè^s disent «que ce, fat ,par l'ouveAtare 
d'une autre fontaine, ^pelée Cyanée , que Pluton 
redest^endit dus enfers. , 

' Cérès apprit ans Siciliens. l'art de ragrwilhirs; 
ils lui dnrent leurs pr^ini«Re,s loi». I^!hieterie«j Pbi- 
Jifte, piutent du roïDeuy», éerit^ue lesfiiouMHM 
Temùept d'Espagne; maie,, comme duu ces p^ 
Qiiers temps la navigation était peu coimue f l'opi- 
DioQ de ceux, qui font venic d'Italie les-premiars 
habituitA. de la Sicile parait hi j!>lus probaUe. ' 

Les Srcaniens habitaient d'ahncd sur l0s.nûnta- 
gnes-, dans de -petites Iwurgades gouvwnéos par 
différents princes; ilspossédaienttoute l*ile :J'êia- 
JdrasementderEtnaetseséruptieBit les tM#k«nt 
vers l'occident. Long'temps après, une colonie ita- 
lienne, formée, comme nous l'avons déjà dit, des 
Sicules, vint occuper la partie de l'ile abandonnée : 
les deux peuples se firenj: de longues guerres, dont ' 
les événements ne nous sont pas cbnnus. Les Grecs 
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pn^tuitdo leurs (iivinons , s'çmparèMDt des cète^^ 
«t y étal^irent dés Colonies. Les Chalddiens bàU- 
rent-L^onte et Catane; lés Mégariois Hégare; Ids 
Hes^nieDS Messèae} Archias de Corinthe' fonda 
Sjra<»ise Pan ^295 -du monde-; d'autres colonies 
s'établirent -en Calid>re;Ce.quifîtdobnefàIaKcile 
et à la pM-tie de l'Italie qu'elles habitaient, le nom 
de Grande-Greffe. Les habitants de Mégare fondè- 
rent flybla; lefl'Messéai«D6Hymèi%; lei Syracusains 
Ac^e, Casmène, Camïirihe "et Gela'; ceux de Gela 
AgHgente et Séllnonle. . - . ■ ' ; 

Cette contrée, riche, étendue et fertile, défen- 
. due par la mer des attaques du dehors, et propre, 
par k qfiaatité de ses ;pC9ts,t à 'devenir maritime et 
conquérant», aurait pii balancer la puissance des 
plus grands états, de l'Europe si ses habitants s'é- 
taient réunis sous un seul gouv«7iement; mats la 
Sicile resta toujours «Hvisée en différentes nations, 
gouvernées tant6t eii républiques , tantôt en mo- 
narchies, cherchant toutes à s'étendre et se com- 
4iattaM sans cesse. Elles préparèrent ainsi une riche 
proie 9 l'ambition de' Rome .et de Carthi^e, et la 
Sicile devint la principale cause de leurs guiures et 
le théâtre de leurs luttes sanglantes. 
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Cudugiaoit. — Son ugo goorcroemeiit. — Sa mort. -- Siikoi »t 
TstÀfttmx. — H.épi« de Hiéntn. — S» mort. ~- lUgMe tynnniqné èa 
Thni^nlc — L^ da pÉuilmift.— TictoiN éaDeacéUiu.— Sui diut- 
pair. -- Soii.«sil 1 Corinthe. — Dun»-vTTm«x. :— Exploldd'Hc/aM- 
entt, — Sa mcm. — I>eMTtptiait ds la ville 'd|AgTigen(e. — Harançoe 
4e Denyi. — Son-ponVoir ibioln. — Siurove pour accrDiCre foirpouToir* 

— Sédition da&i le cunp de Denji. — TralU i» paix eam'Gartliage 
et SjracoM. — P{obtbU* rirolte dui* l'armia de Deajt. — VrtpnUib 
faoMilai de Denj*. — Guerre am: Certhage. — Harangue de Thiodore. 

— Diclaratien de Sparte. — Fermeté i€ TeUa, wenr de DenV*'. — TIC- 
uArei de I>Biiït. — Son amour pour le* lettre». — S* mort, — AmItM 
de Damui et 4«f ithiai. — Épie <k DimecUi. — Dnru-LE-mkE. — 
Son r^oe paJaible. — Arrivée de Platoa t Syneue. — Exit de Dion. 

— Kelonr de Platon iAthtnèi. — SoD rappd iSyraenie. — Sontelqor 
en Giilx. — Haine de Dion cpntre Denf*. *— Sa jhM wrt I e en Keile. — 
PriaedeSjraJcwe. — DiigracjideDioa. — Son rappel. — Saaaalotiff. 

— Compirailon contre Inl. — Sa mort- — Deacente de Deiiyien Sicile. 

— Guerre entre Carintlie' et Denji. — Caractère de Timoléon. -^ Son 
fi«tficide. — Sea eiploiti, '- ÊsU de Deoyt. — Prûe dsSjpraçiM ptr 
Timol^,. — Se» noacveUe* victoire!. — Smi jngWMiit. — S» letnlto. 

— $• ckité. — Fin de m Tie, 

OÉLON. 

( An A^ ptonde Sns. - ATint J«aH-catriM 4«5. ) 

Avant le règne de XierccS eu A&ie et de Gélon à 
Syracuse, Içs anden» anteu^s ne nous ont p.e1t 
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traiisiijis dç Certain- sur l'bistoire de Sicile ; nous 
saVMis seulement par eux que Clé^ndre, tyran de 
Gâa, ayant p^î aouf.le .pof^nvrd d'un assassin, 
laissa la couronne à'sod frère Hippocrate', qui con- 
fia- le conunandement d«M« atmëes à un citoyen 
nomtné Gélon , d'une famille sacerdotale , et plus 
eonsld^rable énedre par' son mint^ perspônel qu« 
par sa Itaissabce. 

. .G^nBepgu«ilia,'pBrsav«illaili»et[>aT«onha- 
bileté , la fbveur du peuple et de l'arma. ïl enleva 
Camafine aux Syracusaiiis, et se 'distingua par 
iwaHooup d'autres expIoits-HippoCrate moi^ût et 
laissa -deux fils. Un pani r^publicaÎD', aBBes puis- ' 
sant daps^Gélfi, refusait à ces princes le trône de 
leur père. Gëlon parut s'anuer pour euiL^noâis, 
«'ëtânt emparé de vive fôree de la ViHe , il se fit dé- 
.çlarer roi par le peuple. Dans cç temps Syracuse 
4tMt gouvecniée r^publicaioemeut et déchirée par 
âes factions '. l'nne d'elles, s'etiiparant de l'autorit^ 
}>ânnit un- grand' nombre de citoyens. Ceux-ci im- 
plorèrent la proteotion-^lâ Gélon ; il les ramena à 
■Syracuse , et d(Hït leurs ennemis. Tous les citojAis, 
&tigués de l'anarchie et prévenus en fave^^ de 
Gélon par sa haute rqnominée, se soumirent à 
lui et lui donuèreut . )e tràne avep un pouvoir 
absolu. 

Les Carthaginois FattaquèrMVt : r^Mus$é d'abord 
paï eut, it envoya demandèr'des séoours-à Ath^ 
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ne» «t à 9part«; nais am* leur «ida U {wrviiit jt 
(jiompberde set eoDemis, et augmenta teUenuBt 
ses foroea et »& puissance, que dix ans apr^ lorsque 
Xofcèi attaqua la Grèou, Gi\on oflritaux Ath^nîans 
et aux l^artiates dsux ceau galères , vingt wailie 
bomraeB de pied , deux mille chevaux , deux mille 
archers et deux mille frondeuri : il^mipoèaitm^iae 
de pajer les frais de la gueire } mais il ^rDulait le 
titre de généralisaime de la Grèce. I^ Grecs, déù- 
rant un allié et craignant un- mdtre, répondirMit 
qu'ils avaient besoin dç sôldAts et non de gén^raui. 
Leur méfiance n'était pas 'mal fondée-, car, tandis 
que Géltm leur offrait des secours, il envoyait 
dans la Grèce Cadmus , chargié de riches. présents, 
avec ordre de les ofTrtr k Xercès dans le cas où-il 
serait vainqueur. 

Dans le même temps le roi de Perse, aussi peu 
sincère ,aollicitait l'amitié de Géton , et, d'un autre 
c6té , engageait les Carthaginois à l'aitaquer.- De 
nouveaux treilles survenas les y décidù^nt. 

Terrillus, tyran d'Hymère, venait dl^Terênversé 
de son trône pu* Théron , roi d'Argents. Cebiî-eî 
descendait de Cadmus, fondateur deThèb«s,'ât avait 
donné sa fille en mariage à.Gélon. Les Ciwthaginois 
M-mèrent dans le dessein apparent défaire rentrer 
Terrillus dans Hymère , mais avec l'intentiop téellf 
de s'emparer de la SicUe. - 

Gélon Itw une'firmée de-cinqqante<oiiiq'nfiHc 
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hommes pour soutenir son beaur{>ère. Le plushà- 
hUe général de Cartfaage , Amilcar, à la tête 4e trois 
cent mille guerriers, forma le si^e dH^Muère. U y 
établit deux camps : l'un renfermait ses vaisseaux 
tirés sur le rivage et gardés par des troupes de mer; 
il avût placé dans l'antre son armée de terre. Ces 
deux campS' étaient fortifiés. 

Gélon, informé que l'ennemi attendait de Séli- 
nonte un corps de cavalerie auxiliaire , donna ordre 
à un détachement de troupes achevai de se j»^ 
. senter ^l'iieùre désignée ^ la porte du camp en- 
nemi :. cette ruse réussit; les Carthi^inms accueO- 
-lirent cette troupe , croyant que c'était le corps 
alhé qu'ils attendaient Les Syracusaïns, ebtrés 
flans le -camp, surprirent Amilcar Élisant un sacri- 
fice, le poignardèrent et mirent le feu à sa flotte. 
Au même instant Gélon', -à la tête de son. armée, 
attaqua et prit de vive force l'autre camp. 

Jamais victoire ne fut plus complète et ne fit au- 
tant de victimes : des trois cent mille Carthaginois 
la, moitié périt; l'autre moitié tomba dans les fers. 
Vingt vaiisseaiK Seuifs retournèrent en A&ique. 
Tous les tyrans de Sicile recherchèrent l'amitié du 
vainqueur. Carthage , craignant de le voir arriver à 
ses portes, demanda la paix. Gélon l'accorda, et la 
principale edndition du traité fut que les Carthagi- 
nois pe sacrifieraient plus à Saturne de victimes 
humaine»;, .trophée d'autant plus, glorjeux pour 
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le roi de Syracuse, qu'il signalait, non le triomphe 
de l'ambitioD, maiB celui de Hiumanîté. 

Après aV(ûr tervàaé cette guerre avec tant d'é- 
clat , GéloD voulait secourir les Grecs contre les 
Perses; mais il i^prît dans ce moment I3 victoire 
de Salamine. Donnant alors un rare exevple de 
modération dans la prospérité, il cessa d*^ambi- 
tionuer la gloire des armes; et ne rechercha que 
la gloire plus douce et plus solide .que donne une 
administration juste, sage et pacifique. Il ne [His- 
sait plus l'activité des arsenaux, mais il encoura- 
geait celle des ateliers ; il cessa de se montrer à la 
téta des armées , mais on ïe vit à la tête des labon- ■ 
reurs. , • ' 

De retourna Syracuse, il convoque Ia .peuplé » 
l'inviteàse rassembler avec sè% armes }.il arrive sur 
la place seul, sans gardes, désarmé^ rend compte 
aux citoyens de ses dépenses, de ^n administration 
civile et militaire, dé la situation de l'état, rendift 
liberté h, la nation , et lui propose de délibéïter sur 
la forme de gouvernement qu'elle vçut; choisir. . 

L'admiration . et' la reconnùsSance cUctent des 
suffrages unanimes. L'ampqr d'vn peuple, libre lui 
rend la couronne, l'affermit, et ordonne qu'on lui 
érigé me statue qui le représente en habit d& 
citoyen. 

Long-temps après, Timolépo, voulant détruira 
tous les eBoblêmes de la tyraupie, renouvi^ Tusage 
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antique de l'Egypte, et fit faire lé procès atli rôîa 

dout les statues devaient être fcrisëes. Le peuple le» 

TenyênOi toQtffs, ibàÎA il défendit et conserva celle 

deCélôn. 

Ce'prin«e ne'surr^ut que deux an» à cette ac- 
tion, pfanroélèbVe que tout ses tri(>â)pltes. Son cou* 
voi fut uns |Jbmpe comme il Tavait ordonné ; mais 
If KooBDaissftnce publique lUi bâtit iin tombeau 
iDE^tflque, enyîroarié de neuf tours, dans le lieu 
ok sa fenàae Démftrète fut inhumée. Depuis , les 
Garthc^nôis, parun); bas^e veDgeaDce,détruisirèDt 
te' monument; mais, tant qu'on honorera la vertu, 
•la lîlémoire de Gélon sera t-espectée. 

Le père 'de Gélon était grand-salbrificateur; il 
avait-qoattb fils-IBn oracle ayant prédit que trois 
d'eotre eux parvïendrtrient à la tyrannie, le pontife 
désolé s'écria : « Puissent plutôt mes fils être acca- 
V bl^$ des plus grands malheurs que d'acquérir une 
» t'^lefortone aux dépens de la liberté!»- 

li'or^de, de nouveau Dgmsulté par lui) répondit 
qu'il àe devatt.paa désirer d'putres châtimeutspour 
s«^enfants queletrènè, et qu'Us seraient assez 
punis par les traversés tt les inquiétudes insépa- 
rables -de la royauté; 'L'a vertu de Gélofr démentit 
cette pr^içtion, mais le sort 'de ses deux' frères la 
vérifia. Ce prince fut peut-être le seul que la fortune 
rtndttçdeilteut- as lieu de le corrompre. Q s'empara 
d'abord ajustement dvtr^edeG^ ; mafê il étpïa 
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cette violence par sa sagesse., «t rendit la liberté 
à Syracuse. AdraiDistràteur habile , il àagméota hf 
population de cette VMe eu y tnmsportant les ha- 
bitants de Mégare et de Camdrine. Par ses ordres 
et , pat stin exemple-, les Syracusains sortirent de 
l'oîstvet^î et leur territoire dé\fnl si fertile .qu'ihr' 
ftirènt en état d'efiTOyer uneinametis^ quabtité'dit' 
blé' aux Romains que dl^solaif une ânVèuse ili^tte: 
Les Carthaginois captifs augmentèrent l'activité des 
travaux publics. Gélon , poUf Jalre k guerre k Guf* 
tbàgê^ avaitievé ^ûr se|s petjples lin 1inp6t cânsidé^ 
rablè. On mtirmurait : te* roi, tcjiyours aC<!essible' 
aux plaintes, convertit Fiinpôt eu emprunt,' et le ' 
rendit fîâèlemeat. ■ ' ■ ■ " ' ' . ' . 

On, lui 'reprochait de' ne poiql aétfier "les artî 
Peut-être n^gligea-t-îl.la'mijslque'et la poésie dans 
un temps' oh. II trouvait Byracuse trop disposée à 
la mollesâé; mais il encouragea l'architecture,' et 
eiqployat .les dépouillés dés Cartbagindîs à. b&tih 
deux temjJes en l'honneur de 'l*rosér(»iie et de 
Cérès. " . ■'".." 

^vidé de tous les "geiiceô'de gloire, îl rèjnporta le 
prix de la course dés chars ajùx jeux olympiques^ 
Son rè'ghé fût doux e't'juste, et les' répiibKèains tùS 
purent lui .reprocher que d'avoir fait *'op long- 
temps aimer la môa^rchiê, ' ' ' ' 
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HIÈROÂ ET tHRASTBÛLE. 

>- AfHtMMMMflUn. ) 



. Hiéroo,(|iri oçoipaît.le U^ne de <î^^ -succéda 
h sDn'ÇrèFt Géktn. Son amoqr pour les lettres faisait 
eip^rQi''uD r%De sage et.dpux^inaisies couctisaiu, 
qui opjnwutpresque toujours leurs intérêts privés 
à l'intél-ét-pubUc^et qui c'orroinp^Dt les.rois afin 
àfi les domider, réDiyrè'rent du poison de la flatte- 
lie , le, rf>udîreDt avldé . pour- énrich\i> sa cour., in- 
juste eo lui faisant préférer la fayeur aiu mérite ,-^ et 
.-violentparce qu'ils lui firent eoTtsàger oonnn^faty 
tieux-ceux qui se [Signalent avec jusUÔé, ou qui 
disfdent cottrqgeuséUieQt la vAritl '' - 

. ]>s Vc^uptés dérangèrent la snnté 4e Hiéron : 
forcé d'écarter les plaisir» ^ il» laissèrent place à la 
réfIe:^onl Ses entretiens avec Simonidè, Pind^, 
Baècliylide et Épîchânne -éclairèrent soç esprit et 
adoucirent ses ipoeurs. Simonide eut principale- 
nientla gloire de te ratnener à là vertu, fait hono- 
nUiIe qui nous est rappelé patf un traité de X«no- 
phon sur la maûière-de .gouverner. 'Cet ouvrage 
portait le.tijUv de tHéron; c'est un dialogue entre 
Ce prince et Simonide. Le roi déplore le inalheur 
pour un monarque d'ét)% priT^ d'^'iuîsï le poète 
trace, tous- lefi devoirs dçs roîs.''On y . tittuve cette 
belle maxime : « La s^birè d'iin souverain est non 



,,-erihyGoo^le 



ET thraStbttle. aS^ 

» qu'on le crttigne , mats qu'on- oraigne pour IuL 
» n doit disputer avec les autres rois noa à qu 
s COUTAI If plus yiCB sut jeux Olympiques, mais'à 
» 'qui rendra ses peuples pitàs heureux. » 

Hiéronfît-la guerre avec succès; il prit Catane et 
Naxe , et mourut après avoir régne onze ans. Thra- 
sjbule^' son frère, le remplaça, et parut n'hériter 
quç de "Ses défauts : ses vices firentregrettér plus 
vivement les vertu» qu'avaient fait ^later ses deux 
frèreçi Esclave de ses làvotîs et de ses. passions, il 
tut le bourreau de'ses.sujets, bannit les uns, dé- 
potldlla les autres, punit b vérité par l'esH, et la 
[^nte -par des supplices.- Les Syracusains, excé- 
dé», appelèrent à leur secours les habitante des 
villes voisines. Thrasybùle se vit a9siégè dans Sy- 
racuse: [Masque touslesprint^s cruels sont tâches; 
il résistïi faiblement', capitulï, quitta la ville, où il' 
n'avait régné qn'nn as, et se retira à Locres. On ne 
dit rien de ia durée ni de la fin de sa vie ; Syraciise 
l'ouMia, reprit sa liberté, et prospéra sous le gou- 
vernement populaire jusqu'au temps où Denys y 
cétaUit la tyrannie. ' Cet intervalle dura soixante 
ans. 

Pour consacrer le souvenir de la délivrance des 
Syracusains, le peuple érigea une statue colossale 
à Jupiter-Libérateur, «t ordonna de célébrer tous 
les ans une fête solennelle,^-dâns laquelle on devait 
immoler aux di'eux quatre cent cinquante' tayreaux 
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ùtftiit jw^ie, . > ' - . . 

,; ' QH^(}u«ft pu-tiMPe 4e fa tyrwi^ «M^nmt de* 
puis des treuU^ ; i\$ £sr«Bt viinctKf ei > p^w pé* 
^ijii»^ J'^vnbiUoi) d«» £«new« de héàmoenAe, 

ireiq£ï)jt ^iiifiDC, {«s naasfrobJa «n eof^ d^ uflr 
ti0p j ^bâtit U vjlW d^ P«Uaw p(i»s da tmtpl* dM 
4ieiVL nommés P^riici.tt§9tvtài d'fwiJe'aux.eidftMs 
OtfJtrait^ pw Jews mattras. Ce te«ple jouiâMlt 
4'^¥^ii>n4e reaofftnféei ûft &&yMit que j#6 séri 
nwnts ^'qq y piwtajt 4t*)¥nt plês «ocr^ qu'ul* 
]^u«, et (fiie feur YÏoJiAttoo attirait an ihàtimi'mt 
^rtnia. 0fiiif4tia^ 9*mmt. q»pJi|»M» *ille« voifl»«s, 
^ éj^cjit JE»pui;#W«^|K>f plwiMn victQifieS(au!a 
enIfUt 4«9iâ )Ui«. b^aiJyiie cofitre )«b jSyraeusufla, ï 
^ yjjt ;ïlWMi(>/W {W tfîute mw vnée qui j^t la 
^lite. I]|[p «^awlt>(nf^ Wm** qiie stMi diésceppir, il 
eAtJ-;^4f)jl,^ ftiùt» ây.v«euM. Le l«ii4e(iiaiii mâttn, 
les habitants furent' surpris, en arrivant. sur h 
pHaçef. d^ voir ^ri^twfié au pied des autebs ce 
pri>)(¥r }eui: enipemi, juftciuerl» si rsdqutaUe et 4 
spuyeot vajaqgepF, H ^ l'epte«4re (yclewr qu'il 
I^ur ab9f>doni»iil. ^ vie et aee états. 
l^ rotig^«^9 (xtBVoquwt j'aw^i^l^} ler dr 
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hétneitte éditent les pftstioiis du peupl«j rçtntoent 
ites i^aiix passéf, «t iiemaQ4ent< ppur. «ipier tant 
dg s4Dg répandu, laïqtwtd'uaepneHHpublïç^que 
1« ciel luirmême segijblait livrer k.Uw ^w^enoàê» 
Cet^e pr<^ositioo glaça ^'horreur Ips-apçiiB» s^». 

teurs : l'un de ces sages vieillards dit qu'il né voyait 
plus dans Deucétiiu un fiiil^ini , ipais un suppliant 
dont la personne devenait invjolablej qu'écraser 
ainsi \ç malheur, ce serait àla fois une bassesseet 
une impiété. U ajouta qu'ep «vyant plairp, à Né- 
mésis, op s'attirerait sqo ius,te courrou:^, fit qu'il 
fallait ail contraire profiter d« c«t événeroeiitpoiir 
I^ouver h clémence çt fe gépérosité des Syiwiig.- 
saii)?. ... 

Tout Ib peuple se rapça* à cet ay.is : on déHgpa i 
Dçtïcétiiis, pour lie*) de so» ewl, COTÎpthej Djétrg^ 
pole.de Syracuse, et on lui assura daijsççtlfl yili» 
tfve suljsistan.ce hpnoia^le. ; 

Depuis que Syracuse eut receityr^ m lilwrté, 
jusqu'au moment oii Pefî<yâ }a lui enlev^, l'tiijtQJrv 
nç nous a ponsçryé !e souvenir .que d'uô gwpd 
évépemept, celui de J'invasiflo des Aihépiens ^oa» 
la (îpoduij^e de NioM.; avep uue armée nombreuse^ 
ils Jbrtnprept le siège d^ $yracu!ie. Lçs h^Uaflts, 
secouru^ par plusieurs ville» jdliée^, et c^mtd^iU» 
par le brave Herruob-^ , résUt^iépt yAilUifape»^ i 
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réduits à capitijJer, lersqu'unè armée lacédémo- 
meniie, sQUs les (M<dres dé Ciylip|)eVdéfit la flotte 
des Athéniens, tua -ou prit toUs teurs soldats, et 
fit périr leur chef. Cette guerre désastreuse, tiou- 
seiUéeparAleibiade,justîfîa6onexil,et.futlaeause 
de là nûne de sa patrie. (.An .du moiide 3^ 1 ■ ) 

DENYS.M; TYRAN. 

(AndnuMiMlesgQi.— AtaUJlH^chtbtfM.; ' 

Les-revers ralentissent, mais n'éteignent point 
Tambitian : Carthage avait réparé ses pertes çt 
accru sa puissance; poai' les états comme pour les 
hommes , la soif des ndbess^ s'irrite en s^ satisfai- 
sant, et la fertUité de la Sicile tentait jtaii» cesse 
l'aTidîté dès opulehts.Carthaginois'':.il envoyèrent 
de Douwau dans cette Ile uof forte armée. Le vail- 
lant fierinocrate déploya contre eux le même 
courage qiii Tavait fait triompher des Athénien's; 
il.combattît souvent aVep succès, et défit en plu- 
sieurs rencontres ses nouveajix ennemis.^ 

Un jeune homuie, destînéà Opprimer sa patrie, 
Denys de Syracuse, la servait -alorsaveâ zèle; il se 
faisait distinguer dans l'armée* par son intelligeace 
et son intrépidité : les uns lui attï-ibuaient un^ 
noble origine, les autres un basse extractitfn. 

I^a gloire des exploits d'Hërmocrate excita la ja- 
lousie df; ses compatriotes : Tombre n'esf pas pins 
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inséparable da corps que l'envie ne rest dû mérite ; 
uiie faction Iç fit condamner à Texil. Indigna de 
cette ïrijustice, ii voulut rentrer àSyracnstfà main 
arméb, et .punir Ses lennçmïs} mais il périt dans le 
combat. Denys, .qui raccompagnait, fut blessé 
dans cette action; 'et, pour apaiser .la «îolère'du 
peuple ses parents répandirent te brutt de sa 
mort. Il ne reparut dans- Syracuse que' lorsque le 
temps y qui calme tout ^ eut assoupi les passions. 

Les Carthaginois, prc^tant dés dissensions de 
ràtte république, attaqtièr6nt'.Agrigénte, une des 
plus opuknteset desjfJthsrbelles villes de'Stcile..OD 
y adininùt un temple dédié à Jupiter, - qui aivait 
trois cent quarante-pieds de longueur, soisantd^e 
Ifli^uf et cent vingt de hauteur. Pour juger de 
la ricbesse de sésliabitants, il suiffit de savoir qu'ils 
avaient creusé hors deJaville Un kc d'un quart de 
lieue. de tour, et profoad dé trente [rieds. L'un de 
Ses citoyens , Exenète , vainqueur aux jeux Olysipi- 
ques, rentra dass 'Â^igente-avec trois dents bhars 
attelés de cbevaùx blancs, tia autre, nommé Gil- 
lias, possédait un vaste palais ouvert en'tont temps 
aux voyageurs. Cinq cents cavaliers, maltraités 
par un orage, se réfugièrent un jour chez hii; il 
les défraya tous, et leur distribua des artues et des 
habits. 

Les Carthaginois s'emparèrent de cette grande 
cité, et la chute d'A^grigente jrépandit la terreur 
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dans lÀute là' licite. Le peuple d« Sj^aciise mur- 
murait contre lâs magistrat» (piine l'dvaient pas 
MCûtifUet mais^catumë On les ci-atgnait, personne 
ti*<iMit prendre la parole pour les accuser. Dénys, 
Mftànt alors dé Ut retraUe, ft'élance à la tribune, 
et ^^iroche auit <^efâ de la république leur goU' 
pàbl^ inertie. On le condamna d'abord à uni 
hnwnde Comme iédiiieux ; ne pouvant alors cod« 
tintief* & pttrier qu'après l'avoir payée, un tiùhé 
ettoyen, l'hlAtorien PhiliHte^vjntàson secours, et 
lolpr^ta BUP'Ie-ohamp l'argent nécessatre. 
■ penys;' après avoir satisfait à la loi, reprit k 
parole^ Nourri dans l'étude de^ lettres, exercé à 
rïHbquehee» il retraça pathétiquement, la ^oire et 
Us fflalheura dIAgrigente ; il imputa tous les maux 
dé. ta Sicile à la trahison des tYick de l'armée, â 
fdi^eil et & l'àvidité'des grands, enfin à la vénalité 
dès magistrats, corrompus par l'or des Carthagi; 
lloiA. llindiquEt pour unique remède la déposition 
de* Coupables et la noUiination' d'autres chefs, 
choisis dans le sein du peuple et dans les rangs des 
amis de la liberté; ' 

Ce discours, qui plaisait awc passions, exprimait 
des désirs formés depuis long-temps par la multi- 
tude, mais comprimés par la craiptei Un applau- 
dissement unanime y répondit : on déposa les chefil 
de- la t^épublique ; on en nomma de houVeaux , et 
Denyi fut placé à leur têle. 
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Les ^ibérkm ^UtêM ^Itts «fBcilM il tMtéHrir. 
i) ^àvaillâ par 4«-dodf^s éi lon^M menées i )«« 
reti^tè iiMpect»; ma}§; fiKi^ dé k letiteur dé 
OeHè A^nré , il prjf «fi ttiV^^lt p\M prompt et plui 
«4Bcflcé. bM troubles d« S^^iiMW* ftVftIedt Alt «kilef 
utM fbtiW de citoyetljf ^ règf^tMent •aMèniMiit 
léuft bleins et leur patrïé; et, (ionlftie oa datait 
^ra k^er dé n6uTeÛ«§ trotipes coBtrè les Gftrtha* 
f^ti^iéf penys représenta qite ce serak bue (Mit 
^âd'dA pAyer des soidftfs^lf'angeT's, quand ILMt^ 
tait làbt de Syraou^alns brûlMit du desir.de ta^tef 
ï$at réhabllitâiibn par leurs .^rrice^. II obtiat iAnA 
It^ iippel des baanis qui gro9»|É^t et fc^tifièrëtit 
Aôb^fti. 

XMtts lé lâéme teaips , la TÎIIè de 6éik detbandlûf 
tjtfoh aiigtnentAt éa garnison. DeuK factions la diVi> 
jMfiént Alors : celle dn peuple et celle de» riches. 
EWnjs s'y rendit avec trois ihiîle bomme». Le pro^ 
mief mai({Ue deâ tyrans eut. presqne toti}bors po* 
pHiAire i H êe déclâM noùtré Us ifiâhes i hê fit coit- 
âottuérà ittoft^ tenflsqoa leurs btei}l ; d6ubla k 
solde d0 seâ troupes, et paya la f àrtiiion cûttttatH}' 
dée parle LacédémoniMi Dexippé." ■ 

Tout'Iul réussit dans cette entr«pri^>.maia,li 
échoua contre l'iuccH-çuptibilité de Dexippe> ^1 
refusa de s'asSoder à des i^je.is. . 

DetiyS} rev6n'u à'.ByracuéerXi^ réçû jï» triomphe 
par fe 'f«apl$ ; ihfli»,- «ippOMAt alors à-l»jdlépitMt- 
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qpe uD maiâtieii UistectséTere, il dit à ,ses oono- 
toyeos : « Tandis qu'on tous amuse par de -vains 
ja spectades pour vous cachçr {es dangers, qui tous 
B menacent, Carthage se préparera vou« dttaqi^. 
1) L,*enpeini sera |)ieDtôt'à vos portes, eUk'ti^bison 
» est dans vos murs. Vos généraux vou» donnent 
9 des fêtes, et laissent tds troupes manquer de 
?': pain. L'ennemi ne déguise plus ses perfidesespé- 
» rqnc^^Ie^énéralc^lhaginoisTient'dem'enToyèr 
B un olHcier ppur. m|engi^r à suivre l'-^ceniple de 
« mçs collègues, et pour m'inyiter,.SQU8 riq>p&t 
ikdes pltïs fortes récompenses, a trahir vobl patrie 
w'en ^eur de Cartbage. Incapable de cette lâcheté, 
» je prëyois que les fautes de ceux qui partagent 
* avec moi le commandement m^ rendront en ap- 
B.pa.rençe eo^p^ice de cettç infamie : je renonoe 
» avix dignités que vous m'avez conférées; j'aime 
^q.mieUx abdiquer Je commandement que de me 
B.voîr soupçonner d'intelligence avec des traîtres.» 
.A ces mdts, le pteuple, toujours enclin â la mé- 
fîanêe, .devint furieux, et s'écria qu'il &llait agir 
comme, du*te[pps de. Géion , pour sauver la patrie; 
et, sans prendre'le temps de Ééfléchir, il -proclame 
Denys géqeralUsimef et lui donne un pouvoir 
absolu. - ; ■ . ■,. 

Denys sentit qu'il Mlalt^se h^te;* d'acbeyer son 
^.treprise, de peur qu^ le peupte,.wrpiù$ de ce 
qu'il »vak.fait^ ne Xapecçûtj^u'ii .s'était donné 4in 
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. Il invita tous les citoyens au-deaspus de 
>quwntfe 'ans à se rendre , avec des' TÏviBes pobr 
trente jonrsy à IÀ>ntium, .'ville i^enqilie de déser- 
tetirff et d'étrangers, se doataqt bien qpe la pluput 
des-^yracusuas, et'.sartout les ^us .ricbetf neie 
suiTCÛent pas. 11 putit eo «ffet«T^ peu de monde, 
et campa près de L^ntiuœ. Tout à coup, pendant 
la nuit, on entend lu» mBieu du camp un grand tu- 
multe excité pat" des énrissaires de Defays. H feint 
d*étre dfrayé^, se tè^eitU h&te, «ortdu camp, et 
court se réfl^^ dans la citadeUe.de L^ontium (hvc 
les soldats' qui lui étaient le plus déroués. 
' Au point.'du jour, Q rassemble le peuple, se 
{daint de la hune que lui attire sa -fidélité , àssuM 
qu'on a tenté de l'assasàner, et demande qu'on lui 
permette;.pour sasAreté, de prendre six cents gar- 
des prèâ de sa personne. la multitude fait rarement 
des ctmjurations , mais y croit &cilement : elle lui 
accorde les six cents hommes qu'il désire; il «n 
prend mille, les anne, les paie Ai^ifiquement, 
fait de . grandes promesses aux soldats étrangers-, 
renvoie à Sparte -Dfexij^ dont il s* méfiait, rap- 
pelle près de lui la garnisofn de Gela dont il était 
sûr, attire sous ses drapeaux tous les déserteurs , 
les gens sans aveu, les exilés, lesciiminels ^aTecce* 
cortège, digne d'un tyran, il rentre dans Syracuse. 
Le peuplflL, consterné, craignant à la fois Denjs, son 
e8co;-te et les Carthaginois, baisse en silenoeJatéte 
sous le joug. 
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IHoyBf pQia ftffinntr smi autarité, i^pcnttefaifilh 
d'HeriApcMta r dont on chassait la lai^f^, 
dantfe u sœifr • Pùlyxèaty bcati->frère da ce géné- 
ral j fftit aanotioliiieit'.daQai uM aMemblée ptri)li<{aè 
UiiUcssMoperatipiu, etcnToâemurapfdiniDE^ilitté 
etD^imrtiue) cit^ycù» courageux quiseols s'étuont 
f^pos^àsoD uiur|>^oQ. Ce fut hidtiqvt deiimplt 
greffier il devini: tyran «le Sjraoutoi ' > . 

Biestôt tm .â|^it. que I*s Gaitfaa^iiDis- wAtié^ 
geaientGék : D«ny« la sAoojimt biblsinèM:^ âtdt 
beniay Aass-ODitibAttre, à fikTArùer la-Riits d'UM 
partie des habitants qui en' sortaient; rvn^wtei ég«<- 
|[9a 1^ rçKlne. Cet événement fit aoupçotiner Debys 
4'in^IIig«ttce avec Imilcooi Peu de teihpfr a^rêt^' le# 
câtoyetifl'de (jarDOrioe abindoniièrnit liitir. vîU«!> 
ppuc éviter le sort des bahitvït& de 6âa. 

La vjM dec^B victimes^ r^ÙMes par l'ebDeiw f M 
si tiul prot^gtietf par' le tyrany «xoita Uee sAdttioti 
djinB son dtmp. Uoe partie de sas troupes l'idMn' 
donna etf evint à Syracuse. Cm soldats (brieiix pil* 
lèient la palaîd de peaysf outragèraBi: aa lèoâlnd ci 
la firent lUounr par leUrs. violeiKtM. 
: .Les riofacts et les grands ^e SytacUscf msisMnt 
cette oQoàtic^ I se révoltent bt ^voient des cavB' 
■Iters pour tu6r le tyt-an. Ses «oldaiï étrangars là 
défendeât ; il arrive avec oinq ocnts-faonlniea, tnel 
k.Ceu «UK portes'de la viUio, y pénètre et (Mt masM* 
Gr«r bcHit le parti aristoci^tiqne qui lui en d^fea» 
dait l'entrée. 
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Sur ces eotreftitefl, ImilËon enroba an héraut à 
Syràcuâe pour négocier : on sigba un traité par ie* 
quel Carthage accorda k paix à cofldition qu'elle 
garderait utie partie de' la Sicile et que Syracuse 
resterait sous le pouvoir de Denys; Cette convtii* ' 
tibn ooUfirmB les.aùcieâs soupçonsf et fît croire ^ 
oéralement que, pour régner^ Denys-avait vendu «à 
patrie. Cette paix fut conclue l'an du monde 3600f 
quatre cent quatre ansavantJéws-Ghtt-ist, à Tépo- 
qde de la mûrt4e Dariiis-Nothus. 

Certain d'être haï, Denys Uç crut pouvoir r^«r 
que par la CiWnfe sur la maidrité de ses sujets, 
qu'il regardait caipme ses ennemis. Il îimiioh lek 
uns ^ar effrayer les autres, fottifia uû quartier 
de là TfîUe qu'où appelait l'Isle, leffanqu.tf de tours, 
bâtit une citadelle, T logea de pr^sféreace les étran- 
fers, fit construire dans patte enceinte,, beaucoup 
de boutiques , mit 6n plafte toutes set craatures, 
dodna les meilleuresterres des, proscHts à ses fa- 
voris,, et partagea le reste entreJes citoyens et le» 
mercenaires. 

Ayant asburé'de cette aorte sa domination, il 
s'occupa à consoler les Syracuôains, par un peu de 
gloire, de la perte de leur libené. Il se mit à la tête 
de son arm^, et subjugua plusieurs peuples qui 
dans k dernière ^guerre avaient donné d^s secours 
aux Carthaginois. Tandis qu'il assiéjÇéait Herbe» 
rine, l#s trolipes" syi'acusaines qui étaient a\«c 
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lùr se révoltèrent , armèrent les J>ân'ius , dt lè for- 
cèrieDt dé se retirer à Syracuse avec ses soldats res* 
tes fidèles. 

' Les rëvohés le 'suiviretit:, s^empârèrent 4e l'Épi* 
pote, lui fermèrent tbute commUnicaticâ) avec la 
campagne , mirent sa tête k prix , et jA^mireot lé 
(bvlt de cilé aiix étrangers qui rab^donneraîent. 
Us en' gagnèrent beaucoup par'oe moyen.. Avec leur 
secttUrs- et quelques alliés ils formèrent le siège de 
la citadelle. Denys^ réduit a l'extrémité, avait telle- 
ment perdu res)>oir de se sauyer^'qu'il délibérait 
avec ses amis àur lè genre de mort qui devait ter>- 
ftiiner ses jours. Dans cet instant Pfailîste'Iiii rqaro- 
che soja dâ^s^ir^' relève son courage,' et le déter- 
mine à tenter enoore la ruse èi là force. Denys 
n^ocie; il demandé aux rebelles la- permission de 
sortir delà ville aviec les siens : nm le lui permet, et 
on^lui «cCMde cinq vusseai»^ La néces^té de tes 
équiper lut 'fait gagner du temps': les Syràcusains, 
dans;une feusse sécurité, -désarment ime partie de 
leurs troupes. Denys avait fait appeler seCrètemeut 
des Campaniens en garnison dans les' places âpp'ar> 
tenant aux Cartbaginois. Ils atrivent au nombre 
dé quinze œnts, forcent leis portes, et s'ouvrent un 
passagejusqu'à la citadelle. Le découragement s'em- 
para des Syracusains; Denys, saisissant le moment 
favorable , fait une sortie, impétueuse, renverse ce 
qui se trouve sursoR passage, disperse ses enne- 
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nwa, et s'empare de U ville. Instruit pStl'ei^i^rieDce 
du danger des excès^.U arrête le carni^, promet 
l'oubli dupasséy et jcoDgédie les Campaniens. 

Dans ce même temps, les Laoédémooiens , qui' 
venaient de ruiner la liberté d'Athènes, envoyèrent 
des ambassadeurs à Syracuse potar y 'fortifier Ja 
^rrannie. -. , 

Denya, cxaignantune nouvelle J^ypke, profita* 
du monient où' les tiltoyeas étaimt à la. moissoa 
pour fouiller toutes les maisons et pour enlever 
les armes. -Revenant ensuite au ]H^et .d^dhistrer 
sa patrie qu'il assêrvissàit, il's'empara de ^axe, 
de Calane, de Lçoiitium,enrichit Syracuse par ses 
trophées, et-forma le dessein, de se J^ndre. maître 
de Rhège. Une sédition «pii éclata parmi ses trom- 
pes le forf^ dV renoncer. 

Apprenant alors que les garnisons carthaginoises 
étuiefDt trèis-âfiaiblies par- une maladie cmiUigieùsje, 
il crut le nmmçnt favorable ^>oùr classer cçs dan:* 
gereux ennemisde laâioile, et s'y prépara. On jrit 
tout à coup Syracuse changer de- &ce. Ce^'^Mt 
plus cette ville occupée de fêtes, de cérémonies,- 
de;q>iectacles; elle ne paraissait {Hut qu'un-vaste 
arsenal. Partout on fabriquait des aimes, oa con-, 
striiisait des. inadiines, on. équipait 3es-.g^ères, on 
exerçait des soldats: En peu <te temps ^ cent cin- 
quante miUe hommes burent levéft-etanné&;.Denys^ 
naétamorphosé tui-m^ne, se qtc»M|t wgftf di>u> 
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et .clési^ : 0^ oroyiUt- voir uq vttn booms. 

VouJimt .10 isir» dm aili^s, îl. denuitU «n m»^ 
riage kfiUe.d'un lidie «dtoyep deafa«et, qt^kii 
r^popdit ^ii'oo n'ftveit que I» filk An bouiveHi à 
tMÏ ««CQrd«-^ Cette raillcrM cpW':^«' F'af la «ilt 
ttix habitants di Hb^. Hùuc aonnàUt à LacKs, 
il épousa Dorisque, fille d'un homme puiispnt^* 
'iette viil«. {l.«c niana au^» avec. une ^ynaudne 
ao9imé#.irUtûuaqae;. fille d'Hypanoiie et.eœur 
4c Qipn,.«itoy«n ^^éniemeiU coaskléFé par «es 
Udente et par>e» vmui. 

Ce double mariage était cootntine «ix moeun 
d'Oocident) mais Oenys se plaçait «u-deseui d«« 
lois- Il traita, 6iei deux fewiQesavéc douceur ,. parât 
les aiwer paiement , et fspwtfaqda à ses tré«orsen 
de leur donner, ainsi.qu'4 Qioo, tout Vars«aC ipi'ili 

d#foaod«i>aiept, 

Dioq. l'étaiî {ûfiii« « l'ésolp de SUl&ù. Eep^rant 
é<ilaif-9r Deuji» par lev'luffiière^ de la pbiioaophie, 
et Jui feire. sentir l'Hiâeate ,néemûté 4^umr h 
moral* k h puis^nw,. pMir vin iranhw? propre 
co»sie pour ^ ielJ6il^.pttbKqt)», il euga^ Platon 
à venir ^6yri^ie,«t lit eqtrai' la aa^ue dapa k 
palais de Ja lypannie. 

Oenys acouAtTit ûvoca^eoieot k ^iloappfie^ 
mais n'adapta p» «^ {Kw<Hpes, [Jù jouril ae per- 
mit, en ^éamc»4e Dion, dM roiiUeriuss «ur ie Mgœ 
deGélp^, (Um jui 4it i» BaipM4«bt'i^|^açHM de 
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» .£* gmBd prÏBM. Oiî vDiu B permUidb i%t0p, 
» por^ que &élan » &it aiinar U mMÙreh»} «t 
f *0U», «|»i i» fiûtM haïr, peut-éti^ privei«K*vous 
V dVytpeô princcB du tr^t. « ■ 

Deoyp , fijant achevé sas préparatifs,- rt^iemUa 
U p&iiple, et Isl proposa àt éédarer lagufrnw à 
Çw^af9, «csMriQt que c'était plutôt- la priTeoIr 

he p^fAe «gpwuyit UQWîinwaent atfn deBsein^ 
Syracuse haïssait d'autant plut Carthâ^ qu*«U« 
(frftyAJjt Jjjjï devoir poii tyna. Aussi, ta guerre -ccnn- 
mnOB, av«fï la fureur de la haine ; à sou «igoal , la 
fOf^Hktpç', dans toutes les yillâ», pilla et masaBora 
W« Hiftreluada cartfaagiqois. 

Denys se voyait à la tête dâ .quatre-vitagt milU 
Wmiii^g) M flotte «oAtait à. deux cents galères- et 
QÏnq cents barques, &es suecèt furent rapid4sj il 
pf'it la plupart des viUeii souaûies ùu C»rtbagûiei« 
0((^ le*jrfl alliés. ■ . 

I^'aunée suivante, Carthage enroyA en^fiioilfi une 
VAlétt de. tFoi« Qfiot pùJJe hosHBies soiis tes qrdnei 
d'Iviileon t Magon coantandait une flotte de quatre 
eenu galèrefl- Ri se rendirent wattiies d'Éi^s et de 
liassent « presque toute la Sicile abandonna Oei^s. 
Ce priq», «yaat résolu d'attaquer l'enn^fiai, oiv 
donna àjsoa awiwl LepUne de l'aliteadre à Caiane. 
Ce| offîetor n'obéit pas, futbattu-et uii» âiifiifCe. 
fi«oys«a tiynivalaniédftretou^iia* à SyraaÉapv qae 
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Mf^on bfôqaak par mer. ImUcon l'y suivit, et |^ça 
M teate dans un tem^e de Jiq>iter près de la ville. 

. ftbgon s'empara des deux pedts poirts; ImUçon 
se rendit maître dû-biibotii^ d'Ackradine^ pilla 
les tenues de Cérès, de Proteïpîne, ravagea- les 
chuaps et dëtanisit B>u5 les tombeaux, sans épar> 
gner Oflli4 dé Gélon et de Démarète. Hais'^ientàt 
Polyxène, beau-frère du tyran, lui amena des se- 
cours de GrècQ et ^alié. La flotte syracusaine 
di^ la flotte ennemie^ 

Dettys se trouvak aloM absent pour rassembler 
tles vivres. Les Syraousains'^ fiers dé leur victoire, 
s'ameutèrent pour réprendre leur liberté. .Comme 
ilà étaient réunis, le tyran aiTiTe,et vêtit -d'abord 
ÊâJoitecië peuple sur sa victoire. 

' Va citoyen nommé l^éodore l'interrompt : «~0d 
» Nja^s fait,' dit-il, dé vains compliments pour flatter 
s notre' oi^eil ; on nous be^ee de Tespoir d'obtenir 
» la paix et de nous délivrer de nos ennemis; niais 
« laservitude est-elle une paix? et connaissons-nous 
»-dé pliitf cruels ennemis que noire tyran? Imilcon 
s vainqueur ne nous, imposerait qu'un tribut^ De- 
s-nys s'enrichit de nos biens et se nourrit'de notre 
» sang: Ses tours nous *énqirisonnent; s^ satellites 
» étrangers nous outragent ;i]sirritent contre nous 
a les dieux «n pillant leurs ten^tes. Pronvtmft k 
» Sparte ef à nos alliés-que nous ne sommes pas 
xindîgtiflsdu mH» de 6reos, et que Tugas aim^a 
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» Iftlibeité'coipaine eux. Si Denys.Teutfi'ÎKiler, pû- 
» Vroos-Iui nos- portes; s'il veut régner, montrcms- 
» lui notre indépendance et noti« courage. » 

Le peuple , éfnii , mais incerti^il] , fixait en sileqce 
ses regards sur les envoyés. de Sparte. Fhéréeide, 
Lacédémoniep, chef de ,1a flotte, mpnte précipi- 
taffimentà la tribune. !> nom de-Sparte annonçait 
un discours ^ergique.pour la liberté ; mais {{.nulles 
furent la surprise ^t la coDS.temation publiques , 
lorsque Phécécide déclara que sa ré[hibliqueil'aVait 
envoyé pour secourir Sycacuse contre Canthagef 
et non pour fSirela gunreà Dçnys et détruire-son 
autorité ! . 

Ce discours imprévu r^ndit'ledécoui^gepient; 
et, la garde d^i tyran arrivant sui' ces entrefaites, 
rassen^ée se sépara. Gette..téntatiTe iiifruotueuse 
eut .cependant un grand rësultat. Denys, eflrayé 
de la haine qu'il inspirait, s'efTor^dese rendre 
populaire ,- de gagner, par des la^;esses ceux'.qu'jl 
De pouvait Vaincre par ses rigùeijrs, et de se con- 
cilie^, les es}H-tts par.une bienveillance plus adroite 
que sincère. ■ • ■ . 

On peut ra^ment vaincre son caractère. Denys, 
même lorsqu'il voulait gouverner en- bon roi, lais- 
sait souvebt apereeviïir le tyran. Spr \ni simple 
soupçon , jl menaça les Jours ,de. son beau^rère- 
Polyxène^ celui-ci prit la fuile. Depys, (uriem de 
voir échaf^ier sa vittime ,fit ije-'VioleiTts Feproches. 
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à sa «Séur liesta de lie l'aTOH" i»araVffrti "àa dëpart 
de Polyxine : « Croyez-tous , lui ï^potidit^lle, qiie 
» je sois assez "lâche pour ti'avoir pas accompE^né 
. » mon épopi, « j'avais coiinu «es danger» et' appris 
» son, départ? Je fighorffîs; 'Soyee certain que j'ai- 
» iïi€Tais bien mieux être nommée dans toat-autre 
jipajs la fiMnme du Iranni Polyxèfae, que tf^ïte 
» ap_pdée ici la sôeûr du tyran. » ' ' 

Une si nQble fierté força Denyis à ràdmiration; 
e't là^'eVtiidë cette princesse !ûi attira tant d'estime, 
que tes Syracusàins, 'après 4a .destruction de la'iy- 
ratirlie, lui conservèrent les hônneurs,Ie rang et 
le traitement de reine. Lorsqu'elle mourut, le deuil 
fiit général, ej tdus les citoyens assistèrent à ses 
funérailles. . • 

'ï>indis que la tyrannie opprimait Syracuse, un 
fléau qu'on petit lui coinparer, mais pkis rapide 
encore, la peste ,• fit de grands ravageis dans l'armée 
cantha^noise, Deflys en profita r il attaqua les en- 
nemis par terre etpar mef,-en fit un grand carnage, 
et détruisit presque toute leur .ftottè. Imilcon lui 
offrit cinq cents talents pour obtenir la libn-té de 
ste retirer. Denys accorda' cette liberté aux Cartha- 
ginois et n6n à-leurs alliés, Imilcon se retira préci- 
pitamment; lés Barbares tfu'ir^diandonnait furent 
tous tués ou pris. Les Ibériens seuls capitulèrent; 
dn les incorpora 'à la garde royale! iUnsi.Carthage 
tit son arguéilfawnilié aq moment oit elle se cro^C 
naitresse de la Sicile. 



n,gn,-.rihyGOO^IC 



imm Us tmAtr. 3o9 

betfyâ é^ndit sës.cboquêtM daM toiaM h cou* 
tréé. II Oténaça' ensuUe Rhège, et tobs'Ies GrèiM 
d'Itfflie ToifmèreD't- nne ligue contfe kii. Les Gau* 
lois , dont l'ambition Convoitait TUalie, t^Hrïrent 
leur appuj au tyran âe'8^v^e«s«. MagoA reviat.en 
Sicile-, fut de nouveau baltM , el;~sif|;t)aia paîx.'GeUe 
gu»-re terminée,' Denys poifta ses arfne««n Itaiie^ 
y gagna lineT grande victoire, «t'fit <lix mQte pn^ 
sonhiers.'ll les retavoyasans tiinçoa,etcolichiliii| 
traité avec ses ennemis. Rhè^e futseule exceptée; 
il 'àtta^ba vivement cette ville', et -re^t une bk)»> 
siué pendant If 3iége..Les- habitants y privée de vi- 
vres et réddits i la dersidre eKtrémité, se rtofUnaot. 
n donna la libellé à ceux qui s« racbétùent; M 
vendit les a'ntrfÂ. PhyttB^qt^ avait «i)g>gé'l>'^nU« 
à se défendre, éprouva toute la nguCtu-^hityiiMit 
il le fit attïicher h. un poteau «t hAwe d« venges. 
Pont- aggraver son supplice^ â'iui ipf)rîtqii*an'v«> 
naît -de jeter son fils daiw 1» paer. «.Ho* fils, *é* 
D pondit ôe père infortuné, fst'plut faenrenT cptfe 
j) .moi d'an jour.'» •. 

Cia vanité de Denys ambitionnait to«t les genim 
de gloire; il voulait conquérir la pblnbe^es letlMiB 
comme celle des ailmieis;' Ce noUe scntÎMeiit ten^ 
péra quelquefois ses "Ticés', <* lui arràdie souvent 
des marqu'es d'estime pour les géméreitx CMita^s 
qui lui résistaient. '•.'''. 

n n'aimut païfa-vnm^ Aatell-adarin<(,«-èSfkectfl 
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ceHe de ses deux fismiaes. L'ùidustrie et les ^l^nts 
reeevaient de lui des eucounigeiB^nts et dés récom- 
penses; et, s'il commit autanude cruautés (jue la 
plupart des tyrans ^iji développa ï(ussi d« grandes 
qualités dthit ils étaienl'pri-Tés. 
■ Sa'rigueilr comme -rtft le'fit haïr; «a yaBÎté 
cemmepoèlf le rendit^ridiçulë. U.envoya à Olym- 
pia son frère Théaride, pour dispiiter en «on nom 
le prix de la course et deJa, poésie. La, mî^niflceace 
de sçs équipage», la voix-sonore des lecteurs qu'il 
avait choisie , attirèrent d'abord Un applau<^se- 
ment ^nénd. Mais louqu'op entendit ses vers , ils 
^citèrent un rire universel. Ses char^,' mal con- 
duits, se brisèrent contre une borné, et Ja galère 
qui rameAÂif sea envoyés fut battue par une tem- 
pête et «désemparée, y > ■ ' 
' La flatterie ^e sa caur Iccposola «Jes rigueurs de 
l^opinioh publigue. Opendant,- ayant lu un* jour au 
poète Pbyhixène une pièce de vers, celui-ci la cri- 
tiqua libreqient.. Le. prince, irrité, l'envoya dans 
une priMUiqu'ou nommaitVe^^ Ca/r/çrar» Quelques 
grands ayant intercédé pourlui^Dcinys le remît en 
liberté , çt l'invita tnême k dîner. Pendant le repas, 
leToi lut encore des vers, et demandai Pbyloxène 
son avis. G6lai*ci répondit en souriant : « Qu'on 
» me remèiîe'.au:| Cairières.. » Cette [Uaisanlerie 
demeura impunie. 
H fot^li» jévère-paiirÂntip}ii>D. be prince de- 
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mandait quelle était la meSleure espèce d'afraiD ; 
Ântiphon dit que cfétait celui dont ôi( af ait fait les 
statues dliarmbdiuset d'AriatogitoD : ce tcait hii 
coula la -vie. • . ' 

■ Uft second ^chec littéiraire à CHympie irrita tèh 
lement DeoysVque plusieurs de ses amis ^érként 
victimes de sa fu^eB^.•Po^l* se distraire de ses cha- 
grins, il fit nnesxpédition en Épire, et rétablit sûr 
Ife irône Alcesle, roi des Molosses.- llofe irruption 
eti Toscane, etle pillage d'une ville et d'un tèn^ilé, 
lui valurent quatre cents talents. AyEuit entrepris 
une autre guerre contai ies Carthaginois-, il perdit 
une Bataille, ©ù son frère Leptine fut tué, etôl se 
vit obligé- de céder plusieurs places en Siaile à ses 
ennemis. 

' De tous les triomphes de Denys,.4;elui dont il 
jouit avec le plus d'ivresse fut le prix qH!il;rem^<M-ta 
dans Athènes aux fêtes de.Baccfaus. Il y' avait en- 
voyé une tragédie pour lé concoui's; on.-le fir-O- 
clama vainqueinTi II est -impossible de peindre 
Teîtcès'de ses transports; il oKlonBa de rendre-dé 
' publiques àcttons-de graée^ aux .dieux; il ouvrit les ' 
prisons, prodigua 'ses trésors; toutes lés maisons 
étaient en fêtes; tous les temples fumaient d'en- 
cens : dans sajôiej il se livra tellement'aux excès 
de la table-, 'qu'une indigestîOn le miit à l'extrémité. 
II avàitiîu plusieurs enfants de ses deux- femmes. 
Won voulait qtf'il 'préférât ceux. d'Aristomaqùé, 
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.et disait que oette princesse, ^tant S^racusaipe, 
deVut Vemportet- sur une 4tnui$èFÇ. [3n autre 
parti, puissant dans ta cour, «outanùl ïe. jeune 
Denys , fils de I4 Locrienne Dorisque. Eie tyran 
levait. déjà désigné pour- ton succes&ein';.nja!»^ 
çQmiue'Ieatconseilsde Dioju sembhiçnc faire ini- 
pi«ssio«'sur son'esprk, Ibs médedns, craignant 
-qu*it-ne revint »ur sa décision , ^kii dopnèreut un 
narcotique qui le-fit passer du' sommeil à la mort 
U'était âgé de cihquante-huit ans. 

Ce' prince respectait aussi pe» le:» dieux que les 
liomBùes : revenant à Syraouseàv^ hq vent fiivo- 
rable, après -avoir pillé leteinple de Proserpineà 
IjBctei I « Vous voyes i dît-il-, comme le& dieux fa- 
> vorisent les sacrilèges. » Une autre- fois, U. d^ 
■pouilla la sl^tue d« Jupiter d'un manteciu d'or mas- 
si/L,itammtgùee€véiemêiU était trophurdm é^, 
ettn^fimden hiverilX y^substitua un nîantéau de 
Uinc y (^vpre Cl U^ftes les saisons.. 
' U ^levft'à ri^ulape d'Épidatïr^ ^ Ëarl^ d'or, 
sous prétexte qu'il n'était pas conVepable qa'otiiils 
pprtât de la -^lée qmud son pare rCen mait pas. 
Dans la plupart -de^ temples *on' avait placé des 
tables d'argent avec cette inscription ; Jiix bons 
diefix; i,[ s'ieq enipai'a, voulapt,.ilit-}l,.ppofîter de 
lepf bnnt^j Ces, dieux étaient représentés le bras 
tepdp i^t portant à la. main d^a coupés et des con- 
rbwias d'<9 : U s'en saisit, disant qm c'était folie 
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da deMWader mqs cesse des biens aux ^eqx , ejt d^ 
les refuwr lOTsqH'Us étendaient la naain pour les 
offrir. 

J.A crainte, inséparable de la tyrannie, lui in^)- 
rait un« méfîaipce qui le rendait plus ofalheureux 
que ses victime^, ^on barbier s'étant v^nté de por- ' 
tar quand il le voulait levâscâr k la gorge du tyfan, 
il le fit périr. Depuis ce tempS) ses filles seules le 
rasèrent. Qu^nd elles furent vieilles, elles lui brû- 
kiient la barbe avec des coquilles d^ noix. . 

Il faisait- fouiller les .appartements de ses feniines 
avant d'y entrer. Son lit .était envirQnné.d'un fossé 
pçofondj.un pont-levis en ouvrait le p$s>«ge. Son 
fi-ère «t -ses en&nts ne pénétraient pbei lui que 
visités et désarmés. 

Quoiqu'il ne goùtÂt'pôint les. plaisirs de l^amitié. 
il en sentait le prix.' Ayant condamné à mort un 
citoyen nommé Daroon , celui-ci denuinda un sui-sis 
et la .permission de --faire, avant de Otourir, un 
vby<igenécèssair£„Pyihias, son ami intiipe , offrit 
de se mettre en prisop à sa place, et répondit de 
l'eKactitudede sQ» retour. Le temps prescrit était 
presque enxièrement écoulé ; l'instant fatal ap[vo- 
efaait; Dampn ne revenait poiat. Tout le monde 
tremblait poqr.la vie dePythias;<«lui-ci, Cidme'Bt 
serein, ne témoignait aucune inquiétude et disait 
que. son ami arriverait au moment fixé. L'heure 
, sonna ; Damon parut et se jeta dans les bras de Py- 
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thias. Denys, versatit des' larmes d'attendrisse' 

meot, accorda là Vie à Damonj et'demanda comme 

faveur aux deujL amis d'être reçu en tiers dans leur 

amitié. 

Le roi ne s'aveuglait-pa^ sur sa position^ Un de 
ses couEtisans, Damoclès, exaltait sans cesse le bon- 
héw du prince, sa riçl\esse, sa' puissance,- la magni- 
ficence de son palais et 1? variété des plaisirs dont 
il jouissait, a Puisque vous enviez ipou .I>onIieur, 
» lui dit Dënys , je veux vous mettre à portée de.le 
» goûter. B II lé pI^Jça sur un lit d'or j lui fit servir 
un festin magnifique, et TenvircHiDa d'esclaves delà 
plus- rare' beauté prêts à .exécutw tous ses ordres. 
' Damoclès, respirant les parfums les plus exquis, 
voyant à sa disposition les mets les plus délicats, 
paraissait dans Tivresse, de là joie ; tout à coup, en 
levant les yeux, jl aperçoit la pcùnte d'une lourde 
épée suspendue sur,sa tête ,. et qui ne tenait au pla- 
fond qtia par Un crin de chev^ Le plaisir disparaît; 
la terreur le remplace ; il ne- voit plus que la mort, 
et demande, pour unjquegrâce, qu'on lé délivre 
promptement d'une volilpté si tnenaçante et d'un 
bonheur si p^illéùx. Quelle effrayante ima^ deia 
tyrannie, surtout quand elle est tracéepar le plus 
habile et le plus fortuné des tyrans! , 
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DENYS LE JEDNE.. 
(AndâinmdBSHt — AT3ntMHi>Ghibt5M.) 

' Les exploits de Deays , sd populariié dads les der- 
niersten^s de sa viëj la richesse de l'état et L'habi- 
tude del'obâssaiice semblaient avoir familiarisé les 
Syracusains avec la tyrannie. Dén'ys le Jeune moi^ta 
sans obstacle snr }é trône, -et succéda paisiblement 
à. son père. Il nwntra. d'abord, autant de douoeunet 
de nonchalance que Qon prédécesseur iH^aît déployé 
d'activité .et dé sévéfité. Les talents deEtien p.ou- 
vaienté^-e trèfrutiles au roi, à q\ii il proposa d'aller 
négocier la paix en Afnque, ou< s'il .préférait la 
guerre,. de> commander les â!rméËs et d'équiper à ses 
frais cinquante galères. Son zèle, bien accueilli par 
le roi, et mal interprété paries courtisans,. devint 
bientôt suajpect. Ces lâcher flatteuEs.j'au lieu 'de 
louer, sa générosité , -firent craindre sa puissande. 
Dion-nç partageait pas leurs débauches, et voukrt 
préserver le roi du poison de leurs conseils. Ilile 
représentèrent à Denyst^viQiic iin i^val dangereux 
et coibipe uln censeur importun. 11 e»t vrai que la 
rigidité de ses formes eflhiyait la jeunesse et ren- 
dait sa vertu njoin^pers^a^ive. Platon, sqn maître, 
liii reproduit la rudesse de sojn caractère, et par- 
vint à l'adodcâr. .m - '^ 

Lé rot aimait les lettres et les A-ts : bon et familier 
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avec ceux quU'approchaient, ses amis prenaient fa- 
cilement sur lui un grand empire. Dion, qui lésa- 
vait, lui inspira un vif désir de voir Platon. Ce phi- 
losophe résista long-temps à ses instances; mais 
l'ëapoirife faire un grand hien aux faommss^ «n 
adoucissant la tyrannie^ le détermina. . ■ 

Son arriva à Syracuse répaniUt l'effroi parmi les 
Courtisans^ qui croyaient déjà voir la renaissance 
delà liberté et la réforme dés Sbus; Ils lui opposè- 
rent nvecadresse Philiste l'historien, homme d'état 
habile^ paitisân des 'privilèges des g^nds et du 
pouvoir. arbitraire: -on le rappela , de son exil. 

■ Le roi FeçQt Platon avee honneur. Son esprit le 
charmajCt en peu de temps son amitié pour.lui de- 
vint une passion. Il ne' pouvait plus vivre sans Pla- 
toïi, et né- voulait rïen faire qoe par ses-avis. La txmr, 
changeant de décoratifm comme Un théâtre, sem- 
Mait'lransforinéeen'académie. ■ ' 
'.Aa milieu d'un sacriflceyle héraut ayïint dit, se- 
toh.la coutume' ; «'Puissent leff dieux maintenir 
» lông-temps la tyrannie et conserver le tyran ! r 
Denys s'écri^ : a Ne cesserïis-tii jamais de iàie man- 
»dire? » Cette "cxclaiiiatiifm ponsternâ Philiste et 
ses amis. lis s'appliquèrentà décrier Dion et Platon, 
et à miner lèurxrédit..-« Au'trefois'les Athéniens, 
i» disaienl-ils ifu prince, n'ontpa prendre S jraeuse 
s ,avec Cinquante mille hommes, et iHijburd'hui un 
« séutdè lenrg sophistes va v^ius detr^ér,* et vous 
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» dumer, en échange d'une sutorit^ rcelle^ un squ* 
» verani Heu thiaéntfiie , cpie leur Bcad^^uie ne 
» peut pas même défînjr. » 

• Ls hasard vint «m secours de leurs intrigues. On 
intercepta des lettres queDipu écrWail; aux ajRibas^ 
sadeurs de Girthàge ^ et dans lesquelles il les Invi- 
tait, pour parvenir à faire une paix solide', à nepas 
B^Qcier avec Denys, sans qu'il fût, -présent' aux 
conférences : on fit envisager au roi oelte corres- 
pondance comme un^ tralasdn. --t 

Ce pnnce, ayant «aché quelques jours son res-' 
sentiment, engagea Dion à se promener avecjui ^ 
le conduisit atl btntidç la mer, iui montra ses-let- 
trés^ hiî adtess^ de vH^ reprcrahes, et, sans voirioir 
attendre sa justification , le fit enoi^rquer pour le 
Péloponèse. ..•■:■-'■■ 

Le brijit se.répan<Ut àubsitôt qu'au devait ^re 
mourir Platon : mais' Denysr se borna à le loger et 
à le garder konorablem^ït. dan? la-cîtadelle, afin 
de Fempêcher de rejoindre Diôu';, car apn tonitié 
pour cephilosophe, l6in d'être a%iblie, était mélêe 
de jalousie comm&lapas^on la plus- ardente , et 
il Faccablait-toiir'à"tour: de caresses %t de re- 
proches. • ^ 

liaton Voulait profiter de cette amitié tyranni- 
qne pour obtenir-tk-grÂoe et le'rêlonr de Bion*'Le 
roi promettait son rappel, à bodditimi'qu'il.ne'Ie 
déorwait pas dans l'esplit ées Grecs. Haton , Artr- 
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gué de vpir qu'on Tamusait pap dé vaines paroles , 
exigea, et obtint enfin la liberté de retouriler en 
Grèce. Arrivé à Athènes , et nommé magistrat , son 
totlp vint de faire les frais, des fêtes et -dés specta- 
des publics) Dioq voulut en payer la 'dépense. 
Après avoir rempli ce devoir d'une généreuse ami- 
tié » il parcourut toute la Grèce, et conquit-par ses 
vertus : l'estime générale.- Les Lacédéinoniens hii 
donnèrent à Sparte lé droit de cité. ' ' 

' Cependant le roi de Syracuse , tdujours épris de 
la philosophie, malgré sei courtisans, appelait 
près; de lui de toutes parts les sa^es les plus- (célè- 
bres : leuris. entretiens ne purent' lui' faire oublier 
Platon ; son absence iiritait le désir qu'il avait de 
le revoir. Il lui é<;rivit<[ue, s'ilnerevenftitpas, Dion 
resterait toujours exilé. L'amitié ramena te sage à 
Syracuse. Il y jouit, dans les' commencements, 
^une grmide &veur ; maisj comme il sollicitait Sans 
relâche lé rappel 'dfr Ditfn, et que Denys., au lieu 
d'y conseiitir, faisait vendre ses terres , le roi et le 
philosophe se brouillèrent. Les gardes du tyrao 
voulurent tuev Platon , l'accusant d'avoir x»nseillé 
au roi d'abdiquer. Denys lui sauva là - vie ^ et le 
laissa retournet^ en Grèce. 

La sagesse s'exila avec lui'deSyracuse^ Denys, 
privé de ste conseils', se livnt sàVis réservé aox va- 
listes,. L'injuitice est compagne des vices'} ne gar- 
dant aucune' mesure'^ U cobtraignit isa soeur Ai«te^ 
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fenune de Dion ^ à épouserun de ses favoris nommé 
Timocratei Pèa ce moment, Dion , OHtrqgé,' résolut 
de sevepger et de détrôner le tyran. 

S'occupant à lever des troupes, 'A comptait «nr 
le secours des bannis de Sicile f qui se trouva^nt 
eq grand nombre dans la Grèee. La peQr -dé la 
tyrannie les retint*; ving-cinq eurent seuls Je cou- 
rage de s'associer ',à spn entreprise. 'Étant parvenu 
à rassembler dans l'Ile de Zacinthehuit centsguei^ 
ners choisis, mûrs' et éprouvés , il leur déclara.son 
projet. Le dang^ d'une attaque avec -si peu de 
monde, contre un prince qui pouvait leur opposer 
cent dix içiUe hompies de troupes et quatre cents* 
navires, étonnait leur courage;. ils hésitaient. et 
trouvaient ce dessein téméraire et insensé. L'élo- 
quente fermeté de Dion dissipa leurs craintes , et 
les entBafn^, Ils s*embarquèrent^et, après de lon- 
gues traverses et ^e violents orages qui les poussé^ 
fent sur les côtes d'Afrique, il arrivèrent à Minoa, 
petite ville de Sicile. Dienys étaitalûrsoccupéàfaire 
une expédition dans U Fouille, en Italie; Timo- 
crate commandait en son absence. II. envoya un 
courrier au ,roi ; mais, ce courrier s'étant endormi 
dans un bois , un loiip emporta le sac qui conte- 
nait les dépé^ches -, 4e sorte que Denys ne fut 
informé que Jong-temps après de- la, descente de 
Dion. - . . ■ 

Cet - illustre idnef dçs banpis s'approcha de. Syra- 
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cMsc;ics mécontents qui se joi^ineftt k Inî portè- 
rentsatroupeÀcinqmilte hommes. Hs' nfarchaieiit 
couroDiiés de fleurs. Le peuple, loin'dé leur résis- 
tCTf se soulei^ et tourna sa fureur confie les favoris 
dufyran: Timocrate, Tivetaieni pressé, n'eut pas 
le tenips de se jeter" dans la citadelle, et s'eftfuit 
dé ht TÎlie. Tous les citoyens vêlèrent "an-devaht "de 
Dion , parés comnle aux'jours de- cérémonies. On 
n'entendait dscns-lés airs que le son des instrametats 
et des cris de'joie,.et bette prise-de Syracuse fut 
plutôtnncf fête qu'une Tictbirè. Un héraut publia 
que Dion et M^clès étaient venus poiii' détruire 
la tyrartnie et pour àffranchir-la Sicile. '■ 

Dion monta à la tribu Ae pour exhorter le peu- 
ple aie secondA- dansCtegéftérfeuxJessein. On lui 
jeta des fleurs; on le couvrit d'applaudissements; 
. des suffrages- unanimes lui donnèrent, ainsi qu'à 
son frère, le titre' de capitainefr^néraux^-en leur 
adjoignant vingt citoyens,", 

Opendant Deoys, infetiné de ces événements, 
arriva et entra daoii la citaddle. Les Syràcusaiu's 
l'y assiégèrent, fffitune sortie : ©i<M) fût blessé; 
sesf troupes plièrent , et, malgré sa Messure , ce 
chef intrépide parcounit la ville > réveilla les cog- 
rages, appela le peuple Si son seconr*, rétablit le 
combat, repoussa rennemi, et le força à se renfav 
mer daùs la Popteresse. 

VaHUtcœux Denys ,' eonnaîssant Itt tnbbHhJ du 
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p&tipltf et sa disposition & kméfianee, écrivit- à 
Dion^ etiuî fit'adresser par sa femme des lettres 
adroitement rédigées , qui rappelaient son aHcien 
zèle pour la comervatiftn de la tyraniiite : on ftit 
oblige deKre oesïettreii dans'rasseoibl^ générale; 
car le secret auralLai^itienté lés soupçODs; Cette 
lecture ébranla la confiance des citoyens, qui don» 
nèpenl sur-le-champ le comifiandemé»t de la flotte 
à IMfaclide. ' ' 

Dieu se plaignit vivement' de cette itijustlce;' 
mais y afrèi &\ô\t reproche à Héraoltde ses jjjptrj- 
guçs^ donnant }e premier l'exemple de l'obéissance 
aux lois, il'rendit au nouvel amiral lés' bcmneurs 
dus à sa chaîne. 

Peu de temps après, 'I%iliste, arritaot ide la 
Pouillë au secours de Denys, ilit. vaincu, pHs^ et 
mis à mort. Denys ofFritiJors de rendre ht citad^le 
pourvu q.u'on loi permit dé -se retirer eh Italie.' Le 
peuple n'y voulait pas consentir ; le prince , profi- 
tant d'un yent favorable, s'enfuit. SuP un. Vaisseau 
chaigé de ses trésors. ' ■ 

On blâmait généralement Héidclide de l'avoir 
laissé pa^itér; mais tè peuple oublie ses iatéréts les 
plus réels;qliandrfa flatte ses passions. Héraclide, 
pour se populariser, propoSa le partage des terrés 
et la suppression dé la sbldfe des étrangers; Bibn 
s'y opposa fortement : les SyiacUskiijs, imté», le 
destituèient, etnamméreiil TÎjigt-cihq «otivealfx 
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généraux, à U tête desquels^Us {dacèrent Héraclide. 

Ceux-ci cherchèrent à séduire les. sojdats étran* 
gers, pour les engager à abaudouner Dïod; ils de- 
meurèrenit: fidèles, et le défendirent. On voulut les 
attaquer; n^ais Dion s'avança intrépidement con- 
tre ses ennemis, les effraya ^ les dispersa, et se 
retira dans.les terrcs de Léontium.. 

Les S^racusain^ atta<pièrent' la flotte ro^fale, et 
la défirent; mais, cpn^me.dans la joie de ce succès 
Us se livraient la nuit à, la débauche, Nyptius, qui 
commandait 4ans-. la citadelle, fit une sortie „ sur> 
prit les guerriers dispersés, les jnaskacra, livra la 
ville au pillage, enleva les femmes et les enfants, 
et les «iferma dans la forteresse. 

I^e malheur des Syracusains mit fin à leur ingra- 
titude j on résolut unanimement de rappeler Dion. 
Les dentés âfi peuple vinrent le trouver, se jetè- 
rent à se$ pieds^en le>suppliant d'oublier l'û^ Ustice 
de ses concitoyens. 

pion rassembla ses soldats; jl leur dit, en ver- 
sant des larmes; « Péloponésiçns, vous pouT^ dé- 
» libérer sur la dciniande qui vous est faite;'quant 
s'a moi, puisque ma patrie. est en danger ,.1'hési- 
» tation ne m'est plus pe'rOïise; je la sauverai avec 
v-Tous, ou je périrai avec elle. SQUVenez-vous seu- 
a leiuent-queje.n'ait)asabandopné mes alliés dans 
B le péril, et-^eje ne les quitte que peur scrcourir 
M mes çompâtriotes-dans l'infortune. » - 
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Tous les. étrangers- demaudèpent Ji grands cris 
qu'an J^ menât à %i^cuae. Lopsqu^il Ait pris de 
la viile,,la partie-, ^es habitaot» qiiî lui était ex- 
traire barrait les pqrtes et lui en d^endait l'en- 
trée; d'autres les ' coDibattaient pour les fbrbtr à 
les ouvrir. Pendant ce tempSy^^tiusfituDe sor- 
lie, tua^t tout. CQ qu'il rencobirait, et t&eiuut le 
fea.à..la ville.. L'iooendie tmnina là discorde ; tbas 
les citoyeDSjràunis ouvrent les portes. Dibn Brarebe 
contre les «nnentis'j des .cris de jpie et de. fureur 
l'accompa^enlï; tout ce -qui peut porter les -aiXnes 
se joint à ,lui; lef soldats de N^ptius .sûnt. taîHés 
en pièces;'la ville est délivrée; HéracUde et "Sbéû- 
dote , chef? des factieux , se livrât eux-mêmes à 
la discrétion du vainqueur. On lui etmsf i^ait de 
les abandonner à là vengeance des soldat^ia J'ai 
» appris à l!acadéajie, dit-il, J'ar-t de' dom^terina 
D colère. Il ne suffit p^ d'être humain pour les 
u gens de. l>ien ; il faut être clément àrégar44c ses 
>. ennemis^ La ,plus belle victoire est jjelle qu'où 
» remporte sur. ses propres passions. Si Héradid» 
» se été jnécfaant.et envieux, ce n'est pas une raistm 
» pour que Dion Souille s^ vertu par une Iftche 



On le nomma généralis^me. Le premier usage 
qu'il fit de son pouvoir fut de rendre lé comman* . 
dememde la flotte à HéracUde. H pressa ensvHe le 
siège 4e la 6itad^,«t ordonna prudeB^n^eiitq^'oâ 
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laissai; la mer libre, -la ganiison i' comme il ï' avait 
pr^TO, .ppôfifaiwf de cette liberté,- s'èmbar^ba et 
s-^toigna de -Syracuse. Les prîncféàses', deveri'u'es' 
libres, sortent de la ciCadeSle^ Arête, 'femme de' 
Dîoa^ que le Vffau ayoit forcée de passer dans les 
biM dk limocrate , s'aTatr^a'rr tri'ste, tremblante, 
les yehx bàisité»'', attendant eh silence nn 'irrét sé- 
Tiiré, Ë8e*seprosterDe;lHdtiIaf%lève, l*embraisse, 
nmet'siyn 'Ëls dans ses bras, et lui' ordonne de 
-«enir comme autrefois' habiter sa'mavson. Ce .fiif 
rio^ que' Waton lui écrivit : «La €frpcé entière a 
)»l«^yeiK fixés 8W vous, et vous regarde comme 
»-1^4it>mmeIep1ns'sageetle^a9fortûnéjlela tel'pe.» 
. Bi<m voûtait établir èl'SyrAciiae le gouvernement 
aristocvati^è de Lacédémo'ne; mais rambitiéux 
Hémdide, tant de .fois coupable et iaùt de Yôis 
absous paï* la -démenée, "se rangea dans le'paili 
populaire. -Kon l'appela au conseil; il Tepondit 
aiadaciçiisèm'ent tju'ïl ne se rendrait qu'auï assem- 
h*ée» du peaple-. Souvent lès, soldats avaient voulu 
letqer; Dioti s'était tooj ours "opposa à'ieurs fu- 
réura : mais cette fois , las - de tant d'insultés, il lebr 
permît la vçnge^nce. Héradide périt; le peuple le 
pleura, et Dion subît ce supplice intérieur qu'in- 
fligé- à l'ame TÎo premier orinie. Plus il était ver- 
• tdemij'plusil fut tourmenté; Toutes'les nuits lin 
ftntôme effrayait son imagination. Une femme 
oolo^saJe', aws yé^x hagïirds, le 'potirauîvair ptr- 
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t0Ut«. «t bftiftyait viotommeat s* ouifOD. La. mort 
de soB Skf qui se tua Iqi-mtine j mitle 0Qpjbl«à 
se» fofaigrios. ■ - 

jUn dfrseaamU intimé», ÇallipperAt^niO), for- 
mant le prQJet de «ê rendre nlaltrâ de Syractue, 
conspira contre Iuï/DiAq fut iâSonné, de oe con- 
plot.pu* sa £efnme et sa sœur qui l'avaient déoou- 
vert. Callippe accuse vint trouver Dion, proterta 
de-saninnodeut^, versa de» Jarn)es,«t-a{^ya'sa 
justification par le [^us redeutable des serments. 
Geiiii Ijui .le prêtait portait une torche Ji la main; 
on le couvrait du muiteMi de pourpre, de Prqsér- 
pine , et il se vouait aux -plus ifombles xuppliotf 
d^$ le cas où il de\ieudrait parjure. 

OpQudant Uw princesses reçur^nt'peu de- t»i|M 
après- de nduveaux avertisSânaents. Tous'tc^ aiaîs 
de. £KoD loi conseiUtdent de pr^enir Callippe; 
mais-, trc^ repentant d'un.premier meuitpe,il ne 
put se résoudre à en petmetire- un second, -«t-iï 
préféra le péril aqx remords. Odlippe le Et aasaici- 
ner par des stJdat^-, et jeta, les priiùsesses au foôd 
d'une prison, La veuve de Dipn y açeoueba d'un 
fils qui y mourut. • - 

Le lâdiè meurtrier ,du bjért» gouverna «u ^u- 
t6t opprima %ràcuse. Le peuple, eoHiSberné, «B 
plaignait de la patience des dieux; mais, quelque 
temps après, le'nouYeaa tyran étant parti pour^ 
«'emparer de CManfi, sott' d)$«:i«e ïendU le aca»^ 
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rage et l'errance dnx Synicusaias,-et Ss r^trirent 
leur libferti^. Callippe vint asûéger Messine; il 
échoua et perdit ta plupart de ^es bcddats. Toutes 
lés villes dé Sicile lui' feftûèrent'leuvs portes. Re- 
poussé partout, il' se cacha quelque temps datfs la 
ville de' Rhège ; 'm^îs ebAn- Leptioe l'y décou^nt, 
et rimmola avec lé même poignard qui avait tran- 
ché les -jouK de Dion. 

■Dans ce même-temps Icétas, prince de Léontiim^ 
tira de prison les princesses Aristotnaque et Arête; 
mais ensuite, gagué par la faction populaire*, il les 
embarqua poin* le péloponèse» et les fit noyw en 
route. Timoléon dims là suite les vengea. < 

Apre» la mort de Callippe, les amis' de Dion 
é'crivh-ent à Platon , pour le consulter sur I4 îànae 
de gouvÈrnement qu'ils devaient choisir. Il leur 
conseilla de nommei* deux rois comme à Sparte, un 
sénat pour faire des lois» et trente-cinq ma^trats 
pour en assurer le maintien.' Tandis qu'on délil;>é- 
rait sur sa .proposhibn j Hyparinus, frère de,Dedys, 
ahûrda à Syracuse avec une flotte chaînée de trou- 
pe$, et s'empara de l'autorité; il l'âxerçadeiK ans. 
Un SynicU;sain, nommé Nypséa, lui succéda; 
mais Denys le Jeune , à la tête d'iiné armée étran- 
gère, débarqua «n Sicile, le chassa, et s'empara de 
noutvau du trône. 

Le tyran, pour remercier les dieux de^ sa restiMi- 
ration, eDVo^ii (Sytupie et àD^j^s-des s 
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d'or. Les Athéniens les interceptèrent, et^aiilgré 
ses re^)Focbesj s'en servirent pour .payer la solde 
dfleurs troupes. 

' Le£ mdh'eurs aigrissent quand- ils n'éclairent 
pas ; cens de Denys l'avaient rendu.féroQe; il rem- 
plissait la ville de sang, dépouillait, tuait et ^n- 
nissaities meilleurs -càtoyens. Ces'bannis s'étaient 
réfugiés en gjand nombre chez Icélas.. Profitant 
de ces troubles, les Carthaginois firent de grat^ds 
prc^ès en Sicile^ . ' 

Accablés de tant de maiu, les exilés de Syracuse 
envoyèrent une ambassade à Corinthe pour deman- 
der des secours contre leurs ennemis et contre 
leiir'tyran. Icétas, paraissant favoriser leuvs projets, 
les trompait et traitait sôus niain avec les Cartha- 
ginois, danâTespoir de se rendre, par leur appui, 
maltre'de Syracuse. 

Corinthé, touchée du sort- de son antiqiie co- 
lonier accueillit tavorablement l'ambassade dc^^s 
exilés, résolut de leur repdr^ la. liberté , déclara la 
guerre k Denys, et donna le coiQmandei&ent de 
ses troupes à Tbnoléon. Cet homme, deyenu de-r 
puis si célèbre, éfait lé- chef d'une des plus grandes 
familles de CoFÏiithe. Soldat intrépide, capitaine 
expérimenté, hotnme' d'état 'habile, constant ami 
de la liberté,' ses mœurs étaient <|oùces,, ses vertus 
faieti^veillantçs; jamais il nemoqtrade passion que 
contre la tyrannie. 
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Dans sa jieimesse, ii avait eii xtti frèré atné, 
notnnié Tîmophane, qu'il chérissait tendreiAeiit, 
maïs moins que la liberté. Il lui sativa la vie -dans 
tin combat eh le «raiTîBit de «on corps. Ce frère , 
aussi ataobilieax qae'fîmoléon était philosophe^ se 
fotinâ un parti-dans Corinthe, et s'empara de Tau- 
torité. Timoléon fit dé vains efforts pour Fengag^er 
à Edidiquer ; après aTOÎr employé toxu* à tour les ar- 
guments les phis forts, les caresses lés plus ten- 
dres, les prières les plus ardentes, et les plus ef" 
frayantes menaces, il entra, dans une conspiration 
contre lui , et le fît assassiner en sa présence par 
dâux de ses amis.' 

n est affligeant -pour Hiunïânité de penser que 
les prindpaux citoyens de Corinthe, ■!« philoso- 
phes les plus célèbres, et le sage Plutarque hii- 
même,, ont donné des éloges à ce crime ; .mais un 
gfand nombre d'Jioitimes vertuérix couvrirent de 
blâme ce fràtricide;'Sa mèrele ibaudit,lui interdit 
sa maison, et son ^fopre cœur, plus' imjilaciible 
que les juges les plus sévères, fut blessé profôndé- 
faient par le poignard du remords. Détestant son 
foï-fait et la Vie, il refusait tous les'alitiients, et 
VQulaît se laisser mourir. Les efforts de ses amis 
le fîreht renoncer à ce nouveau crime. Il se voua à la 
solitude^ traîna sa-mélancoHe dans des lieux déserts, 
et'y vécut ou plut6tylângàitvmgt années. Brifiii les 
vœus de sa patrie le rappelèrent sûr la scène dt| 



,,-erihyGoo^le 



vmtB ii« 3WMM- ^yj 

monde, et le {cxcè^^iàS d'âeoeptOT le conunande- 
,^kent 4% l'armée.. 

Tcétafi^ ifxan -de LéoDtium , • voul£int;.6(Dpêcber 
cette expédition, écrivit à Corinthe gueles Cartha- 
ginois, qui «e Ufouvaient en foïpe en Sicile, n'y Jai^ 
fieraient. pas débiu^uer de troupes. ^eeqoes,. ^t 
..«^'Userait Ixà-tùgtoie^iùr^ d'agir avee eugc, C« nou- 
vel obstacle,'. loin de réfimdirlâs Conuthi^s^ i^ 
doilbla.leur ajrdeur, 

Timoléon a'embarqua.aYeo dû gaUl»») et,9VriM^ 
sur ia G6te d'I^ie. Là-* M apprit qi^leétAs,.^)|t 
baifu'Peuys., occupait une partie de SjraouBe^ ^t 
tenait le fyran assrégé dans la' dtaddte^ U ^ut de 
^s que les Canb^i^ois opcupoient la nterittow' 
empéûber.ks:Cori»tbieos d'flpprocbM'.:Lorsqu.e,#i 
{kitte arriva î^Àbè^e., ■elle.'y Inuya vingt g^lèi^^iS 
carthaginoise^ qui Ty blpquèpent' L«» atnbase^- 
dçurs d'Ieétas déolaréreUt fopineHeiti^Qt à,TiiQiDl^fi 
qu'iJ^QuvAit veuir.àSyraousett'il le youUit». inais 
sans {Foiip«a. -: 

. Tirool^OT, s^étantdéjsidé.alorskt^poserlarHjp 
à la fproe , demanda une conf^eoee. a«s. bablbintç 
de ïa ville, aiix.arabaeaadeur» et aux ofïicieTs. d^ 
l'escadre enufimie. Les magistrats de Riièga s'en- 
tMidfiient avec lui. Dès qU« l'-assèmbléâ fut cam? 
ptèté;ils fermèceirtlea porte? del4ville,-afmdedé' 
roher aux of^iérà alricat&s>}a eorinaiïisanoe de ce 
qfui dtfvait «e passer dans le portr 
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llmoléoTi prolongea^ la CMifêretTGe-pour gagner 
du temps. Pendant cette ^soussioD, neuf^là^s 
corinthiemies mirent à la Toilë et s'échappèrent. 
On vint 'Secrètemeiit en informer Tîmcdéon; et, 
tandis que TassemMée s'occupait viToment de 
l*<^jet de iéê délibërations*, il sottit sans bruit de 
la -sàHej- «'élança sur la diùème galère qui Tâtten- 
dait, et Rejoignit les autres; ' 

Les Carthaginois, furent étrangefnent Surpris de 
isA toir. Vaincu» en artifice. Icétas> averti- de l'ap- 
proche de Ttraoléon, avait À lui opposer cent -ciu' 
q^ante vaisseaux, cinquante mille iMHnœes et trois 
cisnts' (Griots. Timoléoti> qui'necomtnàndajtqiie 
milte soldats, évita scm escadre et débarqua dans 
la petite ville'de Taûrométlium. Le-&^te nombre - 
de .ses troupes inspirait peu -de confiance aux ^ci- 
Héns; et les Syracusains, sans espoir,' se voyaient 
pressés entre Gârtbage,'lc^tas et Denys. '. 

Timôléon, qu'aucun' obstacle ne- décourageait, 
marcha vers Adnne. Icétas s'avanÇa aa-^devant de 
Itii avec un'cçMrpa de cinq raille hommes. Timdléon 
]e défit, prit son camp, son bagage^ et«'empara 
d'Adranej' située au pied de l'Etna. 

' Cependant Deny& le Jeune négociait secrètement 
avec le héros -corinthien, qu'il craignait moiias 
qu.'fc!étas< Privé de vivres, n'ayaut (dus que le choit 
du vaitiqueurj il serenditàTimoléon^-qui fit passer 
quatre cents soldats par petits >pelotoas dans la 



,,-erihyGOOglC 



DENTS LB JEUITE. 3*9 

dtffi]elle. Denys leur donna ses atmes » ses jaerèjks, 
le peadeproviaionï qui lui restaient, et dftùx mUls 
bomnMs d'une valeur ^prouTëe. Chaîné, lui-raéme 
de «es trésors , il s'embarqua' la nuit^- passa ai» mi- 
lieu des bâtiments carthaginois sans être aperçu , 
et se rendit au camp de Timolâon , qui TenvoyA k 
Coriirthe, où il consuma faonfeuiemeat ses jours 
dons des liëux de dâ>aiiohs avec. des amsteiens et 
des oomédiermes. {le-poiyAint {dus tyrannifler des 
hommes , il se fit makre d'école , peut-iétre^ dit Gi> 
oéron, pour tyraaiHsèr'encore des enfautst- 
' loétas asnégeajt tiwijours la. oitadetle de Syra- 
cuse; mais, s'-en ^tant éloigné itvec Ma^oa peur at- 
taquer 'ïimoléon diras Catase, Léon le Gorinthieiï, 
qui depuis îe départ de Denys commaudait dam 
le fort,- fit une- sortie, trouva les assiégeants en 
désordre , les tailla en pièces , s jMnpara 4» qiUir- 
tier de l'Âcbradioe , le fortifia ^L le joignit i) kt.ci- 
tadellé. .• 

Sur ces «ttrefaites^ un- renfort deConjtilliiaïs 
étant arrivé eh Sieile, Tlmt^éon , à^la tête de qi^atre 
mille hj3iume&, se saisit de Messine., et iparob* 
contre Syracuse. Ses émissaires, répandus dans l» 
camp d'icétas, enga^réot les. Grecs à sejoindre à 
lui. -Magon , craignant d'être trahi , embarqua ses 
troupes, et retourna «n Afrique. Timoïé^^ trop 
habile pour ne pasprc^tèr de cette défedlion, at- 
taqua brusquement Syracuse, et -la- prit d'-assaut 
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^m, eeu« -rictoirâ ï il «xAubf ta taus 1«5 dtoynu 
il rwec la ottadfiUa, à démolie }tê ptiUù dos. tyraiu, 
ex à dfitrairç l«ars toiobeguï. Latyràptùe s^t jiégé 
diu»s.Ja £Qrt«ra9Wj.ThiK>M«niyéUl>litJajuKttceeD 
y |iIftÇ«ot les tribuaauK; ■ ,-.:.. 

*i!«.j»Jup8i-t dos balntontâ ^aimt .roorU victùa^ 
éflipeiiys ou deCarUuge. Timoléan écrivit: à Cq- 
rioriie pour l'engager à &<i4<r «oe,!neoonde fois Sy- 
niouM. Us Corihfcbieo* WYcypKïrt des b^Qts 
dâna toutelaGrèDs, «t prtuaiicnt de cooduûâ » 
leurs fraéi.tous eeus qui vowiiaÎBiit se rendre «p 
Sicile. Soùtante mUle bomm^s y aCDOwureat de 
toute» papts. On, fit le prooès.à*la'mcnto»e etaux 
atatûes de» tyrans : ellefi furent- toutea jKijvei'aées* 
Jiora celle de Gàélou^RoUûi, àoe.propa&^ dit naïve- 
aaeut: « fii an tairait subir uu» paroiUe enqoete à 
w.tùute^es atatws, je ne DaÎBs'jl y%n auvaU beaxb- 
• coup qiHiêstaas^t sur pied. » - . 

Timoléon, ayant rétabli la tranquillité et lalî- 
liprbé^usSyraouse, maroh^eontrelei-aiitPes-nUes 
■da Siipib. H forç^ lestas à Eompre Hibc Cartha^ à 
raser ses f<:irteres3ès, «t'a; vivfe à: béoiitùiin -^ 
simple àtoye&^'Leptitae, tyran d'JVpolloaie, osa le 
CditibAttre r fat déâûty pris et 'envoyé à Coripthe. 
-Oepetidant'Illagon^ mal scaietHi ii Cardiage^ s'était 
%ié dc^id^seSpoir. Asdmbal et Amilcar reeqvent 
rordï*' de conduire à Lylib^ taixattte-dix: mHIe 
Jiomnies, -et' de chasser les Grecs-de Sicile-, Jimtt' 
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Uon, qtitfië put rassembler qne Mptinitla stddab, 
attaqua lés CaTtkagÎDoiâ pi<ès -àa ilsuve CriracE / et 
remporta sa'r eux une Victoire complète. Les tyr^is 
de SicHe, né fondant Tcspo» de leur ooriservatioft, 
comme tdus-Ies princes eniiemis de Jears-mjets, 
jqùe sur le Secours des «trangerBjBÉr^rft^Dt, et 
se ligaérenr centre Timol^on m faveur de Gartliaga. 
il les Taiaqnit toifs. On donduintà S^TSCMe loitm, 
son fils, sa femme et 'sa fille. Lep^ple Us. mas- 
sacra pour Teager l'assassinat 'de-Dion, d'Aïêu et 
d'AristomaqUe: '■" ■ <■..■■ 

- ' Dana ée même tetbps , deux citoyem de .6304- 
cuse aocosèrenfr Tin^oléon de b}alyet6ations| ils Ik 
mirent en jugement. Le peuple s'indignait de cette 
audace; 'fimoKon-Teulutéii^'.jagé, s'^CTiânt .<pje 
ses -Vœux Aa'retit comblés, -pmSque''reSyrftoii9rôi8 
jouissaient d'une "çntière-Hberté. lt fut ahsçM»,'ét 
ce procès tfe fit que fépaVidre plus d'-édaf Sùr-^^ 
sagesse et sur sa vertu» 
, Lorsque Timoléop etjt vaincii les tyrans , chassé 
les. ennemis, relevé les villes ruinées, et donné au 
peuple de bonnes» lois, il ae-démit de son autorité et 
vécut dans une maison de campa'gne avec sa fii- 
mille, jouissant tranquillement dans sa*retraite de 
sa gloire et du bonheur de Syracuse. 

Dans sa vieillesse il devint aveuglé; on le con- 
sultait de temps en temps comme un oracle.Quand 
le peuple se trouvait dans quelquecrise importante, 
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Xlmoléon , rappelé de sawtraîta, traverspit la ville 
sur up.cbar , au^ruit des aodama^ns piibligues. 
ll'.donnait sob avis, qu'oD suivait religieusement, 
rt retournait dans sa solitude^ accoB^Migiiié desb^ 
nëdùUoos du peuple; Un deo.il ghtifnl et des.Iar^ 
mes sincères honorèrent ja ton^ de ce grand 
infâme. U n'avait c^nmiâ qu'un crime, ez[ùé par 
,de longs.remflrdâ et par une laïque vie pleine de 
gloire et âe y«tus. 

L'anniversinre de son -trépas était célébré p^ des 
jeux gymniques;- enfin, pour honorer cpnapléte- 
ment, sa mémoire,, le peuj^e ordonnai que toutes 
leà Sçàs que les Sidliens seraient en gu«rre.avec les 
étrangers , ils donn^vient- le commandement, de 
leur? armées à uni.giÉnéral corinthien. Plutarque, 
4rt^ iodulgenl d'ailleurs pour la. seule actiop cou- 
pable de sa yÎ8,lepilaceaTecrais9nau-4essu5 d'Épa* 
«iDondas , de.;rhémistO(^e, d'Âgéâîlas at de^ autres 
hénts d« la |(^:èee. 
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aiAïTraE m. 

( An dn monde St66i — Artnt JéMi»€bri>l ask. ) 



GonTcrtemeot tynnaiviB dttSoilJtntf. — Son exil. — BréteDIioM d'Aga- 
thocle >u poUTsir. — Sk cmaati. — Son goOTeweinenl- — S» ^erra 
avec Ih Cirtlulglfloif. — Sa Hctoire. — DÉuutn do md Brmte. — Hi»- 
McreU SjTTMiiM. >— Mon d'Agathacle. — H^e dn Hifron. — BIpn 
de BÏ«rai\jn>B. — Si mort. — Siégç,. blscu «t prise de STn>çu«»p*r 
UarceUna. — BLJdusIiaD de U Sicile en prorlnce romiinec 



Si les loisde Tiinoléon semb^ient [Httpres à éu^ 
blîr une S9ge liberté y la population qu'il attira djUis 
Syracuse n'était pas faite pour y maiâtenft-.long^ 
temps la concorde ; car des hommes de iant de lUH 
tions différentes y portaient chacun l'e^rit^ les 
coutumes et les préjugés de Içur patrie. Syracuse 
Ile jouit pas vingt ans de* la liberté; et enocHv ce 
temj» fut agité par beauco.up de dissensions qu'ex- 
citaient le penchant des militaires pour la tyrau- 
niç , la turbulçnce des amis de I9 démocratie, et 
l'orgueil des partisans.de l'oUg^rcliie. 

Les Cwthaginois, ne perdant pas de vue le des- 
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sein de s'emparer d^ la Sicile, fomentaient tous 
CM ptntift^ «t «lÙDWotaimt !«• trâufaiM. En&i So- 
sistrate , l'un des généraux ftyracusains , parvint, 
avec l'appni de Tarmée, à s'emparer d'un pouvoir 
presque absolu , et , comme tous les tyrans f chassa 
des emplois f bannit et dépouilla tous les citoyens 
qui voulaient défendre la liberté. Dn d'eux» nommé 
Démas, puissant par^ ^s richesses, et qui s'était 
distingué à la guerre , traversa long-temps ses pro- 
jets. Démas avait pris en amitié un jeune homme 
nomme' Agathqcle, remarquable pitr sa force pro- 
digieusç.et par une rare beauté; il était fils d'un 
potier. 

' Ûémas, ëlii chef par les Agrigebtiiis; donna m^le 
hommes à commander à Âgathocïe. A la fête de 
cette troupe, il déploya un£ intelligence, montra 
me audace 'et fit dés exploits* qui'lùi acquirent 
beHucoup de renomma. Démas motirtU; sa veuve, 
^rise d'AgathocIe, l'épousa et Im aj^rta Une im- 
mense fortune. 

■ La richesse d'Agathocleî son créditeur le pei^le, 
sa vaillance et sOn dibbitieri Ip rendirent suspect à 
Sosistrate, et le tyran Voulut le Êiire assassiner. M 
se déroba à ses coups i et» suivi de qudques parti- 
sans , chercha fdrfuné en Italie. Son caractère trop 
violentle fit chasster dé'deux villes, de cette con- 
trée. Sosistrate Fy jièursùivait toujputs. Agàtfeocle, 
ayant rasseinMéquelquea aveàburiersefâcs bannis, 



,,-erihyGoo^le 



DE VBms u jtc»£. 335 

attaqoa et battit tes trotrpes- de son pers^cattmw 
Sôstàtrtitff, ^os.îfB^tiëin ifi'iainie, se tFÔnUpa 
mr ses forses-; il tenta de dëtrair«<Iai»'S^aeii9e 
tôHie 'forme de gouveriremenf déoiocrattque.' Le 
peuple se révolta et kbamril.Chasiié-de'IaTiUBaTéo 
sept cents des prineifurux-partisaDS de l'oItçEuvMev 
il demanda des secotrfô auï OrrthagiiM)i8^-et vanittt, 
avec leur appui, rétablir la ryraimie. Lesâynl*!»- 
sains' Itoi opposèrent Agalb<îde, «Jù'ib cbargéreni- 
dn -comniandenlent de leurs troupes. 

^Le nouTea» général, par sa valeur, justifia leur' 
choix, d^t complètement les ennemi^ et' reçut sept - 
Me^sures en combattant. De retcuir' dans kt ville,' 
son impétuosité trabitaa politique; il Masa pefcer' 
le désir d'arriver au pouvoir suprême rie peuple 
s'imita; les amis de'ta liberté Ibrmèrent le projet dff 
Itrfeiré périr. Averti de cecom'plot, et voulant s'î»- 
surer de sa féalité,il revêtit uaresdave deses vêle- 
ments et lui ordonna de se rendit le soir dansfén-' 
droitoùTes conjurés devaient exécuterleurtiesseiB, 
Cet homme fut 'massacré'. Agerthocle, d^uisé-, se 
dA-ob» par là fuite aux poignards' de" ses ennemis*- 
Tandis' que 1^ Syracusains' crbyaient s'être'dëK- 
vrés de- cet ambitieux, et'se réjonissaient'de sa 
mort, il reparut tout à coup aux partes' de la ville , 
à là tête d'une-armée d'étrangers qu'il avait levée' 
en 'Sicile. La surprise augmenta la crainte; on hé- 
gociït ou -Ken dé combattre , et le peuple peratit k 
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A^ÙKuAe élt reotrer dans Syracuse. On exigea de 
luile 9tt-niei]£deÉenvoyer'se& troupes et de ne rien 
èntp^ndrâ c'ontrç la démocratie. Il se.préta à tout 
ce qu'on voulut, -et congédia ses soldats, mais en 
leur indiquant un lieu de-réuniou et les moyens 
<de se rejoindre au premier signal. . 

-Feu de temps aprèi,' sous prétexte d'une expe- 
dklo& proj^ée parles Syracusain» contre-b viUe 
dfËrlii.tej il rassemhla'son armée, la. fortifia, d'un 
grand nombre d'hommes tirés de la lie dU peu^e, 
étleur:dit:«A.vant'de combattre Içs ennemis étran- 
it'gerfrf délivres-vous d'ennemis plus dangereux. 
■M Syracuse renfèriQe.un sénat composé de six centd 
W'tyrans plus Opprçsseuirs que les Carthaginois; 
.» jamais nous ne coûterons de repos tant qu'eux et 
j> leurs partisans resteront an vie. Avant de verser 
ai votre sang pour la patrie^ assurez votre existence 
B et sa liberté; détPiiisgz. toutes les sangsues du 
^peuple; et saisissez-vou^ de leurs. biens. » A ces 
xttots^ il donne le signal du carnage; les soldats fa- 
xieux égoi^ent tous les citoyens dont la fortune ou 
le rang excitaient leur haioç. Ils n'épai^nèrent ai 
ITA^e ni -le sexe':-le massacre et le pillage durèrent 
«ieuxjour8;plusde.quati'e mille personnes périrenL 
ISofin Agathoçle fit cesser cette boucherie, ftassem- 
tilant ensuite les citoyens consternés qui avaient 
sa^vécu au massacre,, il leur dit: s Vos maux étaient 
»^ndsf ibexigefùçntun remède vident. Je vous 
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• ai alTranc)ûs de vos tyraBs ; 'j'ai consolidé la dé- 
» mocratie par leur mort ; à présent , je. me voue à 
». I^ retraite et au repos. » 

Tous les complices de ses crimes avaient besoin 
de son appui pour que leurs violences restassent 
impunies. Ils le conjurèrent de garder la, puissance 
Souveraine, ,et parurent le forcer à moDt^'sur le 
trùue, objet constant de son ambition. 

. Son premïeracle fut d'!d>oIir les dettes et de par- 
tager également les terres entre, tous -les citoyens. 
Le peuplcj recevant de sa main les déppuiÛes des 
grands, s|uuit à lui par l'intérêt, le pt«s, fort des 
liens! . 

Agath&cIe,cro^anlalors son pouvoir lûenaffenaif 
se montra plus humai'n. Il fit des lois assra sages; 
pour occuper l'armée, il se. mit ea, campagne et 
s'ejnpsn'à de toutes les villes de Sicile qui n'apparte- 
naient pas à Cartbage,. Malgré ce ménagetbent', les 
Carlliaginoi^ envoyèrent contre liiiÀmJlcarayec une 
armée. L$s mécontents, s'y joignirent; Agathdclc 
perdis une grande bataille} et se vit fwcé de se ren^ 
fermer dans Syracuse, assiégé pturLe^ Carlhaginojs, 
il se Crut perdu sans ressource. Dans cet instant cri> 
tif^ue, son génie lu^ suggère le projet le plus.auda' 
cieux. II arme les esclaves^ prend avec lui la plus 
gr.ande partie <)e ses troupes» et ne laisse daçs.la 
ville qu'une gai^isQU ^ufli^ante poiir.défendr^'les 
remparts. Sous préteste de fairç une expédition sur 
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les c6tes de Sicile, il ibcmte &ur s{i flotte, 'met' à la 
voile et débarque en Afrique prèâ de Garthage. Pour 
combJe de témérité , craignant d'affaiblir ses farces 
s'il en laissait une partie sut- ses vaisseaux , il dit à 
se« -quldats : « J'ai juré à Proserpine; et à Gérés de 
» leur^rir notre flotte ea saicrifice si elles favori- 
»^sïtieHt notre entreprise : accomplissez mes' ser- 
» ments pour que 1^ dteur nous donnefaflla vic- 
» toire. »A.'c{^-ni0t8'U saisit une torche; ses soldats 
entrrinésle suifeiit, et tous les Vaisseaux sont con- 
sumé» par- la flamme. L'armée, forcée par cette ré^ 
solQtion «xtréme de vaincre ou de périr, marcha 
coDlre les ennemis, qui étaient sortis de leurs murs 
sous les ordres de Bomilcar et d'Hannon. ■ "^ 

■ Agfltbotle, Jivant de commencer le oombat-, se 
servit d'^un étFange-artiflce pour ranimer le-COuràge 
dfrAes troupes. U "lâcha tbut à coupiin grand nom- 
bre de Uboux-qu'il avait fait ramasser. Ces oiseaux, 
ne pouvant voler bien' loméU plein jour, allèrent 
se percher sur les boudins' des soldats, qui regar- 
dèrentcet ^vésement comme un signe évident de 
la -protection dé Minerve. Leur ardeur s'en accrut; 
ils remporlèrfent une victoire cohiplète. H?n"non pé- 
rit dans le cQOïbatf Boîniloar se retira saiis perle, 
mais noir sans être soupçonné de trahison. De re- 
tour àCarthage,it tenta utre révolution, dans lie des- 
sein de s'emparer drf pouvoir feupréfae. So.n projet 
éehoife; le peuple s'arma contre lui et le fit mourir. 
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. Agatfaoolè profitant de ses succès, ravagea les câm* 
pagres, s'empara de plusieurs forts^ et prit tinle- deà 
plu» puissantes cil^s de rAfriqùie, qu'on appelait k 
grande yille. Cependant les Oarthagiïiois , effrayés 
de ses prt^çrès, a.vaiènt envoyié en Sicileà Amilcar 
l'ordre dequkter cette lie pour venir au secours dé 
sa patrie.' Ce général, avantd'oWir, essaya d'effrayer 
etde tromper les Syraciisains. 11' fit paSïCT dans la 
ville des dâ)risdèTaisseaUx8icîlLens,dansrinleDtion 
de faire croire aux habitants que leur roi et son ar- 
mée avaient périVDéjà le peuple consterné parlSiit 
de capituler et de rendre la ville;' mais au même 
iostàiit on vit atriver<lans le port un petit esquif 
cavoyé-par'AgatfaocIe, 'qui apprenait sa victolré'et 
qui portait la tête d'Hannon r on la jeta dans Wfeanii|k 
der Carthaginois. Cet horrîbïe présent répandit ïd 
terreur dans leur armée. 

Agathode» en Afrique,_avait engagé dans ^h al- 
liance Ophellas, roi des' Cyrénéens, en lui promel- 
bint le trôné dé Carthage. ^hedlas aniVe dans son 
camp; Agathocle, aussi fourbe que -cruel, Tassassiuè 
et se rend maitre de son armée. Pendant ce temps 
beaucoup de-viHes de Sicile, profitant dfe tabadnce 
du tyran, s'étaient Jigftées pour secouer son )*riJ'g« 
Informé de ces nouvelles ; il s'embarque et Ëiisse 
en Afrique Archî^atusson fils. 

La renommée d'Agathocle , devenue plus écla- 
tante pu- le succès de son invasion, lui donna beau- 
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coujp de fadUtés pour-lever destroupes «et en peu 
de temps'U rétablit ses àflaires eu Sicile. Mais à 
peine il s'en était rendu maître qu'un courrier lui 
arrive , et Lui apprend que trois corps d'armée car- 
thaginois, -ayant marché contre ^on fils, l'ont dé^ 
ûût compléfemeni. Il retourne promptement en 
Afrique; et, quoique ses' affaires y fussent pres- 
que )l(Hi5 une situation désespérée, soii étoile lui 
donna erïcor^ la possibilité d'échapper aux Cartba- 
^inois.SixmilleGrecs de son armée désertaient une 
nilit .pour passer à l'ennemi : dans cet instant un 
incendie éclata avec violence dans le camp des 
Carthaginois. Ceux-ci, elTrayés par les' flammes» 
voyant un gro^ cprps d'ennemis arriver, se crurent 
|>erdus, prirent la fuite et coururent- jusqu^à Car- 
thagCi persuadés qii'AgftthocIe y entrerait péle-méle 
avec eux. Les six mille Grecs, à la vue de ce- désor- 
dre, s^imaginant qu'un corps de leur armée battait 
lès, ennenris, retourbècent sur leurs pas. Leur arri- 
vée répandit dans le cauip d'A'gathtfcle là même ter- 
reur que leur approche avait excitée dans le canq> 
cartliaginois : orBciefs^ soldats, tout prend la fuite. 
Les' esclaves, résfés^ans maîtres , se livrent au pil- 
lage, s'enivrent çt mettent le feuau-Èamp, qui en 
peu d'heures disparut dans les flammes. 

Agalhocle, sans vivres, saqs équipages , sanses- 
poitr, avait forioé le dessein d'abandonner l'armée. 
Ses soldats et son fils même, pénétrant son projet. 
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rairêtèrent etl'ençliatBèrâBt. Bientôt le^^sordre 
suivîtI'iDd.isci^line-: la discorde des diefs, la licence 
du scJda]:, rincendie^du-camp, la CEsdnte des'€]ar- 
tha^nois excitèrent une séditieD.Baas'Ia DuU/à la 
^veur du tumulte , Agathocle se sauva, s'emtiarqaà 
et retourna en .Sicile. L'armée, furieuse de son 
évasion j massacra ae» fils , et ooituna des généraux 
qui conclurent avec Carthageiin -traité {iariequel 
les Carthaginois s'pbligèrept à les traqsportér dan$ 
leui;ne,et à leur céder la ville de Sélinonte. ■ ;'. ' 

AgatlM;H:le, arrivé en Sicile, leva de nduveUes 
troupes,'pnt d'assaut la ville d'Égeste , et en passa 
les habitants au fil de Tépée. Dès qu'il apprit la 
mort de ses fils et la capitulation d.e son armée, son 
caractère cruel devint féroce. Il ordonna à-sen frère 
Antander de fùre ipérir tous les Syracusains -qui 
tenaient par le sang ou par l'amitié a.ux officiers ou 
aux scddats de l'armée d'A.friqlie. - ' • 

Jamais on ne yit un tel massacre : les rues -étaient 
remplies de cadavres ; les murailles de la ville, et 
les eaux delà mer furent tçlntes de sang. Cet excès 
d'a,trocilé produisit, la révolte. Un banni, nommé 
Dinpcrïite,. se mit .à la tê»e .des cîtoyena afmés, et 
battit si complètement le. tyran ^ (jue çplui^â, de- 
manda la paix, et offrit de lui céder Je.trôpe,à 
GonditioQ qu'on lui laisserait deux forteresses, On 
r^eta'ces. propositions. Lé désespoir lu» rendit sa 
force jil marcha contre les rebelles , les. n^t en dé- 
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Toute, et les tsàUaen piàoec Ha coi^. nombreux ^ 
rétreocbé sur une monta^iT, capitula. On avait 
prentia la yie aux soldats iqui 1« cot|ï{)os(dent; ils 
MQdire9t.leaFS'arBin; et aussitôt Âgathocle les fit 
tous UMr^-et n'aecorda *Jé jg^âce qu'à- leur -chef 
DiBo<»«t8. SeïTlces-lé rendaient digne de liit; il le 
prit'pMir.compl^on et poUr»uii. Agathocle,'dé- 
tesb^ 'UniTeriselLeinênt, Qvtlit atteint ee ^riné où 
la cruauté r^vtJte et n'effraie plus. Des' txnnplots 
fréquent« hri usaient' craindre le séjour de «on 
pabiis* Qe tyran , il se fit corsaire-, ravagea les côtes 
dltalie, attaqua lies lies de Lipari, dont jamais 
jusquerUi on n'avait troublé' la paix, leur-imposa 
de -lourds tributs^' emporta leurs trésors -et ^illa 
leurs temples,*' ' -' " 

Une ^ort digne de sa 'vîe suivit promptemént 
ces demiefs «t honteus succès, lin. SyracUsain, 
Ménon, qu'il avait outragé, ompoisonna la plume 
dont il'se servaltpoup nettdyer ses dents: .Ce veniD 
était si actif .qu*après avoir bràlé-sa bouche' il se 
répandit rapidemeht dans tout son cot-ps, qui ne 
deyjnt bientôt qu^une seule plaie. Respirant encore 
au milieu des plus afireui tourments, on ie porta 
siuh un bûcher; dont la flamme termina ses crim.es 
et Son .existence. * ■ 

Un.'corps de soldats messéniens qui serrait dans 
fe garde .d"'Agathocle, qu'on appelait Mamertins, 
s'émpanrdé Messine.' Cra guerriers féroces tuèrent 
tous les h&ltgints de la ville, et épousèrent leurs 
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femmes. . SjxacHs» , pr«^U9 ausù «alheureuve^ w 
vit la proi^ d'uua sanglante' aiurchie ; Méobn , qui 
s'empara du pouvoir, tiit çha&sé .par.Héra<ni)s; 
cel^i-oi ne .prit qajt le .titre de prêteur, Timon .et 
SosïstnUe-, chacun à la* tête d'une-faction, luKdisr 
putèrent l'autorité. Le$- Carthaginois 1^: attaquè- 
rent; dans ce danger, il& appelèrent jt Isur-^ecoun 
.Pyirhus, roi- d'Épire, 4{ui' se. trouvait alor» en ijutr 
fie'. Ce prinoe, Jas de la réwQtiini» d«s Roouûns» 
saisit tneti empres^oment. cette oQoaeic»! dequHter 
un .'pays jOÙ sçs wtnes fkÎHÙent peu da pragrè». 
D'ailleurs, aymot-époueé une Ble d'Agutfaoc^, il lè 
croyait dea droits au trône de Sicile. ... : 

TimcNO «t dosifitratà lui livrèrent les troupes, :1e 
trésoret l'autoûté;- le peuple le r<!çut eoœiDeué 
libér&tevr. Il satisfit kt-vanitédés'.â^vaausaittB-en 
remettant -sQu^leiVJo^ les vil])eB qvù û'y êtaàéat 
souiitraitefi. Son afTahilTté loi -avait d'abord gagné 
tous, les txeucs ,. mais , au liau xle - chasser lës.'Car*- 
thagîn6isde.Lilyhée, coœme^w le désirait,^! toultit 
fajre la Gonqu^t6'.de l'Afriquft.Ses levées d'faotnmes 
et d'ai^entâlidinèreutiee et^rîts.; toutes les 'viUés 
■penrta|^rent, le mécontentement de Sy^wcaM. .Sa 
lâ^eup 6xdap^ral6ÉGitoyè.n8-i eoi'passa'db l'aiiHNir 
k la baine^et de la flatterie aQx inen,Roes.'Rappb)é 
alors en Italie', il ahandonna la-Siciie, prévoyant 
qu'Ole aeriùt bientôt le c^ùrp ,de batajUU^-où' ta 

« An do monte 97^. — Avut Itawâhritt àH. 
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fortùnç deCarthagetuttM-i^ contre cellç deRotn^. 
Après soD départ^ les troupes s'emparèrent de 
l'autorité , et choisireAt pour chef Hîéron. Son père 
étail de bonne familte , et sa ' tii^re esclave. Il avait 
CQiaàbattu avec -étlat sous Pyrrhus : sa bravoure, 
son esprit,' et surtout fa modërâtîoil de son caracr 
tère.liH concilièrent Iqus.lfô suffrages, On le dé- 
dsi'A roi. Son règne (îit long et- inarqué, par des 
actes de justice. On ne lui reproche -qu'une action 
qti'e fes cireoDstances pouvaient seules rendre es- 
cffiiahle. 11 existai}, dans l'armée un corps de soldats 
indisiciplinéÂ ,. habitués au crime' et à. la révolte; 
intlooemeut nnis^ ils ne soufTr^iient pas qu'en punit 
ùn.seuld'entreâux. Hiérôn , dans ub bopibàt contre 
le» fêroces conquérants de lUe^ine, les ttiit en 
avnxt, les abanddnn» dès qu'ils furent engagés, et 
lesJafssa'ton^jnB^saererparee&cruds enneqais. . 
- Le? Gsrthagiiioîs et les Romains, ainsi que Tavait 
[M^t Pyrrhus , nè-tartfêrent pas à se iaire la guerre 
età 9e '^i^putër la' possession de la'SîdietHiéraii 
favpijaa d'4bord Cardiage ; *man& ec^suite il seUa 
dyeçles llomaias,et leur demeura fidèle. . 
..' I^'dovceur ,de son règne-jvnetia k prospérité 
dan^l. Syracuse: ilpiyitégea le labourage,' Le com- 
merce , ïe^ lettres , et composa un Uvresur Tt^ictil- 
ture. Par èçs soins j l'état devint si riche que, dans 
une/disetie qui désotail Tlulie , il put 4ui foqrair 
gratuitement d'içimenses approvisionnements de 
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grains. IVbôdes -venait d'être bouleversée par un 
grand- trembtementde terre; Hiéron/pbur 1^ réta- 
blir, )uî envoya beaucoup d'argent, de meubles' et 
d'i^toffes.' hes pré^nis qM'il fit au roi'd^^^ple, 
Ptolémiée Philadélphe, passaient en 'ipkgnificedcie 
cetfx des plus grands -scav^atns del'Prient. Mçis lé 
plus ëtoqnatit de^ prodiges de sûn rogne 'fut ■l'hl- 
lîaqce dé ht liionarcïiié et de lit liberté j danâ' un 
pays où l'on ne connaissait- que la liceode ou'la ty- 
rannie:' /■ ■ ~ "■ 
' Sans répandrê le sang, il barinlt la di&cbrde de 
Sy^cûse; et, sans exercer de rigueurs, ïl rendit 
docile le péliple le plus remuant de h ten'e. il régna 
cini^uante-qu'atre ans , et nfoarut presque cente- 
naire, pleoré par ses sujets et regretté par'les étran- 
gers; -■'■■■■• ■'■'."'■' 

Avant de mourir il voulait' abolir la royauté, 
parce que ia jeunesse de son pe^it-fîls Hiérj:inyni« 
lui 6tisatt craindrç des trouble^ pendant sa mino- 
rité. I^'ambilion de' sa liite Démaràte, femme d'Âta- 
droDodore', le détourpa dc'cê sage dêbsein. Uùè 
autr^' de sesCU'es, Héradée, femtee de. Zolppe, 
moins ambitieuse , s'opposir vainement aux intri- 
gues de -sa sœOr^ ... . 
. Aprè^lamort duroi^le para royaliste |lroclaaia 
HiéroQyme; le parti républicain ne nîixraa-jgtts, et 
se contenta de ne pas donner son consent«nent. 
Le toi avait ooturoé dans son testaient t^itiz* 
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VttéuK, çjioisjs parmi les personnages' les plus dis' 
IJBgiilés de Syracuse.- Androoodoré les .éxpul^. Le 
jsaue Hi^ropyrDe se livra à U déb^och^» et se fit 
iq^riser : op conspira ^ntre &i. -Un s:eul conjur« 
découvert > fioniB)^ .Théodore ^ inia ^ |a torture, 
gai-d^j^ «ecrât 4e sè8.G9iDf4ices; il n'aecnsa qué-des 
ami8iduroi,,etimtnQaùti:e9 Tbi^son, aélé partisan 
de FaUitince voqiaipe, Lejroi'fît niOMiir sans'.examen 
tâVfi.*çeux.'qu&Tb^odDrravMt acoiisés faussapoenl. 
Dans ce même tetijps, les Romains voulur^t're- 
nouvelçr leuralliance avec le roi ^ Sicile; mafis, 
niraflon ëtaût nw>rt, ils trouvèrent peu de parti- 
sans à la'çoup. HiM-Q^ymç, qui .était informé des 
victoires d'ApnSjal, i-èfutsa de traite^ avec Rome, 
eta(;ooœpa^nà sotij rè.iVs de raitleriefi'SanglaiiteB siw 
ses revers. Cependant les conjurés-, dont Hiéodcâ^ 
atait- voilé Ie«..secret$j exécutèrent leur {dan. Le roi 
passaptdantf unerueétroite, futaseàfainé. - 
• U înspinjit si peu -d'intéFêt^ué.son ct^ps resta 
l(Aig-temps surtê pa¥.é> sam que personne sotigeàt 
à'Keale\er.' , ' - •. 

.Andrpnbdore,' instruit dâ'la mdrt'dliiéronifme, 
nissamlâa «es anoiâ et^&'empflra d'uitquârtier de k 
ville. Le peuple était inceptain} niais, le&ctmjurés 
ayant tité Théodoré de prison-j les'troupes «t les 
èitc^^a se 'déclarèrent pour fui. 
, Andronodore capitah, nudgi^ les inatànoes de 
Bafemme, qililui répétait ee mot de Denys : « Il ne 
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» bot point descendce ^trftne, iDai8.s*en laissor 
» arracher. » ■ ' ■ ' ' 

Le peuple, pour réeompeûs^ Andronodore de 
M sodfDissioBfTélat magistrat avec Thëmiate, mari 
d'Harmonie^ sœur du &i'u roi. 

Lbs agents ctatbà^noîs ^ Hypoorote et Épiçyde, 
vus'de m^-vais <eû par le parti dominiDat-, deman- 
dèrent une escorte pour.'se retirer, (kilft leup ac->' 
oorda; mftis on eut l'imprudejnce' de ne point Jlker 
répoquedeleur àépBârt. lis restèrent' et favorisèrent 
les intrigués' dô Pambitieuse D^niarate,-qui jftres- 
sait sans cesse Andronodore ^ se metb« à la -tête 
des soldats, .d'exterminer le, parti r^publicflin,' et 
de s'emparer du trène, Le faible Androood(n« y 
consentit, et çonQa bou projet à Tbémiste, son 
collègue. Celoi-oi en pairlt! Imprudemment k un 
comédien nomm^-Ariston , qui découvrit tout au 
sénats li'arrét contre les coupables Ht prbnotfcj 
8or-le«bampf et, dès qu'Andronodore et'Tbémiste 
paruï«nt dans l!ààaemblèe,-on'lM mtt.&.m&rt; Un 
sénateur alors^ a'èlançsntàia tribune, dît àses^ot 
lègues : à Vous avez tué le roi Hiéronymé ; ce n'était 
» pas cet eofautj^c' étaient ses ttitcurâ que vous de* 

* viez punir. Vous leur avez coofi^ les premières 
» m^istraturés, etilsv6usobttrabi^.Ce*sontl.ears 
» f^nmes qui, parleiir ambilion effrénée , fes ont 

* portés & conspirer ;. ces furies sont les véritables 
» caUsesde tous nos màlhéurs.Lf nr mort seule peut' 
» expier leurs forfaits et assurernotre tranquillité, a 
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Alors UD cri^n«nj ëxprimecU volonté d'extervù- 
nerla racedeâ tyrans. Les préteurs, loin décente* 
tôt le peuple > fsSitent sa furie. Démarate et Har- 
monie furent, massacrées. llëradée,, fename de 
Zbî^pe, n'ayaijt point conspiré. Son niari, a.ttaché 
Kta parti répul^ioain , s'était fyil nommer ainbassa- 
deur,en ^^ypte.Héradée. vivait dans, la retraite avec 
ses fteuxâlles. Les assassins entrentdans sa nuiisbn; 
la iJeaute des princesses, leur innocence^ leurs 
prières, leurs larmes^ ne peuvent Qéchir. ces bar- 
hnrçs. ils po^nardent la mère, couvrent ses filles 
desorf sangj et -les égorgent ensuite. Le, crime était 
consommé lorsque l'ordre d'épai^er ce.s mc^eu- 
reuses victimes arriva. 

Malgré ces. dissensions sanglantes, Sjrraouse^ en 
restant neutre entre'Rome et Cartbage, -pouvait 
conserver son indépendânfiei'maisle peûple^^veu-. 
glé paf 'ses.passio^a^ se^ livra ausCfu-thaginois, et 
élut, même pour magistpats Hypocrate et Épicgrde. 

MaTceUus, consul roolain ■, api:ès ayoir tenté- vai- 
nemçat^e persuader aux 3y^<)>ùns.dQ chasser ces 
qMgistrats^tt'saigecs,ïtssi|é^eaSyfacu^ par tarivet 
par ni0r. Appius, à la , tête deTaroiée, dirigeait 
l'attaque dac6té de l'U^apil^} et Uarcdlps.,. avec 
soixante galères, du càté de TAchn^dine.-La' force 
et ta vajllanoie de l'arinéfi romaine auraient promp- 
tçi;DÇD.t triomphé de Syçacuse-, si cette. TiUe -n'avait 
pa^ été- Refendue par. 1@ génie d'Archimède., le plus 
gland géomètre dé Tantiquiié. Son habileté en 
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ibÀ»nique fit'.durer ce àigt buitmoif, inventa 
d£s machines qui soulevaient et lanfaieut des 
pierres d'un poids énorme; d'autre« ffûsaient tom< 
ber sur les galères des poutres qui lès perçaient ; 
la plus extraordimûfe de toutes faisait partir des 
rempartS'Une main de fer qm accrodiait la prolie 
d'un vaisseau , l'enlevait en rair) et le fi^cassait eir 
le laissant tomber de toiit son poids. On racoBbe 
aussi qu'il avait' imaginé un mir<ùp ardent d'une 
telle force, qu'il embrasait les galetas exposées à 
ses' rayons. Au bout de huit mois , Marcellus , re- 
bfité par l'inutilité de ses efforts , changea lé si^ 
en blocus; et, laissant Appius devant la' place, il 
parcourut pendant deux années la Sicile, dont,îl 
soumit presque toutes }es villes. Revenu 'près de 
Syracuse, il trouva. cette place approvisionnée par 
différents, conçois que la flotte de Cartbage était 
parvenue à y faire «olrCT. .Perdant l'espoir de s'eiû 
rendre mâttre,- il songeait à se retires, lorsqu'un 
soldat romain découvrit près du port de Tro^iUe 
un endroit de mur plus bas que les autres, et qu'on 
pouvait escaladeï- avec (^'«c}ielies ordinaires. Le 
consul, profitant de cet avis , clioisit pour l'attaque 
une puit où les Syracusains: célébraient ubé-fêté 
eu l'honneur de Ofatie. Ses troupes enfoiftèrent 
les portes, franchirent le mur, et s'emparèrent de 
l'Épipole. Le bruit de (^et'assaut fit croire auxi-ha- 
bilants que l'enneiui était maître de la- ville; nçtâis 
le quartier de l'AchradiDe résistait encore. Epi- 
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çjfée, qui ^-j ^tait enfetmé, le déibiKlit aTec- ojph- 
aii|treté.'ftforcelltis ibvtta les assiëgéa-àcapituler et 
à Jsauver d'une- raine totale leur'iUustre- raté; lli 
réftisèrait ses propositions. 

Va fi]Hestêsecoui^,un horwBle- fléau, la peste, 
Pendant tHots. ses ^ravages dans la ville et dans le 
tamp romain , ralentit les efforts deiMarcdlus, et 
pitJoitgëa la durée- du siège, Soti 'succès semblait 
radore-ineéVlain , lorsqu'une grande flotte cartha- 
ginoisev comnKin'déé pai" Bomikar, ■s'appKKiha de 
Syracuse. Ëpicyde sortit de la ville, ef pressa J'amî" 
rai de (ehter la fwtune d'un combat; mais Mar- 
cellus se présenta devant lui en si bon ordre que 
les Carthaginois , eJFiayés, se retirèrent 

- Cette défection découragea Épicydé. Au lîetl de 
l'entrer dans la ville , il'fit *oîlè- verâ Agrigenle. Les 
Sypacusains consternés deinandent à 'capituler; 
ail ménté motnent les transfdgeS et les- soldats 
étrangers, crîu'gnant <|^'on ne les livrât aux Ro- 
mains-, égbrgenTlesm'agistrifts, et font dans la ville 
un" horrible carttige. Au milieu de ce tumulte, un 
oifioier sicilien livre unie èles portes dé l'^ctiradîne 
à Mareellus. Il y entre; et, quoique -les .députés 
eussent obtenu>d? lut récemment la promesse 
d'épargner la ville, il rabahdbnne au pillage poiir 
làpiinir d'une résistance de trois ans : étrange ïn- 
justice qui Êrit blâmer dans un ennemi la vertu 
qu*x>ti devait le plus honorer. Marcellùâ oubliait 
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que c'est le courage duvaincu qui rehaussejla gloire 

du Vainqueur. " ■ ' ' ' 

Le consul désirait tivement .voir Ardiimède, 
dont le génie avait si long-temps triomphé des 
forces romaines. Par ses ordres on le cherche de 
tous côtés; un soldat le trouve enfîn occupé à 
tracer des lignes et à.faire des calculs, sans être 
distrait de sa profonde méditation, par le tumulte 
d'une ville prise d^assaut. Le soldatlui ordonne de 
le suivre pour paraître devant le consul. Archi* 
mède, sans se déranger et saps tourner n^me se» 
regards sur lui , dit froidement : « Auends que j'aie 
K trouvé la solutionde mon problème. » Le soldat 
prend cette réponse pour uoë insulte, et lui plonge 
son épée dans le cc^ps. Marceilus, désolé de ce 
msJheur, rendit de grands honnetirsà ael homine 
célèbre , .assista à ses funérailles, et -lui fit ëriger un 
monument. -It traita avec distinction âa famille, et 
lui accorda de grands' privilèges. -Quarante ^ns 
après, Çicéron^ liomiDé- .gouverneur de Sicile, 
chercha "et retrouva son tombeau^ II Je reconnut 
en voyant upe.'cQlonne sur laquelle- était gravée la 
fignre'd'uné sphère et d'un -cylindre, tfvêc uoe'ib' 
sctiptioii qui marquait leur rapport découvert par 
Archimède. ^ ■ . • ■ ■ ' 

.Depuis la ^ise de Syi-acuse, la Sicile ,. d'abord 
partagée entre les Romains el les Cal-thagîtiols, 
fut, p«a de temps après, réduite tdut -entière en 
province romaine. 
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CHAPITRE PREMIEB. 



Fandtlion Je CiHhi:Be'. — Hia(oir« Ae Didon. — Gouvernement ripnblicffD 
itCJrtbaiSK, — Dévouement dei'frdreiPkilAbea.^—Diviaion de l'Éfpt- 
(pie. — ConquiledeCarlhige. — Beligloq.— Farce du gouverneBenh 
— Cominerce. — Sciencet et arts. 



CiHihî^e, colonie de Tyr, surpassa Ja gloniv-de 
sa métcopole. Cette .république sérail devenue la 
maJtressç du monde pal* sa richesse ; mais le fer et 
la pauvreté ()e Rome trioraphèrent de son opu- 
lenee: victoire funeste qui porta la corruption dims 
tVome et prépara sa décadence., ■ ■ 

L'époque d^ la fondation de Carihageest incer- 
taine ', les aMteurs Tarie^t à> cet égard. Mais sa de- 
struction , ei^t. lieu cent quarante-cinq an& avant 
Jésus-Chrï^t*; et^. comme on s*acco'rde à Jitî donner 
un 'peu. plus de.£)ept cents ans d'existence, il est 
probabte.qu'elle fut bâtie vers l'an du monde 3o58, 
neuf cent quarante-si^ ans d?ant Jé&iistC3irùt|i épo- 
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qtie flntérieure à la fondation de Rome, et crares- 
pondante au. temps où Joas renaît sur Juda. - 
* Didon , qu'on appelait aussi Elisa, eut pour bis- 
aïeul Ithobal, roi de Tyr,pèrede'Jézabel. Le mari 
de flidon se nommait Acephas, Sicherbas ou Si- 
chée; c'était un prince considéré par s^ Vjertus et 
par ses. richesses. Le frère de Didou, PygmalioQ^roi 
de Tyr , lâche et crue) tyran , assassina Sichée afin 
de s'emparer de ses Biens. Didon trompa son ava- 
rice, s'embarqua avec les trésors de sou époux et 
un grand nonibre de Tyriens qui lui étaient dé- 
voués. Elle descendit en Afrique, près d'Utique, 
ancienne colonie des Phéniciens , dans un eûdroit 
situé À sis lieues de Tunis. Elle y acheta un terrain 
où les habitants d'Utique l'aidèrent à bâtir tine 
ville qu'elle nomma Carthada (ville neuve). Des 
relations fabuleuses disent qu'on lui céda autant 
de terres qu'eu pourrait renferoier la peau d'un 
bœuf; et qu'ayant divisé cette peau en lanières' 
extrêmement minces, elle parvint par ce moyen à 
entourer l'espace de terre trè»«tendu où elle bâtit 
la citadelle, qu'on rïomma pour celte raison B/rsa 
(cuir de bœuf). On raconte aussi qu'en crèusaAt 
Ifta fondements de cette forteresse on y trouva uine 
tète de cheval, ce qui fut regardé comme un pré- 
sage de la gloire militaire réservée à ce nouveau 
peuple. 
Didon avait fait vœu de ne jama îs se remarier* 
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Un |»iDc6 voisin, larbe^ roi de G^talie, la menaça 
de la gUNTe si'elle ne con&eDtaJt à r^ponser. La 
reine , ne voulant ni violer sa foi ni e:q>oàer son 
peuple, demanda du temps pour répondre, oiffirit 
DIT sacrifice aux mânes de Slchée, monta sur un 
bûefaet* j se poignarda et périt dans les flammes. 

L'bistoire d'Én^ et de Didon , racontée par 
Vifi^e, n'est qu'une fable imaginée pal" ce po^ 
pour 'flatter la vanité romafbe^ Le prince troyen 
ne pouvait connaître cette reine, puisque Carthage 
fut bâtie'trois cents ans après la prise de Troie. 
"Q parait que Carthage, fidèle à la mémoire de 
IHdoD , ne voulut point d'autre souverain , comme 
elle-même n'avait point accepté d'autre époux que 
Sicïiée, et qu'on' y adopta dès ce mom«it le gou- 
Temcment républicain. 

■ La' nouvelle république prit d'abord les armes 
pour se délivrer du tribut «ju'elle payait aux prin* 
ces ses voisins. Elle attaqua ensuite les Maures et 
les Numides, et devint maîtresse d'une grande 
partie de l'Afriqiiel II s'éleva une dispute de limites 
entre elle et Cyrène, colonie lacédémonienne éta- 
blie sur le bord de la mer ptès de la grande Syrte. 
On convint des deux côtés que deux jeunes gens 
partiraient au même instant de chaque ville, et 
qiié le 'point où ils se rencontreraient fixerait la 
-borne des deux étals. 

Deux frères carthaginois , nommés Miilèiies , 



,,-erihyGoo^le 



Dé CARTHAGE. 355 

très-légers. à la course, arrivèrent av&nt les autres 
à UD lieu beaucoup'plus éloigné de Gartbage. qu9 
deCyrène. Le6Cyrénéens,auUeu de se conformer 
au traité, prétendirent que les Carthaginois étaient 
partis avant llieute désignée, et refusèrent de re^ 
connaître la limite t&ée , à moins que les deux 
frères ue s'y fissent enterrer vivante. Ils y consen- 
tirent, sacrifièrent leurs jours à leur patrie, et leun 
concitoyens élevèrent -dans ce' lieu deux autel* 
qu'on appela les autels 'Philènes. Ces autels termi- 
naient à l'^t les possessions de Cartfaage : ses bor- 
nés a l'occident étaient les colonnes d'Hercule et 
la Maucitanie ; au sud, la Numidie et les-déserts. 

La haine des Romains aurait voulu effacer de la 
terre le nom de Cartilage; et, comme elle détruisit 
les archives de cette république, rioijiâ ne connais- 
sons rien de certain sur l'histoire de ses première 
temps. On' ne- sait pas comment la royauté fut 
abolie, quel législateur lui' donna sa nouvelle fornle 
de gouverneolent ; on ignore même dans qUel 
temps les Carthaginois s'emparèrent de la Sar- 
daigne : on -dit que les tles Baléares (Majorque et 
Minorque), célèbres par leurs frondeurs, furent 
la conquête d'un génératde-Carfhage nommé Ma- 
gon.-Le port Mahon rappelle encore 4e nom du 
vainqueur. Diodore prétetid qu'il éiait frère d'A-n- 
nibal. 

La ^us riche des conquêtes de'Carthagé, l'Es* 
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pagne, se- divisait alors en trois parties :1a Bétique 
qui comprenait Grenade, l'Andalousie, l'Estrama- 
dure et Cadix. Oa y trouvait deux cents villes opu- 
lentes. La Lusitanie se formait du Portugd et d'une 
partie des'deux Castilles. La Tarràgonaise contenait 
tout le reste du pays jusqu'aux Pyrénées. 

Lexommerce des Phéniciens avait fait connaître 
depuis longrtemps la richesse de l'Elspagne. Cadix 
était une colonie deTyr; les Espagnols l'attaquèrenL 
Carthage prit sa défense;' les Ibères, divises en 
petits.peuples, furent vaiucus<On ignoré l'époque 
de ces guerres; nous savons seulement par Polybe 
et Tite-Live que,, dans le temps où brillaient Amil- 
car, Annibal, Asdrubal, Carthage avait fait peu de 
prt^rès dans la Péninsule. Mais vingt ans après, 
lorsque Annibâil envahit l'Italie , les ' arlliaginois 
s'étaient rendus maîtres de toute Ja c6te occiden- 
taLe et d'une grande partie de la méridionale, sur 
laquelle ils J^âtirent Carthagène; dans l'intérieur, 
l'Ëbre leur servait de limites. Voilà tout ce qu'une 
obscure tradition nous a.f^it connaître de relatif à 
Çarth^e avant sdn invasion en Sicile et ses guerres 
aveo les Romains. 

. -Les Carthaginois avaient conservé la langue phé- 
nicienne ou chananéenne. Presquetous leurs noms 
ét{(ieiit significatifs. Uanuon veut dire bienfaisarU; 
Didon, aimable; Sopbonisbe, discrète; Annibal, 
protégé pm" le Seigneur. Le mot Pœni, d'où on a 
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tiré le nom éepuniqucf yient évidanment deJs 
Phéniciens. ' 

- Carthage conserva toujours des liaisons intimes 
avec sa métropole. Elle lui payait une redevance 
annuelle. Tjr, veilhint fi sa conservation , empêcha 
Cambyse de l'attaquer. Lorsque Âlexandre-le-Grand 
renversa la capitale de la Phënicie^ les femmes et 
les enfants des Tyriens , échappés aux massacres, 
trouYèrentà Carthage une seconde patrie. 

Les deux pays avaient les mêmes dieux. Cardiage 
adorait principalement Saturne, Hercule, Junon, 
un démon qu'elle appelait son. génie, et une divi- 
nité nommée Céleste. Polybe nons a conservé un 
traita conclu entre Philippe, roi de Macédoine, et 
les Carthaginois. Il commence, ainsi : « Ce traité a 
» été conclu en présence de Jupiter, d'Hercule , de 
n Junon , d'Apollon , Au démon de Carthage , de 
» Mars, d'Iolaùs, de Triton, de Neptune, etc:» 

C^este, ou Uranie, était la lune. Dans les plus 
grandes oalamités ^ oji sacrifiait des vietiiç^ hu- 
maines à Saturne. Plutarqué , en parlant avec hor- 
reur de cette ^fTreuse coUtume> trouve l'athéisme 
moins odieux que cette infime superstition. «-Il 
» est moins injvrietix, dit-il , pour la Divinité de la 
» méconnaître qUe de l'outrager et de lui offrir e^ 
» sacrifice le sang des hommes. » CeAe. c#utuiue 
barbare fut adoptée par presque tous les peuples 
jusqu'à rétablisseinem du christianisme* Son abo- 
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liUon est tau des bienfaits de-cette rdigion morale. 

Heureuse révolution, si^elleavaitpu empêcher beau- 
coup de tyrans et de fanatiques d'imiter Saturne 
et d'exiger les mêmes sacrifices. 

il fallait que le gouvernement de -Cartfaage Mt 
bien constitué, puisque, pendant ànq cents ans, il 
préserva cette république des chaînes de la tyrannie 
et des désordres de l'anarchie. Partout ailleurs on 
vit toujours en guerre les ^nds et le peuple ; mais 
à Carthage, comme à Sparte-et dans l'Ile dé Crète, 
le pouvoir des riches et celui du peuple étaient 
balancés par un troisième pouvoir. Il résidait dans 
les mains de deux magistrats suprême^, appelés 
suffèteSf et auxquels plusieurs auteurs donnent le 
titre de roi. Le noifisuffète vient du mbt hébreu 
ghophétim (juge). Les- suflîètes faisaient exécuter 
les lois, et commandaient .presque toujours les 



Le pouvoir législatif était confié à un sénat com- 
posa decinqcents membres, choisis parmi les plus 
riches citoyens. H établissait les impôts , rédigeait 
les lois, décidait de la paix et de la guerre , recevait 
lès-ambassadeurs-'ia correspondanee dps gétié- 
raux, les |^aintefe des.ppovjncéshiiétaient adres- 
sées ; il prononçait souveraineitient' sii^ tout , lors- 
que le* voix ne se divisaient pas; mais quand il y 
avait pàrtî^é d'opiiïions, cdle de la majorité se por- 
tait dèvàftt lé peuple, quid^cidait définitivement. 
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On tirail: du «énat uq codsêîI de cent pecsonnes, 
(ippelé le conseil des attciens. Leurs charges étaient 
pei^étuelles; iU faisaient rotfice des épbores à 
Sparte, des censeurs à Borne. Les juges, les géaé^ 
raux leur rendaient compte de leur conduite. 

On ehoisissait dans le conseil des anciens cinq 
per^nnes revêtues d*un grand pouvoir, et qui fai- 
saient: leur rapport w. sénat sur les lois propoisée* 
et sur les ailaires les plue importantes. 

Les sufTètes n'exerçaient leur pouvoir que pen- 
dant une année> Lorsqu'ils sortaieot^e place , 'on 
les nommait préteurs; ce qui leur conférait le droit 
de présider les tribunaux, de sùryeiller le recouvre- 
ment des impôts, et de proposer de nduveUes loi». 

Àristote, en donnant des éloges à ce gouverne- 
ment, lui fait des.reproches qui paraissent mal 
fondés. Le premier porte sur la oumulatiou des 
emplois. Il est certain que cette* coutume forma 
de grands hommes dans la Grèce , à Carthage et à 
Rome en obligeant les çdtoyeps à étudier également 
l'art de la guerre,' la science de l'administration et 
celle des lois; parties différentes, mais qui se tOuf 
chent plus qu'on ne pense. Leur séparation dans 
les temps modernes a (ait naître de dangereux 
esprits de corps et de funestea rivalités. Elle -s'op- 
pose à l'union des citoyens; par elle, on-tWiaye 
beaucoup de guerriers , de financiers, àp ttiâgistratà, 
de jurisconsultes , mais peu d'hommes d'état. 
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L'autre défaut qu'Àristote blâmait dans la constii- 
tutioD de Carthage , porte sur la loi qui exigeait des 
citoyens un certaip reveou pour être aptes aux em- 
plois : il regarde cet0 règle comme une source de 
corruption et d'avarice.-- Il est cependant certain 
que sans uâe loi paratle la tranquillité ne peut 
subsister. La propriété seule donne un intérêt di- 
rect au maintien de l'ordre. Ia méûte et Je talent 
ne peuvent «eplaindre,de cette règle; car, si la con" 
dition de la propriété exigée n'est pas trop forte , 
ils acquièrent presquetoujours assez' d'aisance pour 
parvenir aux places. 

la position de Carthage la rendit commerçante; 
sa marine fit sa force et fonda sa fortune. EHe ti- 
rait d'Egypte le lin, le papyrus, le blé, les Voiles et 
les- cordages. Elle se fournissait sur la mer Bouge 
d^épiceries, d'aromates, deparfums, d'or et de per- 
les. La Phéoicie lui envoyait sa pourpre et ses ri- 
ches étoffes. Les Carthaginois y portaient en 
échange le fer, l'étain, le plomb, le cuivre de l'Oc- 
cident: ils étaient les facteurs de tous les peuples. 
Carthage devint par sa navigation le lien de tous 
ies'états et le centre de leur commerce. 

On l'accuse d'avidité pour les richesses; ce repro- 
che est plus applicable à' sa situation qu'à sacoQsU- 
-t^tion. Elle jouit des avantages , et souffrit des in- 
convénients attachés à toutétat commerçant, qui 
doit néceasairemetit, après avoir acquis une grande 
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puissance et une grande forhine, voir ses mœurs s;e 
coiTompre, et sd force se détruire parles prt^rés 
duluxeet par l'excès même de sa prospérité; - 

Puissante par son commerce, Carthage trouva 
une seconde source d*opuIence, d'accroissement et 
dedécadence dans les nûnes d'or et d'ai^ent qu'elle 
exploita en Espagne. 

La population de cette république fut d'abord 
aussi guerrière qu'induÀtrieijse ; ipais, eti s'énri<;liis- 
sant, les Carthaginois s'aqaollirent, et s'àccoutumè- 
Wtkt, auTiéu de combattre bux-inémès, à payer des 
troupes mel-eenairef>. 

Caithage tirait desesaHiës et dW peuples triba- 
taires utie grande quantité de soldats. Les Numides 
formèrent sa cavalerie; les Espagnols, son. infan- 
terie; les Bdléâi^es lui donnèrent des frondeurs; les 
Cretois, des archers ;lesGauloîs, des troupes légères: 
de sorte qu'avec ses trésors elle levait d'immenses 
armée^ siiiDS fatiguer sa psptflation y faisait 'dès con- 
quêtes, sons répandre son saog, et transformait les 
auti'espeljples eu-iDSlnimentsdesonambitibri. 

Elle sentit' trop tacd, mais ctuetlement, le danger 
de ce sjrstème*. Ses armées mercenaires, n'étant 
urnes par audiin lien, n$ pouvant être animécsd'au* 
cun amour ^ibar la patrie, ne se montrèrent re- 
doutaUes qi|e -dans les temps de prospérité. Au 
moment des revers, cette force peu solide ne-'put 
résister- à Faltaque d*un peuple dont ies légiMis, 
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composées de citoyens, ne, connaissaieut ni décoij* 
râgement ni dfsertion, et coifthattaient avec la con- 
stanc& et l'ardeur qae donpe seul l'àmaur de la 
gloire, nationale. 

Dès que les soldats mejrcenaire^ voyaient Tévé- 
nero^nt incertain ou la solde fietardée, ils passaient; 
souvent du c6té de l'ennemi. Aussi Carthage,~aprè8 
1res défaites, deoianda toujours bumbliequot la paix, 
taiV^is Hùe Romot au. mili^ des reyers, redoublait 
de fierté, de courage et d'audace. La fausseté est 
inséparable de la faiblesse. Caitbage, vaincue, eut 
souvent recours à l'artifice , et. on doiita tellement 
de sa fid^té,Jt{uere;[pre9si6n àe foi punique devint 
une iiyure. 

OjQ reproche AUX Carthaginois d'avoir négligé les 
sciences st{es artsf cep^nd^nt Ma^sinissa, élevé à 
Qu-tbag9, sexlistingua par son instruction; Ajinibal 
psoii va souvent son amour pour les belles^ettresi 
Magbn.éci:ivit viogt4iuit volumes sur l'agriculture. 
Ou a;" conservé, un ouvrage fait par tfannon,. et re- 
latif à réiabbssementdesoolouiesTen Afrique. Cli- 
tomaque illustra la secte-aeodémicfue, etbrilla<laDs 
Atbènes. Cioéroo \a,v,\a\l»e%Contalaiions, adressées 
an^'Carthaginoia sur la ruine, de l«ui: ville. Enfin 
Térence naquit daas Carthage, et o* fut i sa rivale 
^e R(«ne diA-son plus grand poète <ipmique. 

ïlalgré ces nroeptions , il parait cependant que 
l'esptit mercantile éloignait les Carthaginois de la 
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philosophie et des. lettres. On cite- même xme de 
leurs lois qui d^fe&dait a'ux citoyens d'apprendre 
la langue grecque- 

Àu reste, tout ce que nous savons-des Carthagi- 
nois nous vient des Romains, source bien suspecte 
de partialité. La. haine ùqplacahle des vainqueurs 
survécut à la ruine des vaincus ; élFè elïaça kurs lois, 
comme elle fit oublier leur langage; elle Taya leur 
nom de la liste des peuples , comme elle rasa leurs 
murs; elle brûla leurs archives, leurs titrés, et 
n'aurait peut-être jamaîs parlé de Câri^age,- si elle 
n'eût été pressée de raconter sa ruine el la gloire de 
Rome. ■■■"■• 

On ne doit pas juger un peuplé si» le témoignage 
de ses ennemis^ et il est impossible de refuser son 
estime et même son admiration à une république 
qui, pendant sept cents ans, jouiss^mt par laVsagesse 
de ses lôi^ du ca^me inférieur, sut acquérir par ses 
armcs'etpar" son industrie tant de reflorûméé, de 
ortune et de puissances ' 
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CftAPmtE IL 
GUERBÎE CONTRE LA SICILE. 



DMMote dei CiKh&sinoii «a Sicile, mu) 1ei-oi4re< fAmilew, — Law 
déhitE. — Hart d'AmilciT. — SacriGce de) Tictimet hunuiaet aboli. i- 
E^ptaïtf d'&ânibil. — Peite dam loa armées — Priie d'Agrigente. — 
Guerre uifra Donyï et CtMbage. — BiiTalte'et insemeat en Afriqae. — 
— Victoire de Tiqu^'oaiiurletCinliigiiiiiii. — Compbtt d'BuiiMni.— 
Son anpplick. — Règne d'AgMhdele. — Sei exploit*. — S> nturt- 



Lorsque Xercès forma le ptojet de subjuguer la 
Grèce, Uengagesles Carthaginois îi'porter la guerre 
en Sicile^ Us j possédaient d^jà quelques viUes, où 
ils avaient éutbli des colooies. Viogt-buit ans avant 
cette époque, et dansl'année où Tarquin fut chassé 
de Rome, la république romaine et celle de Car- 
thiHge conclurent un traité dans lequel on parla 
de-l'Afrique et de la fiardaigne comme apparte- 
nant aux Carthaginois. Il y est aussi fait mention 
de quetqqsb parties de la, Sicile occupées par eux. 
Ce même traité défendait aux Romains de naviguer 
au-delà*%lu ôeau promontoire, situé, près de Car- 
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tïiagé; ce qui prouve. la faiblesse-de Rome et la 
puissance de sa rivale dans ces preiniefs t^mps. 

Cartfaage, conform«iient aux ooûventîons faites 
avec Xercès, envoya, sous les ordres d'A^iilcar, 
en Sicile', trois'cent' mille hommes et cinq mille 
bâtiments. L'armée débaiiqu^ dans le [Ktrt de Pa- 
lerme, et forma' le siège d'Hymère. Gélon', tdors 
tyran de Syracuse, marcha contre les Carthaginois, 
s'empara par ruse d'un de leurs camps ^ força 
l'autre, et mit le feu aux vaisseaux, ^milcar périt; 
centcinquante mille hommes firent tnés;'le reste 
tnmha daus l'esclavage. .. 

Garthage^ qU'oil a toujours accusée de toanquer 
<ïe fermeté' daus les revers, crut voir l'ennemi à 
ses portes, et demanda la paix. Géloa l'accorda, 
à condition que les Carihagînoi? ne sacrifieraient 
plus de victimes humaines à Saturne, qu'ils paie- 
raient les fraîs de la guerre,- et qu'ils bâtiraient 
deux temples pour y déposer le traité. ' v 

Un âfuée athénienue,^ ayant voulu s'emparer 
de Syracuse, écboua et périt*. Les Ségestains, qui 
avaient pris le parti d'Athènes, craignaiecft la ven- 
geance de Syra'tmsains. Us inc^lorèrent Itt protec- 
tion de Garthagey-qui la leur accorda. -Annibal, 
petit-fils de cet 'Amilcar 'vaincu par Gélon , coii- 
duisit une armée eu Sicile , et débarqua dans le lieu 

' An da monde SSSS. — Annt J jint^hritt H2,—&a'ic Aome 3S6. 
>-AodeCaitbaeeJ31. 
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QÙ l'op bâtit d^uis Lylibée. Il s'empara de Séli- 
noDte f se' rendit mfiitre d'Hymtre , et terait 5«& 
succès par.de grandes cruauté». Cependant, à son 
retour dans sa patrie, tout le peuple vint au-devoDt 
àti lui^ çt ^n entrée, fut un triomplie. 

Xro.îs ans après, il retourna ep. Sicile» ayant pour 
lieutenant Imilcon , fils de:.HaDBon. L'historien Ti- 
mée portait, le nopibre de ses troupes à cent vingt 
mille hommes. . 

. Tandis qu'il assiégeait Àgrigente, l£i peste fit 
d'afTreùx ravages dans sou armée', et il «n devint 
lui-même la victime.. Les Carthaginois, pour apai- 
ser les dieux, se rendirent parjures; -et, vifdajit le 
traité qu'ils avaient fait avec.Gélon ^ ils imaudèrent 
un enfant à.Saturne,.etjetôfent*à'la mer des holo- 
caustes en l'honnev d^ ce dieu. 

Cependant Imilcon [cessait -^toujours le si^ 
d'Àgrigentd. Une .parlie.des habitalita évacua la 
ville ; le reste fut massacré par les assiégeants qui 
détruisirent cette opulente-tàté., et y firentiin bu- 
tin immense. Imilcon. s'empara ensuite de Gela, et 
con£lut.-«nfîn 'Un traité ave6 Dmys .le Tyran. Ce 
traité- ajoutait aux .ancieùne» possessions de Car- 
thage, Sélinonte, Hymère , AgrigentCf Gela et-Ca- 
marine. Il garantissait aux Léontins et au{ Hes- 
seàiens leur iqdépendanoe, et à Denys le trône de 
Syraciise. 

Ce prince ne signa cette paix que pour cousoli- 
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.der son usurpation; mais Van dujno&de 3600', 
ayant fait d'mimeiises {U'éparatifs pour réparer ses. 
pertes, il déclara la guerre à Carlhage, et prit la 
ville de Moria. Imiloon, nommé sufiiste, rebti:a 
l'année suivante dans cette ville, appuya.les mé- 
contents contre le tyran ; et poursuivit rapidement 
ses succès avec le secours de Magon qui comman- 
dait sa flotte. 

Ils vinrent tous deux assiéger Syracuse. Une ma.> 
ladie contagieuse détruisit une grande partie ile 
leurs troupes ; et,.lorsqu'ils se voyaient déjà vaincus 
par ce fléau , Deoys les attaqua et lés battit. Imil- 
con, forcé d'abandonner ses alliés, obtintavec peine 
la permission de ramener en Afrique le ^u de sol- 
dats qui lui restaient. Arrivé à Carthage, il -ne put 
supporter les reproches et surtout les larmes de sea 
concitoyens , et se donna la mort. 

La nouvelle de son désastre consterna l'Afrique. 
Les peuples tributaires et alliés, apprenant qu'on 
avait abandonné leurs soldats aux vengeances et aux 
chaînes de Denys, s'indignent de cette trahison, cou* 
reut aux armes, se rassemblent au nombre de deux* 
cent mille, s'iemparentde.'ïunis,et marchent con- 
tre Cardiage, qui se croit perdue. 

Dans ce péril cette nation superstitieuse conipte 
plus sur ses sacrifices- que sur son courage ; elle at- 

* Arant JétocChiùt iOi. — De Some 544. — fie Carthtce Hi. 
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tribue ses révéra à la colère de Proserpîtié ^t de C^ 
rès, qui, jusque-là', n'avaient point d'autel à Car- 
thage> On leur éleva deux temples; tnais leur secours 
était peu nécessaire. Cette multitude d'Africains , 
inondant les-campagnes voisine^, sans discipline, 
sans machides de guerre, sans chefs et sans maga- 
sins, se débanda dès qu'elle eut épuisé les campa- 
gnes par ses ravages, et une prompte dispersion, dé* 
livra Carthage de ses terreurs. 

JL'année suivante Magon, suffète et général, 
perdit Une grande bataille en Sicile et périt. On exi- 
geait l'évacuation totale de nie; mais, tandis qu'on 
négociait f le fils de Magon , arrivant avec de nom- 
breuses troupes , défit-les Syracusains, et dicta une 
paix honorable, qui assurait à Cartilage ses posses- 
sions, et obligeait Syracuse -à payer les frais de la 
guerre. 

Quelque temps après Carthage se vit de nouveau 
attaquée par la peste et menacée par une rébellion 
des Africains. Le temps mît fia à la maladie, et les 
armes à-la révolte. 

Lorsque les, Siciliens chassèrent Denys le Jeune 
du trône de Syracuse , ees troubles r;endireqt aux 
Cai^thaginois l'espérance de s'euiparer de toute la 
contrée'; mais, malgré leurs eflbrtset ceux d'icé- 
tas, lyrau des Léontins, le célèbre Timoléon de Co- 

t An da moDila 3fiSB. — Avuit J£|]u<;hTisl 34S. — De &i>m« MO. — 
DeCtrt)uec498. 
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riàtlte parvînt à rétablir l'ôrïlreèt U Hb.erté dans 
Syracuse.' Lit âéserl ion se mitdaiisles troupes étran- 
gères- cotniiiandées par Magon,et ce générât elTrayé 
s'embarqua pour f'jVrrique. Le sénat dé Cartbagé là 
mit en jugeineDl; bojur échappera son arrêt, 1) se 
poig'nai'dfk Sop corps , privé de Tiè,. n'évita pas le 
supplice; U fut attaché à.' iine'poténèe'. 

La richesse inépuisable dé Carlhage recréait sans 
cesse de nouvelles armées.' So^xanle-dïx mille hOm- 
nftes,' sous la conduite d'Amilcar et d'Asdrubal, 
débarquèrent à Lilypée. Tîjuoléon maccha'à leur 
rencontre, -lés 'défit complètement, s'empara àe 
leurs camps, prit leurs trésors et leur t\fa dix .mille 
hommes." 

La mort de trois mi^e Carthaginois', dans celte 
affaire, con^térnfi'Cacthage,, accoutumée à ne v.err 
ser que d'à sang étranger. Elis demanda la paix;, et 
conclut un traité qiii lui donna pour liakites-én ai- 
cile le fleuVe Halycus. 

I^ns ce tnéitie temps un des principaux citoyen^, 
Hannon , cbiisidéràble par ses richesses, par ses ta- 
lents, par son ^udace , forma le projet dé se rendre 
màilredÊ la république. Lejour des noces de-sa fille 
était fixé pour rexéçiiiion de ce dessein. H idevàit 
inviter à un-grand festin les sénateurs, et lei empoi- 
sonner. On découvrit le complot ; mais la crainte 
força ia colère à la dissimulation. Lesiïomi^ces 
étaient nombreux, le coupable puissant : ad lieu de 
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le mettre m jugement, le sésat timide >e content^ 
de- faire ^rïe kti^our^upprii^erie.lwa des noces. 

Haïuion, n'espérant plus triom|)ïier,par'des «ni' 
bûches' s.ecrètes, voulut tept^r Ut force. Prodiguant 
ses trésors, i\ soudoie des hpmntes sans aVeUi arme' 
les esdaves^ chercbeà soulever le peupl«*et les (rqu» 
pés; mais, vojiabt-cpnU'e lui la masse iniposantedèg 
citoyens décidée 9 défendre la liberté, il «eretire 
dans ua. château avec vingt mille esclaves armés, 
et soHicïle. vainement l'appui du roi dés Maures. 
Atta(]ué dans saforterefse, et bientôt abçadoiioé 
par ses lâches satellites, sop dçsespQirneput trou- 
ver la- mort; on le prit vivant et on le conduisit i 
Carlhage. La vengeance" hit aussi atrooe que le 
crime. On le battit de verges, on- lui arracha les 
yeux; ses membres furent brûlés, sop corp^ atta- 
ché à une potence; è^ le sénat .fit périr> tous ^9 
p^ents pour qu'aucan n'imrt&t ses Torfaits et ne 
vengeât sa mort. ■ ' ' ' 

L'opulence et la fertilité de la Sieilft eycitaîeût 
constanimemi'apibîtion des Carthaginois. Croyant 
trouver un associé utile à .leurs desseins, ils favori» 
sèrsotleg complots d'un jeune et'vaiHant aventu- 
rier, çolnmé Agathocle. ForLde leur appui, il par- 
vint à usurper le trône et à d^i-nir'e la.liberté daus 
3yi^cuse *. ' ' ' ' r 

&• ÇtjikÊft HT. . 



,,-erihyGoo^le 



Cet lioinaie, Ënneuxpar son génifTerpar sa té^ 
Tbcité, fit bientôiTepèntîr ses allijts de léHr aveugle 
co'biaDce'. Deve{H]''roir il TCfUlutVtendK ia j>ui9-' 
sancè et éfa^saer Tes érrjingers de Sidle; jdtiUcaï-, 
qui cemmaDdaïl 'r«rmëe -de Carihagttf l^-toftjt 
d'abord ^MpM'emêiitdt Renferma dan».âyracuse^. 
■BfnSf tandis qu'pn le-crc^ah perda, cet-hocncn<t 
eKtraordÏBaire, .arâiant les esclaves, ifa'H jtngi^'lt 
seize ceAts-aoldsl», s'einlnvqDa de anit.îft«c-s«» 
deux.fils et.àmva.aadasieiise{nenl:eii Afrique. Liùf 
après avoir brûlé sa flotte p«ur ne pat drvisef' MA 
forces, et pour éler itsoq- armée tout espoir de fuite,' 
il prit uqe plaoe qu'en appelait Ir grande vltle^ 
s'empara de Tusia et s'ftppFodia de-^Caflbage. 

Malgré 1» surprise et l'efïrm.qae çaisifit vite in- 
vasion si^ipipTéVue, Haimom et BomUear, à hi tél^ 
de'quaranie faille bonttws ; sortireirf de$-iÂurs'.rt 
lui livrèrent b9taille. Ils furent bsttmet mis èA dé-' 
routej Hannoà périt dans le combat. Bctidilc^ Vou- 
lut pr<£(er du -d^^rdre qnî régnait- dîmé ik viHe^, 
pour s'en)|tarer à son tour du. pouvoir ibp^êtàe^ 
mais il fu^ vùoeu et ta» ptr-sM oo»(»fovena. 
. Agathoetej'^is'étqAt emparé du camp des Car^' 
tbaginonj y tfoava vingt m^le tdtaines ^u'oM aviiit 
destina po^r lai et ses-Àridats. Hse veogen àé 
c«Ue vaine injure par.d'aRrtiu t&v»^. Sôt^ inva- 
sion cautt-lft rwne de Tyr,iC|t)t ne pot reeetrnr les 
aaooura <|«*cU« iMMèûi àBQn nh agt ^ftïre Ale^n- 
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drfr-Ie-Grand; ï-es Carlhagînoïg, menacés eux-mé- 
i^s des plus grands pépils,n« purentdoiinèr à leur 
métropole ^ue de stériles consolations, et qûè re- 
ciTeiUir fes victimes échapjlées aii vainqueur. 

' JtunaisCarthagene s'était vu« si près de «a ruine. 
Au lieu d'fttribtter ses malheiirs aux fautes de s^s 
généraux et à l'habileté àç l'enneinj, elle crut s'être 
littiré'le couiyoux des . dieui:< Depuis long-temps 
oa.!t,imit cê^sé d'immoler' à Saturne, suivant l'anti- 
que usage, Jes enfants des meilleures maisons; on 
achetait pour ces sacrifices des pauvres ou deâ 
esclaves : le plèuple vit dans cette impiété la-causé 
d0 tous ses revers. Pour l'expier, on immola deux 
c^nts enfants des plus nobles maiscfos ; et le fana- 
tisme fut t^I , que plus de trois cent? personnes qui 
se croyaient coupables d'avoir précédenurreot sou- 
strjiit- à Saturne leurs enfants^ s'offrirent elles- 
mêmes en sacrifice « et fîirent imnfolées. 

Cepeat^nt, le sénat pensant que pour se défen- 
dréil fallait d!a.ulr^'^<>yB>is que ces cruels hûlo- 
caiïstfiis, rappela Amilcar, en Afrique. Celui-ci, après 
avoir envoyé cinqmillë hommes à Carthag^e, ténia-, 
de ^'emparer par artiiice.de Syratmse. Mais les Sy- 
r^cusains, jetant alors dans le camp ennemi là tête 
du Carthaginois Hannon qu'Àgathoçle ' leur avait 
ei^voyée, y répandirent là- crainte. Cependant Âmil- 
cajc. donna, l-'aissaut, et^érit d^ns le condïat. 

Le.roL de %Fa«Mé ârait iépuisé lu fawurs de la 
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fortunïr. faicotistânte pour le crntié compié poor 
la v(^tu, ^lle ayeugb'son génie et abandonna. ses 
drapeaux. Àpi*^ s'être M^iré la hainfi des princes 
arricains en assassinant le roi de Cyfène , C^ib^las , 
son alUë, il courut apaiser des troiihles eai Sicile, 
et laissa' son armée- à son fils Arcfaagattis, jeune 
homme sans expérience. Les Cyrénëena l'abandân- 
nèren.1; les Carthaginois reprirent courage, firent 
sortir dfi leurs murs t^is Tortçs armées; défirent 
le prince de Syracase , et reprirent toutes les places 
qu'ils avaient éperdues. 

Agathùble ,- rqp{)elé ' en Afrique par les événe- 
ments, ne p\it y ramier la victoire. Sbn armée fut 
mise en déroute; il l'attandonna, se fit 'Corsaire, et 
périt misérahJemièBt.' Ses soldats, trahis, égoi^ 
rent ses en&hts, et se rendirent aut Carthaginois, 
qui sévirent ainsi délivrés du pli^s grand p^il qu'ib 
eussent encore couru, ïlailiuq- des funestes rékul- 
tats de. cette invasion se fit Sentir dans la ««rite; 
car l'entreprise 'd'Agathocl^ inspira depuis à Sctr 
pion, comme il le dit lui-fnémeV l'idée dé des<- 
cendre en Afrique ponr forcer Anoibal à quitta- 
lltalie. ' ■ 

Dans ce temps,. le bnuif 4es' conquêtes d'Alexanr 
dre faisait ctiaiildre à'Carthage qu'après lavoirpr^ 
possession dè^l'É^ypte, il ne voulût s^eniparer de 
toute l'Afrique. Elle chiargea un hommç adroit, 
nommé Aqfitlcar, de pénétrer ses desseins se'crets, 
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Cet ^isMÏre pirtit, w fit p«Bi«'-pfiiir exilé, f^ 
tiRt la^epqfitoce du roi, et itutratsit ses o^mpt- 
frioles de tout ce qo'il av^it n^-ii "découvrir. 

JSep succès et son crédit auprès d^AJexandra le 
rcndrrent suspect à ses concitoyens^ Ils Ie.regaedè- 
reot camm^ un espion du roi ; et , apfès la mott 
«le ce noqarque, son ingrate patrie le eundaqana & 
perdre la vi«. 

' .IId autre çonqijéFaDt réveitlji .d» nouveau les 
elanqesiles Carthaginois. Pjrrrbus etivahit l'ItaUe'. 
Son ambition, pareille à celle d'AliO^andre^ naen^- 
^t le naonde entier. Gendre d'A^thâcle , ce litre 
le rendait- iiB evuemi dasgereuK pour Çaribafe. 
La crainte de ses armies déieida- les Carthaginois à 
s'unir aux HomaisB. Hagon leur oQnt cent vingt 
vaisseaui;- ibais le «énat de Roine iefesa fixement 
oe spoDurp. ■ . ■ . , . - 

Pjrrrbus,: après d^sutooès balansiés en IlâHe, des* 
omdit en ^cile; et Ili conquit si rapidement qu'eu 
peu de-temps Carthag? n'y -posséda que la ville de 
Lilybée. Ce -prihœ intMinstaol, qui avait plus de 
génie' pauroop^ttraqOe pour. gïHïverner, voyant 
que les Syracusains lui refusaient les moyens de 
passer en. Afrique ,quiUa li^ioile.Hiéran, devenu 
^.de Syracuse, empè^^ia {Jàr sa sagesse les Car* 
^E^ueis-derenverser son trône, et 'de s'emparer 

■ Ad jin iwMda SHT. — Aniit;JétanCbriit 377. — )>> %(^> 471 . — 
ee'emhkB« im. .'■' 
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de Mtte Ile. Sous son règjne, la lutte de Rome et 
de .Orthoge oommeuça, et-Hiéron embrassa U 
parti des Romains. Aprèâ sa mort, le pàrXi cartba* 
giacis l'emporta d^ns^ 3yracuse, et attira con^e 
cette ville leS armes romai nés, qui lui ravirentpour 
touJQurs son iiMfépeudaiice. • 
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CHAPmiÈ m. . 

PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE. 
(An dn Monda S71I . — i.imA J6w<%rW ^ — D« Cuthige OKI. ^ Da kod» 



C*iu« d« cette gaeire. — DécUniioa da «inat romtia. — TictalN im 
Rsfnaini. — CanttractJon dliné flotte reituiac. — T;iiCDtion àacofiemt. 

— Combat navil 1 Hjole. —Victoire dca VonuîDi — Eiploiu de 
Régulnt Dt de UidIidi. — G anuniu dément de Xantipjfe. — Batallleentre 
lUgaini etXuiippe. — Yvtht deRéitnloi, pila et tendait ■• Cuthige. 

— SaniBibaMadeiEonM. ^.Son'nipfilicsïCirthi^. -— Débite d'Ai- 

dr«bel. — Ticloire d'Adherbfl Victoira deLntellui nt lei Cutlw- 

ijtnait. — Treitéd.» peh. • 



La désertion d'une seule .légion romaine fut la 
première cause <le cette guerre sangMnte, qui 
changea laTâoe du monde', fît tomber Cartbage, et 
donna l'empire de la terre aux Romains. Ces dé- 
serteurs., s'étant emparés de Rbège, conlractèrent 
' une aUiance avec les soldats étrangers nommés 
Mamertins, devenus malti-es et oppresseurs de Mes- 
sine. Ces deux' «illes , peuplées de brigands, exer- 
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çaieBtd'afTreu^ ravagés dans tous les pays voisins. 
Leurs piratçs parcouraient les uiers.^ et pillaient 
de préférence les possessions de Rome.et deCaiir 
thage. 

Lorsqi^e l^S'KoDiains'.se virent délirasses de 
PyrEhus.et-de se^ alltésen Italie, ils portèrent leurs 
armçs.xùotre Rbège, l'a^ié^^rent, la.prù^nt, pas- 
sèrent les habitants au 61 de l'épée, et n!fen gardè- 
rent que trois cents qlii furent conduits, à Roipe et 
coQdsouiésau der-mpr supplice. La, d^tnictioade 
Rhège porta l'épouvante ii Messine. .Les Mamer- 
tinsj-affailjlis par la perte de^eurs alliés et crai- 
gnant d'éprouver le lâéme sort, ne purent s'entçn- 
dre, n\ pour se , soumettre, ni poflt- résister. Ils se 
divisèrent: les uns livrèrent Tepr citadelle aiiK Car- 
thaginois; les autres .appelèrent Rome à leur se- 
cours. ■■ ' 

Cet év.énepient devant Je sujet d'une assez grande 
incertitude et d'une discussion tjrè^vive dans' le 
s^nat roi^aain. D'un e6té, la jalousie qu'inspirait 
Carthage, déjà inalli'^sse de la Corse,-. de' la Sardai- 
gne , et de presque toutes les ile^ dé la Méditerra,- 
née, ,1a cntînte.dêJa vcûr dominer en Sicile, et 
d'acquérir parce moyen tant de facilité pour.des- 
cendce en Italje, inspiraient à line partie des séna- 
teurs un yif désir- d'accueilli* les Mçssiniens ^t de 
les défendre;. mais, d'un autre côté, on ne pouvait 
se dissimuler, combien ti étai^ htmtepx d'entre- 
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prendre ■tine guerre -si injuste^ de soutenir dés bri- 
gands sembiables'Jt.ceiixdeRh^e; et de se rendre 
en quelque sorte complice de lous leurs crimes. 
Arrêté par -ces dernières considérations, le sénat 
n'eut pas Taudace de se d^claper pour le» Hamer- 
lins; mai» le peuple, plus viqient dans sa kaiue 
contre Çarthage , se prânou^ ouvertemtfnt pour U 
lierre, et forçtf les sénateurs à Ih déçku-êr. 

Lé consul AppiuB'ClaudIui, cbAig^ du oommati- 
dèment d^l^rtnée, trompa'la -vigilance cu-tliagi- 
Dolsc, débarqua en Siole, entra dans Messine, et 
s'en empara. Çarthage, qui se Tengcait toujours 
de ses revers par des cruautés, fit pendre' son géné- 
ral, et envaya de nouvelles troupes qulawiégèreot 
les Romuns dans Hessine. Claudius les battit et 
les contraignit de lever la tiége. 

X-'année suivante, la Sicile fut le thé&tre de di* 
vers combats entre les deux peuples.' La {»>ih.dpale 
'^lalce- (farines des.Carthaginob ^tait Agrigente. Les 
Romains postèrent leurs «ITorts sur Ce point, ^- 
gnèrent tine bataille contre leurs eonêitais , et, après 
'Hx mois de siège, s'emparèrent de la ville. Tous 
'ces succès, honorables pour Rome, ne pouvaient 
avoir dé résultat décisif tant que Çarthage restait 
maltresse de la mer, et répivàit.ses pertes parde 
nouvelles armées qvib son trésor créait larîlement, 
«t que ses vaisseaux portaient avec ii^dhé. 
- Les Komàins , aloi-t sans marine , ne pMs^daîent. 
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^uBtgftUp*, et M tôyiient pfonMfl d'«n]|H-unt«r 
4Im Toistaaux peur tniaspori«r. ïmirû troupes en 
fiicUe. Biais . l'alBOtir 'de ia patrie jcfonilalt>ii des 
obstadea-F partout oà il.ezïstc, il opèredes prodiges. 
Le peuple 'romain voulut avoir une flotte { tous les 
brasobéirentàre^it public; en deux-arôis) e«Ut 
viugt gaiw«s AireDt-ooqstruile.», et les soMat» Mer- 
eés k la ranet Duiltius' commandait cdtte pnoitire 
année navale. Les galères étaient lourdes «t grog- 
neras (-mais, pour reniMier à oe d^ut de coV 
struction, les RÔmàitu in^ntèrent une Machine 
qu'ils Dommèrent torieau , sorte de pont eu bois, 
ariD^^ de CMcfaetl-en fer, .qu'on abaissait- mr le 
aisseau entaenii pour rattacher «A pour ftciliter 
l'abordage. La -flotté' de Gapthàge se oomposait de 
eent tfènie vaistfaux. L'amiral qui* la dirigeait , 
nomm^. Annotai, moatalt-nnegatèoeàeinq rsnga 
de mnes , eonqntae ^r Pyrrhus. Lm deux ami^ 
se i«noantri|>ent 4ur la' «frte de Myôde. Annibal, 
Htépnsant llgnoranco' d&s «artns tltï Roale et la 
pesanteijr Ae leurs bfttiments, «'avançait ÉvM; etmf 
ftanee,- et oroysit 8^ertt|lkrer sans peiné de ces vs5i- 
■éaux qi4. ne- pouvaient point mancsuvrerj; mais 
rétonnecpent .de« Çârthaginc^s flit extrême lorsque 
les corbeatit des Roinahii, j^-abaissuat touâ'îl la 
foi8,a6crocbèreM leurs bAtn»enls;U^wàtlesdeux 
flottes par des ponts,- et efaângèreaf, p^nr ainsi 
4Ura, ocoÀmbat naval en oomliat de W#r», oè l'on 
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peuvaU- ce joindre, «emmêler et se. battre de pied 
ferme, Les Yoil«s^ les-mEmœuTres devenaient inu- 
tileâ; Is.oourag» seul fixait la fortiiné. Les Romains 
furent vainqueurs ; ils [H-ir^ nt quatre-vingts vais- 
seaux, et même celui de l'amiral, qui se sauva dans 
une ehalwipe. . • ■ 

Ce preinier {riofnplie naval -remplit les Bomains 
de joje et les Carthaginois de-doukur. Qn érigea à 
Duilliu^ une colonne nommée mstmle, parce que 
les prcnies des vjùsseauad^truits lui- servaient d*op- 
nement. Cette çolonnV a vaio^ le temjïs., et sub- 
siste encore. 

Animée par ce succès , Aome, pendant deux-an^ 
livra plusieurs, cofi^ts qui exercèrent sa.marine 
etluivalurea'tdenouveauxavàntages. Mats comme . 
l'opulence ,âe Cartbagé lui fournissait. san$ cesse 
des forces noqvelles , les ^ratrins , dans le dessein 
de. terminer la. guorce , se décidèrent h .passer en 
Afrique. Le cons^uLRéguJus, et Manliits y cooduisi- 
cent que flotte de trois Ceqt t^virte' vaisseaux qui 
-porta^eot epnt trente millç hommes. U'^mée na- 
vals de Car.dtog&complaiC vingt- vs^seâux. de plus. 
HatHi90 et Aokilcar la comm^dàient.ilJiie.bataine 
eut lieu sur la c6te.de Sicite/près d'jËcpome; la 
yictcttre ,. long-temps douteuse, se. décida enfin 
pour. l^-Romains. Ils .s'emparè^nt -de soixante 
vaisseaux «f en délrnisirant trente j -vingt-quatre 
des Uurspécirent-dans 1«> combat. Jlaitres alors 



,,-erihyGOOglC 



GUERRE BCJrnTDE. ^Hl 

de la mer,- ils abordèrent, en Afriqù», dans le.'port 
dëCIypéâj.doDt ilsse rendirent possesseurs; de là 
ils se répandirent dans' le pays, le ravagèrent^ et 
firent vingt mille prisonniers. ' 

- L'histciiré nô^S' donne .souvent lieu de'remftr- 
f^uer qu'on fait. plus de fautes après lé sifccès 
qu'après les revers''. t.ètnaïbeur éclaire., et la JoT- 
tune aveugtè.-'LèsRdntams, au-lièii de' Fedoublw 
d'e^OTts pour ftinpécher leurs ennemis.de se rele- 
ver, rappelèrent Manlius avec- une grande partie 
de leur armée, et ne laissèrent à Régûlus, en Afri- 
que, que qujrrante vaisseaux-, vingt-cinq mille 
hommes et cinq ^nts cbevaux. 

fi^gulus,.loin d'érre dèc&unagé par cette dimi- 
nutiondê forces, continua ses 'progrès : les Car- 
thaginois naarchèreot contre lui. Letirâ généraux, 
mathabiks^ se -postèrent dans un' pays conpé qui 
rendait inutiles leurs éléphants etlëur nombreuse 
cavalerie. Règulus, profitant de cette. faute, les dé- 
fit complètement, pilla^Ieur camp, prit Tunis, et 
s'approcha de Ciarthage. " ■ "' , , ■ ' 

\ Les Nbmidefl, toujours .alliés^ d.es 'vainqueurs, 
ravageaient hr(!anipâgne.''Le5 Romains s'emparè- 
rent de deu]( cents villes; CaHhage, effrayé^,' de- 
manda la pafx. Régulus pôuvqit'^lors terminer ""la 
guerre avec ^oire : sa hauteur firt rompre la négo- 

• Ad da monde ST4I). - Arant MtqirChiiM 25S. — De QuAÊf/t SM. 
— De ILcine 493. 
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OiaiKhi. II nTiMà ïn' pnpvaititaiê (fui lui ^ent 
&ît0s, dicte 'db dares eonditions, et dit avec fii' 
dcsscaui ^àttéc de Cartliàg» <i qu^il rallait saVolr 
» vaincpe-ou se souiDeitra-am VAinqueurs. » 

LesCatibftgiDOÎs, indignés, rtfpiondi^t t^^iU 
aifl9M«iil .mieux p^rtr'^uede-signe^Hnepaix boti* 
4«M,s& 'DaDftcet iDtisDl^tit]u«,ciaa monMiitoil 
Us «rojaiieut leurVuuie idévî'tabW, Xiinlippc^ h*' 
1;Hte.gJnéi!a.l laoëd^mooien, leur utènc lia corps 
de lroupeï.(^Gques, rel*ve Wot- CAHnge abatld^ 
et IcurdémcAilrfl ({u'ils n'Àst été vàïnotsque par 
l'ignorance de lèves gémén*a. Sierçut se» troupe» 
devant eux., 11 leur pconte qu»' JMqa&4à ib oV 
Taie»t pas su )et é^éipeifts de Fart de la gwrre : 
9a reuûmra^, ses itisoQurB» sêoi aadMe, lui attn 
rent la confiaDce' pudique; ÇwrUiaga .reiMt sod 
fort.enlFe ses mains «lei'ltv doMç. 1» ceBMàild»i 
inçnl .d'uçie stfmée d«, douze - mmîJU honuDea, ' da 
quatre uti^e: .cbevaux et d» cent ^liéphànts. . OsUe 
des BrfSunnQft Qe.c^oaptati^equiDU'BHUe'hoiBBM 
et cinq cents chevaux. - . ' ' 

XantippesorI dps niunypl«ces«s.^pbaDts en 
■prèniièFe ligne^ range-derrière -eut m pbalaoge M 
ribrant^fie de CarthagA, là cavalerie aus-aifes f les 
^rangeri et les troupes légàws dans les imervalks 
4e.cett0 ca^ei-ie. Rfgulus oppowftt auK^pbants 
ses troupes légères, et, deirière elles, ses cohor- 
Ufi tua coltines; sa cavalerie était placée sw 1^ 
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ailes. Polybe retfMrque ivëc rftison que, par sa» 
di^osilionsf -'il pouvait repoifsser Faltaque de* 
élëpbaQts, tnàit- qu'il l'exposait à être, débordé .^ 
pris en flaixi. pa^ la jçavalerie nombrejuse. de l'en- 
nemi. Le signal donné , I^ deux armé^ se pr^ipi- 
lèreot ^éc Tuteur Tuite sur l'autre. L'infatilerie dff 
la gauclie de Ei^gulus jenversa- d'a^rd tout ce 
qui lui était- «pposé; s^ archers et^sçs oohortet 
repoussèrentlesélépliaots Muais la ca.vale|-ie -car- 
thaginoise , attaquant en- flanc ceUè des Romain», 
la renversa, .tomba ensuite sur les pohortes,et les 
mit eor désordre. Eli' même temps. la phalange grec- 
que les enfonça }.la déroute devînt Complète. Près* 
que toute l'armée. romaine périt ou loiitba dans les 
fprs. Il ne s'en sauva que deux mille botnme^ qui ae 
retirèrent à Clypëa. 

Régulas, fuyant avec cinq, cents bomme»', fat 
pris et conduit à Cartb^ge ;-et Xuitippe , redoutant 
l'enyie, le seul ennemi qu'il pût crwadre après une 
si grande victoire , Ijûssa modestement. Ic&.C»rih»T 
ginois s'enorgueillir 4'un triomphe qu'ils lui de- 
vaient, H vetoui:nA.daus.«i patiie, Quelqueirbist»* 
riens prétendent que 'l^s généraux de Carthage.f 
jaloux de sa glpire , leprécipilèrent dans U'mé.r. 

CartbagesecrtJTaildélivjéetrimdangerexAréiue.] 
mais ellf -avait bwucioup depejrtés à réparer avant 
de pouvoir méditer d'importantes entreprises. 
Rome, résiliée de s^ illusions par la deslruçtion 
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de son arnî^, sentait qu'il faHart'plus de temps et 
d'tffôrts poUr terrasser sa' rivale J et la guerre con- 
tinua des dans côtés-sans résultat bien marquant. 

Après .l'avoir tenu dans lUie 'longue captivité, 
Cartbage envoya Régultlç à Roihe '. 11 devait pro- 
poser l'echauge des prisentirers, et s'engageait à 
Icevenir dans sa prison Si l'échange était refusé. Ce 
fierflomain-,^rus grand dadâ le'tnfdhéur que dans 
la. fortune, -loia de vouloir faire réussir uiie négo- 
ciation dont Je succès lui aurfût dontoé la liberté , 
déclara ail sénat qu'il regarderait comnie un fu- 
neste exemple la feii^esse qu'on montrerait, si l'on 
tirait de captivité des citoyens assez -lâches pour 
s'être rendus à l'ennemi. Le sénat partagea son avis, 
et refus» l'écljaDge. 

La famille de Régulus, désoléë^'le peuple, at- 
tendri sur son sort, le 'conjuraient «n vain de res- 
ter, et- dese dérober aux chaînes et auiï''siipplice9 
4]ui l'attendaieiTt chee un ennemi barbare. Vain- 
queur de lui-même, inflexible dans ses principes, 
et'fidèlë' à sa parole, il se rendit à Cai'fhage. On 
te jeta'llans nn caehot; on l'exposa ensuite au 'so- 
leil , après lui avoir coupé le? paupières'; epfin , on 
l'enfernba dans un colTre héris^ îtttéri(urement de 
pointés de fer. tl y péritdans d£s tôiirments affreux. 
Son "courage indomptable et cette atroce barba- 

■Anda monde 3TSS. — Annt Jira*-CbTi>t949.— ZkC*nluce59T. 
— D*Roim4M. ' 
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lié ^teroUèreat sa ^ïdire et -la h«Dte de ^i^arthage. 

Laguerre s'anima déplus ^pld»: les Hom^iH^ 
avec trois cent soixante- vaisseaux, Uvrèrant bataille 
& -une Aotte AiDemie de deux cents voiles à .kt "rae 
de la 3icUe. L'armée romaine, victorijeiue, "pHt 
cent quatorze bâtiments^ et courut eosiiite dâi- 
vrer à Clypéa les deux mille soldats de R^Ius 
qui s'y .étaient retirés. Hitis cette armée tritim- 
phante, retournait en Italie, fut presque enti^rs- 
menldétruite-parune tËQipête. - i.- - . 

Asdnibal attaqua peu d» temps' après, en ^cile, 
. l'aidée de terre des Roiliains ^ sa défilîte fut com- 
plète ^. et on^lui tua cent 'quarante éléphants. Cette 
pert^,. affaiblit Cartfaage, et-fortifialesespérances 
de Rome. Ses légions attaquèrept -an Sicile' lilybée, 
la [dus forte possession de ses ennemis. Imilcon 
y commandait avee dix miUe hommes. Annihal, 
fils d'ÀmUcar, lui amçna des secours -d'AiHque. 
Après plusieurs, tentativçs-iputilw, 16$ -matAiinies 
des Romains fur^t brûlées, et le siège se c^agea 
en blocus. 

Le. peuple, de Rome, opini&tre daqs sa haine, 
s'enr6bit ar^c acdeiu* pour l'armée de- Sicile. .Le 
consul Claudius' Pulcha* voulut attaquer pendapt 
la nuit la. flotte ennemiey-près deDrépaae*.-Ad- 
herbal le ^vint, ne Jui laissa pas le temps de se 

MI. » 
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f^Ujçar en iwbiUls, Is^eUfit, «t'iQiplitqùAtvé-vin'gt- 
briein viàaêeaaA.'lA Jswat^ a'tfa-stuvs que trente 
flaot cUiatfaw. San. eoJlÀgm-JuBtaSf «iXO<»« plus 
nMtfaeuwùxj.vit détruire teata sa iHotte;' embar- 
qué eof^ite aa Sicâl« avec quriques'troupds, il 
prit'la TiUe-d'Éryi, et y vwOm deux Tnt Môqu^ par 
l'eimenu.- 

.^endiat l'eapatee de etotf annAeà , 1m -auccès fU- 
nmt balancés de part et dWti^.; enfin Rome' tenta 
un effort extraordiaair«»âl nit «a ^fer deut osnts 
vatBaeauE son» les ofxïpes du consul I^tetius. La 
flotte carthâgÎBoisé «e tabait tur U «Me d'Mrique ; 
liuUtius-fitdMprf^ràsAQ SiciU, etJtessena Lily- 
bée. HviBon-'oobduisit U- flotte. a^icaÎDâ'' près de 
Dr^panâ. l^s deuxaenén navale» «e reoeontrè- 
l'sntaur.-lee.jcécee d'une petite Ue nommée Égutt. 
Les Hcomaios' a ataient fort sxeraéi dan» l'eifMfir de 
te vauiger.'dfl lours déËiitas} Cartbaga, 'outtresse 
.des .rpevA .dépoia oitiq rins., 's'étant oodonvie dons 
uiïfl 'iQsaae «éoimté, snut' nil^igé sa -marine. Des 
hommes de nouvelle jerée, étrangers m^venaires, 
sans -courage et saps instrttction , oomposajeat ses 
équipages. lU aa rësittàrtnt pas au. [Henier cboc 
de« Kamainstjdnquaate dé leurs vaisseaux pérï- 
rent; <ànqttatite.<furei^t pris; Lutftfiua 'fit dix mille 
priAonniars, ^ joigaît ses troupes àôelles'^qiM assi^ 
géaient Lllybée. Carthage, épuisée par cette' dé- 
faita, «MktniHT à 6«rca,-qui commandait «n ^ile. 
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de faire des proposîtioDs pour terminer la guerre. 
Lutatitrs 'n'itDÎtà pas l'imprudente fierté de Hé- 
gulîis : il- accueillit favorablement les propositions 
de l'ennemi. On ^{^pTOilva m conduite à Home, 
dont les citoj'ens étaient presque aussi fatigués 
que leurs liTfiwi, ^t <!^ ^V^i Wp^W BVIt conditloiis 
suivantes , dietées par le consul : « Il y' aura, si le 
» peuple romiiiB l'approHve,- amitié -entre Rome et 
» Carthage, aux conditions qui suivent : Les Gar- 
» thagineis évacueront la Sicile; ils ne feront point 
» la guerre à Hiéron, et ne porteront point les 
» armes contre les Syracusïtrns ni contre leurs al- 
» liés, it^ rcb^tPOt au^c ïio,p)aii)S| WQs raoçop, tous 
m le* pdiMSanienqu'ils Ont Ait* sur eux^ils lêiir 
» paierÎMit, dans Péspace de vingt ansi deux nriÙe 
» dem pente talents eyboïqiw» d'ai^Bt. » 
- 'R»aM,«n «pprQvvant le Ibfld du traité, réduisit 
les tertnés du paiem^i à dix annçés, ajouta mille' 
talents au tribut, et exigea que les £«rlbagiuois 
tfvMtuMMDt' toutes l«sfldB. «tuées efltre la'^éHeet 
lltalie'. ' . , , " ; 



,,-erihyGoo^le 



CHAPITRE tV. 
SECONDE GUERRE PCNKÎtJE. 

( An dn nlMide mS. -■ Annt Hn>H3iriH M ■ ) 



Dnw de cette guerre. — ExpédiiiÂn d'&mllcir-BarM «n EipgM. — Car- 
lh>8ta>e Utie p«A*drilbill. — Tnité entre Âtdn^I et Kdme. — Kon 
d'AidrnUI. — Eut oUgMcIUiiiM de- Omka^. — ftenKn «ipklu 
d'ABlIi^l..— Siige et prias de SagODle^ — Ambau^e de Ftbitu à Ctr- 
(luge. — Gnode expiditleo d'Anoibtl. — Son vrivie en Italie. — 
Bataille enQe Annibal et Sciplon. ~ Tictoire d'AnnllwI. — Seidigaiw- 
tMMi. — B^faUkentra ibuibal M Fkmlaly — Dt&iae et martd« Fia* 
MilBiu. — Tacttqm (k Fabiiu, — Bappql dp Tabiof t Borna. — San 
retoDfil'ai'niie. — Victoire deCniio) Scipion. ~ Bataille de Cianea. 
^Tictaired'ADiilbal..>-AiineaiiiTaBuiin( enrD^éie^ AftilfpiB.-^Siymr 

. d'AnuibaJ k CaptRie. — DâTaile d'A^droIttl. — âMge et raddltiM de 
Capone. — Goène ea Eipagnet ->- HoTt da deax ScipioB*. -:- Marche 
f Aidrubal panr rejoindre Annibal, — Mort d'AidriAal. — Exploit* de 
Scipion l'Africain. —Traité de paix entre Scifiion et tUrlhage. -~ Rnp- 
Uta dé ce traité. — Eat^roe de S<^pi«n et d'Adhibal. —' BatHUe «iftn 
cttfieaa. giaèntx. — Dilalte d'Annibal. — Ambauade de Caitbags. — 
La paix eil canclne. 



Dans la première-gueire punique, home et Gar- 
tfenge s'étaient étudiées réciproquement; elles 
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avaient essaye, leurs -forces. Dana la seconde, elles 
se connalssaieBt parfaitement, et àe détestaient 
davantage. Là jalousie causa la première', et k 
haine la seconde. On, avait d'abord pris les armes 
pour se disputer la^ palme de la gloire, la liberté 
des mers'j et qàelqaes possessions; on se.batUt en- 
suite poUF se détruire. -Les vainqueurs ignorent 
t«ujour8-la nécessité-de la modération ; ils oublient 
que toute, paix humiliante est un afrront.dônt<in 
veut se venger,, une trêve trompeuse qu'on <^erche 
à rompre, et que le désespoir- d'un ennemi op- 
primé prépare souvent les plus grands périls à 
celui qui l'a injustement abaissé. 

Carthage regrettait -la Sioile; s«s soldats, merce- 
naires, désertant ses drapeaiix, passèrent jan Italie, 
engagèrent' les- RomAins à s'emparer de la Sardjû- 
giie,«tlËur en fïiçilkèreiit les moyens.- Les- Cartha- 
ginois, épiri^s, ne purent se venger de ee noiï- 
vel affront. Us «e virent contraints de' cobsentir à 
cette dernière spoliation. Pour compenser tant de 
pertes, 'en attendant-le moment de'fei vengeance, 
ils portèrent leurs armes, et dirigèrent leur ambi- 
tion vers Flbérie, 

Amilcar-Barça, après avoir apaisé les troiibles 
d'Afrique et soumis- les Numides ïévMtés, condui- 
sit ilne armée en Espagne ,^1 coa^ttif avec succès. 
Get-bonme., fameux en Afrique par ses eisploits-, 
ferme dans le eoaiBuatdenient , doué' d'un grand 
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opnraga et d'uae prudent» cotMamtnéa, tembde 
dut» Iflt coofbalB , doux aprè» Iavièteit«> «xhioU 
lîàpl diiitM.le8 «onseik, adroit en politiqu», réumft- 
«ùt ioutâs l«n qualités d'un grand général «t d'uit 
hfïbilcl homme d'état, fmplaoable eunnfti de»Rp> 
maini, il obUgea «im fîls AnoiÈal) âgéde neuf 
ankr dç. jurer au pied dd& autels Une Kniue étM^ 
nelleà Rqtne,; et jctDtaia hbniiAe do tU)t (bieus son 
■enMrnL.. . • 

- Ce gcand capitaine, farmaitt aqo fila par aea le- 
çon» et par ses etLeftiplea ^'ôOoqtiit en peu de tempa 
par la fort» defe ar(bËs.t<)UteJa partie dd l'E^agne 
située entre la mer et l'ËWei et là ^ulfeiit totale- 
raeptàsoa pf^S:perlAdou«eitr4e9o« aidarfoiatra- 
tiop. Après de longs ^uftoèati trouva uiMAbrtdi^B* 
de sa vie > et périt ^ocieuseotient dana-nae bataille 
qui 1« oouroiiiw pour la danaièM foi» daa pblweadff 
ktvictoire; j- , . ; 

. A^drubalj^agendrerluialicoédaj etrpinH-Bs* 
aiirei>'sea.eonquéte»t ilbàtitadl^ U «totaoéridior 
nd.è hk BouV^te ^^Ibage < apfMlée aujeupd'lHH 
Cat>tËagèa6> qui. devint, par sa position et par ^M 
CMnmerce , une des plus împortantaa.villfea-da l'&U* 
rqpa.' . ■ , ■ 

Rome voytfit ses progrès d'uti - eail jido'UK i etlii 
aurait pria Hs arlnça, pour enlever la'p«Kiaaule il 
W Hvale^ mais la cntbte d«a GciukùA qui k aaeM- 
paient C-aitèt». KUe itagocM-att lieu àt «Mrtbatkv* 
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M OBotCDta de Umitev des ocuaquétAS qu'^lte o'oMÏt 
ravu-f et oouolut av«a ^drubaj md' tmiié qui''dé- 
fopdfùt aus Cat-tbi^oii(^xle sVamier aii-delà.d* 
J'Èbre. 

Àsdnf b«I , poursuivant ses sufioè« , stdïjufuA^ous 
lefipeupleB'qiiiM^H»iTaienteQtreUmeretJ«fleuv«» 
Apr^B Jititt aBs de.vUrtnùe»,->I Hi'it a«itassiD^.^ar un 
Gauloii'.. Trois ans ^ant sa mort, Uavait demanda 
qu'on, lui envoyât son beau-frii:e-Annil)a) ,aloro âgé 
de vingt^tis sDii^ . . - . 

Dans Qc temps IWigarobi^. dominait à Carthagef 
les famitteâ d'Hannen ,d'lmikot| > de IMtgoo , de Bo- 
nûloar t d'Adhecbal , d'AwIça^t d'Asdrubal , y jouisr 
saiettt du'plos^and orédit Cette di^rchie;.8â di- 
visait es d«uK faotipai : ceUe-d'AmUçar et- d'^Btibal 
se nommait la &çtioq Barcinej-i'autr? avait pour 
chertiUnpwi'Iia^premiMre,^ita.mbtUeUK) la-se- 
conde pacifique. Les exploits d'Amilcar- et d'Asdru- 
bal. dansaient beauceifp d'édat à leur parti, qui 
^ojefait smu cesse. de nt^velles conquêtes. Olui 
d'Haonon voulait oonsBlider la puissance de Caiy 
tbagfe par la^pAiïi-6t X'^lendrepar le conïmercç, et 
il s'opposa au d^pevt d^Ânntbal pour TËspAgne. 
Haiapop -rçprt^sënta vivameAt au sénat^ie daoger. 
de cooâtv rarmée à.uji jeutie homme impétueux 
eoi&fnA FyjTçhds, iaipéri«d« oomp^ son.pwre, et 

• An du monde 3T8 J . — Avant H*m4lk^tt 2ia. — De Bomc 48^ 
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qui avait juré , aix seiD de la pail ^ une guerre étet" 
Délié à Rome. U re^ârdaH ce génie boniUapt comme 
tlDeétincelteardeiïfe, (juidevattbientàloauseFUD 
vaste incendie. 

Mttigcé oes remontrances , ^la faction . Barcioe 
l'emporta; Annibal partit pour l*£^pagtie. Les sd- 
dats'ofaarmés crûrent revoir le grand Atiiilcar-, ik 
retrouvà-ent en liii lés raâmes' traîu, )a même vi- 
gHeui'y la même iXitrépidité', la même présence d'es- 
prit y un génie plus vaste, un tatent fêcond et: cou- 
ple, énei^ique et artificieux, propre il triompher 
également par l'audïice et par la ru«e. ' - ' - 
- Il fit avec (fittÎDCtion trois tampagneâ^ sous As- 
drubal j'iafirès la mort de'«e général, le peu{de et 
l*<armée , naalgpél'oppostUon'de ses rivaux', lui' défé- 
rèrent le commandeoiem*. ComéliuÀ Népos.assure 
même que,saiis considiérer sa jeunesse, on lênomma 
aulTète butai. ' •.. ■ 

Vsnetax à ce pAste, l*Itdie fut 'constamment le 
but de ses pensées secrètes. Il Conquit' plusieurs 
''ritles ea Espagne^, son ambition efcita la crainte de 
tous les .jîeuples de cette contrée^'Hs «e liguèrent 
<M>ntre'liiî , et opposèrent â sa Valeur une armée de 
, cent miU9 hommes. Malgré rinféiioriié du nombre 
de ses'thiupes, il-défttles«Doembeb bataille ran- 
gée, et mit toi» ses soins, apris Iaj,yicicMre/à S6 

• AndeanhiÉetiSfi.— ï>t-Rom«S2S. 
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contâlîer-par 4efl faveurs çfrdeiiTaiules largeaaes les. 
ohoyeiH', les alli^ et les peuples conquis, voulant 
assurer pai' cette sage pçlUiquë renecution tran- 
quille de ses grands desseÏDs. 

Le traité conclu>avec fVoine oe pouvait an-éter 
œ^génie ambitieux^ qui qechefchaitquerocca&icta 
de lé^rompre, il fbnna audaoieuseipeot le siège' de 
S^onte, place située auid^.ile'.rËbre. Les-Sagoa" 
tÎDs ioYoquèreoV !>' protection de Roine. 01e; su-- 
Toya BUr-^le-çbamp des- députés pour s'oppçser à 
oelte iiriractiou' de> la paix. Ânnibal refusa de les 
entendre; ils ne &u«nt pas- tniem; accueillis à Cau- 
thage, malgré'les. remoDtrancâs'd'tianooo, qui s'ef-t 
força vainem^dç faire sfentir.riujusticç elle dan- 
gerd'une pareille .agression. Sogonte, réduite à 
l'extrémité, c^itulaf .mais Ànnibal proposa des 
conditioofrsi hudûliantes, que les'.séuateurâ préfé- 
nèrent-là'mortàla liOQte de les accepter. Ne con<- 
aultant tjpe'I&ur deskspoir^îls dressèrent uq bûcher 
sur la placé pubfiqne, ^ jetèrent l«ur& richesses, le 
trésor dePétat^et-se précipitèrent daD&.les t5ajn» 
mes, ^i se'comiBUmqttèrent laidement i|.:toute 
la ville. Au HTêmein^nt une tour, btlttite par les 
bâiers d'Ànnibalj s'écroule; 1«b Carthaginois' en- 
trent p^ la brèche, s'emparent d* la ville,, égorgent 
tous ceux qui portEÛeBt les armes , et dérobent à 
l'incendie un iauBçuse butin. 

Annibal ne s'en réserva lien ,-4nais il. s'ep s&it/it 
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babUmnea* pour «nimor l'ardettr. jja »pi^, et 

pour-migmepfenr ta .'force è* -sa teitipo dft^ Garr 

thog». 

I^ nouvelle de ce Aéamtxe répandit laoonstema- 
ût>a À.R<MlDe. L'iodignatlOD jfune attaqqe siaada* 
(deuse/aU'UépHs de» traites, la bonté cf avoir laivé 
périr sans secours dea alitas idèlcâ, la.ci«at»<ki]gé- 
niftet des projets d^Jkaaib^ réveillant avec, iuraur' 
l'antique luila«. Le peupla s'^qeutj aooeavt ^ur la 
plaoei; )e «énilt «'ataeiuble } -le» haraiigiiés ks phu 
Tiôléntes. «e foftt^itendKV et4-OD d^Àdd-unaiii- 
oaement le prompt départ d'tiiBbaSMdmps- •Eduffgéa 
de demander fôrAieAemeiit Ji Cairthage fl la ruine 
de SagJiBtr a été ordèbtiéa par, ella^,-** d-eiiger 
pour^réparation qii'ori' livrât Ànnibal Bifx Romains. 
' - Le sénfft de Garthage voulait, .sBivant» sa- cou- 
tume, prendre ^ck défaàs, r^iondre vagoerniHÙ à 
de» plaînte8.pMJtivet , fetttppoBal- ia rasé punique 
il la 6érlé romaine^ Pabtus» aBibâésaMird|pRbiue, 
mpotnutt alors iih'pao'da:.^ r<die,'<}u'il'tniait |:rii» 
dans ses mains :.« .ie-pprteict.f dit-il fia: pMX ■ou la 
B gUStre t-choisiss^i. -^.OwisÎMex voua-«aiiBe ^ lut 
* t^pomtit~o'n. — ^^ vousdéelatf'edeibcia guerre, 
K-rcprit-il en secouant sà>togs, et )9Ue sera, terrible; 
»'-4Nousraccep«Miède'b^ocBitf, etlafironsde 
«métui»! n «'-écrièreiA taas jes a^aArtieiir*. 

C'est ainsi i^e fut rottiptie l*paia,l'aa du monde 
37«â, avant Jésus-Christ- 199, l'an dunomk 589, 
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etdeCartba^ 6ft7. Elle'Cvtfit duré viof^Mputre 
ans. Anaibal.4Ttit alor» vipgt-M» an»,- . ■ .' 

Avant de buivrit \é vaste projet dont, ce -^md 
capitaine m^ibik 1» plan depuis «a.{)lu^ teodrà 
jtinaie»9*f ii^t.^sNer' «n Afrique les «oldtti esp^.-* 
gnols qai se .troitTaieot dan» soti armée', et ».ppéiê 
en Stpagae-oeiiK d'Afrique, efifSérftDt:(|tie, l(>iB de 
l6vff patrie, ils seraient {^us aounûa. Par ses ordns , 
qtiarapleiiaiUe. hommes ^;^^rei]itI'A£rïqileïq,uinBâ 
mille , ^ef ^n^ÏDces d'ËspagiK} soixaQjte .vaisseaux. 
pro^gàmot leA càt6»> -li offiit à-€adîx. un »crifîcfl 
à HcKsil^, et ejiauke oiarcha. pour mettre fin Su 
l!enlM|»ise -U plus aiidaeienue qu'uD mortel eût 
j^Dàîs. coMçoe^- cette de. ttavcner l'Espagne^, left 
Gatiles, et dfc fruichir las Alpes pour envéhip l'Italie; 

Il partit dË'Cârl^agèq», éloignéa de l'Ëbre^de- 
oeut -dÛG lietiea. Son itfmiéo «t et>m]uwait. de 6e^ 
miUe homttkM dliabniatic, dedctitse. miUede ca- 
valerie atdif quairante^Uépbatitar U bMilKma les- 
peuplas. ei>o(AiqiiU toU6.lea pays au-ddtà4e ^Èbfw 
jusqu'à-fimp9riuBa,.-{kitito ville maritioie prcsdes 
Pyréoées) qui sépareBtl'fispagint de» Gaules, at^. 
trpovfllit diftta^tèsde l'JEbre die f^vatr^vîagtatimieyt 
11 laissa, Hauton avec onze mille bommes d.aaB 
cBtiB.paHie del'GapvgBC q»'^ vcapiait de s^m^eOSte ; 
franchisamt «nsuite les-Pyréwées^ il. V^ûDfa;*» 
le Hbône avec etaqii&ate boile^ootmas de t)i«d, 
neuf mille dt4\iux et-tteikO :^l^pliant«i 
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lui fn disputiiiei)t- le passage, '^nibal , informé de 
leurs xlesse'ins, 'avut. eavt>yé, de|iz jours avant, 
HaniKKi, fils de Boœilcar, avec un corps de trou- 
pes^^argé de traversée le RhÂoe ub peu' plus haut 
et dans uo'.eudroit -raoïBs gardé:' Son- oi-dre (ut 
eséeutjé. Alocs il se présetita sur la rive du- fleuve. 
Lee tiDs Je passaient sar'desbalcqaes, les "autres à 
la'nj^e» t'inlaqterie sur des radeaus.ou dans.(piel- 
ques troncs <l'ari>cw .creusés^- {^sieurs grands 
bateaux, rangés ettiés^ roUpaient le courant. Les 
Gaulois, [dacés sur Tautre ïive, poussaient de 
grands cris, frappaient leur^ boqoliers,-laaçeiéiit 
des traitse( 's'animaient mUtu^lenientau combat. 
Hais tout àw)up ils'aperçoÎTeut toir le haut des 
montagnes'vn corps enôeiaifCelQid'ttannoa, qui 
t^iMe kur canp.et niarcSie' sut eux. Attaqua, en 
tête et en queu'é',-il8 se troublent, m découragent 
etpre&ifàada fuite; Dâiyr^'de tout obstàole, l'ar- 
ma d'Abnibat passe traoquiHen^tit le fleuve-; les 
ôl^phMits le tr-avarssnt msuite siiF de 'gmnds ra- 
deaui qu'on- avait eouv^ts'.^e terte; pour que ces 
apimoux ne s'apn^miftat- pas qu'ils quittafeat le 
riv«g;e< 

Pendant 'm- ttmps, les denk oonsaU Stàprôn et 
Sempronkis étaient pftrtiï avec deux armées desii- 
néeâ l'une pour l'Espagne et l'aolre pour ktSioile. 
Sempronius devât s'embarquer à iil^iée et alta- 
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quer l'Afr^ue ; Sdpion comptait preddre des iriia<> 
seaiiX' à Mars^Ue four couluirc ses troupes', ett 
Espagne, oti il errait trouver 'encore ÂDolbaL H 
apprit avec surpris^ que l'ennemi , prévenant ses 
desseins par une marche r^Htte , s'appro'c^iait du 
Rhôiïe, et il mroya trCiis cents cav^iers poup le 
reconnaître. > . 

AudUhiI détaoba cinq cents Numides aunieTant 
d'eux : «es deux 'troupes se livrèrent un -combat 
(^ni&tre'«t sangkot^ Les iVomains pepdiïent' k 
moitié des leurs, -mais forcèrent les humides' àfuir. 
Cette action, regardée -comme un présage de l'iasue 
de la guerre,:anticinçak, -suivant les augures, qu'elle 
serait favoraUetaux Romains après avoir coûté 
beaucoup de sang. 

- Sur ces entrefiàte? « Annibal reçut une ambas- 
sade des Gaulois établis sur Ia> rive du Pô. Ils lui 
promettaient des vivres et des secours contre-les 
Romains. Ce graAd capitaine, <voulant suiVrè^^ans 
cJi>&tâ£le ses desseins , $'éleva un peu vers le nàrd , 
et, s'éhïîgoânt de lamer afmd'évitepla reipcoqtre 
de Sctpioo, traversa la ,Gaule jusqu'aux Alpes. 

ScîpioB n'arriva sur' le Rhône que trois jours 
^rès le passée des CartbaginfHS. Désespérant 
alors d'atteindre l'ann^miril retourna à Marseille , 
envoya son fvère a^c la plus grandie ^ertije de ses 
troupes en Espagne, et p»>tit lui-même pouf Eéae», 
dans le dessein d'opposer l'armée romiune qui s« 



,,-erihyGoo^le 



398 «taoH>c ^ 

trauvik -snr Ifk riwBs tfu PA, à «qlUi'd'Aqaitml lors-' 
qu'eue dntceadnvit let 41pec> f sltti-«i ivav-erêii 1« 
payadekÀilobrqgeé^l'oavott'auiouTd'lniiGetièn, 
Vieriac «rGiwpofale ;il y trtMfvam p«upl'es divi^ 
les {NUlifia-^ Inir domui- dM' vivre» pour s'asitirer 
kntr «vitié,-»! s^iui^ «< piadiles Al}}». Uk Moa 
géaje eut à triompher de Douveaux obcOHelcs. 

Ce^montsVMBrpés'ne lui offraient aucuD* route, 
Fon^ (de subre des Mntieri droits- «t gjitsaats, 
bûi^^H^jwéQipiats, À iK^it aàntoane <lei.'dEâa«s 
sous Ée» (wdi^ jftt suer ie» hatuaiu^ ,- <!*- briquent 
maotagaards qtfi B.'oj^MMttMit « »w paBMge; t'inr 
trépide ànmbai^doiaapteillff fou ia-aatOra «ti'«n- 
neini; «t,- apwès avmv-^r4u îfn- f^rand AombM 
d'hommes et de chevaux , écra*^* par le* ro«faeri 
«{a'onrookit sw.eux, .ou'teiisbÀ éaas In pràû- 
picM^ il'S'eaipara d'ooefortevesee y'^ if treuvedes 
pf!eyiaoD& qui rendent le ôotua^ «t l'éa^eir À s8« 
troupes'extéduaes dâ-&iigiM. * 

.CantiQiiMntfli.iiMrdhe, et troiapé parla perfidie 
de .fi«s ^idas , il se «oit .attaqua dans ua déSU 
étroit,- et-a&"tireda«e»eu\«aa pénip»? des pro- 
^6ffiê dte «aleiir^&ifiii ;-apnè8 iMUf jonra d'«0brts 
sordataiela etdg-cfO^sMi sani oeaw f^dmiyaU*, 
ilia.tieiBtie 3apHMt'da& AlpM , et.s'y repesé dms 
jauni. UiM4i6i9a.âl)âiidfi>te)>tb«i&fl«t akt^Aur Im 
nontaglaeaf porte' dans féspritdAs soîdats If d^ 
ODtinigemeat, et l'iHîroî : Aanifeal les rantibe «n 
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moBtraht ^ loin yeux les pUnes âé la riolie'ftàliie, 
«t ea AatiBDt krar-aviditë par. l'iËspoir du pillage de 
Home.' ■ . - ■ 

Le' soldat'ra^UFé-TeprMld ic&artnes; b'fibir.dc 
l'or iiii fait oabKbv t«iis les p^Us- Mais la glaee 
re>daitleBsenliéi«prasqueiiiipraticebles; la neige, 
coMvninrles prédipices, en^loutisBait'tfoussasQr* 
face tarompçtase les bof»«tet-et l'es ammaux-r-^dHOi- 
meiMes ébisulemenU de laive écrasaient 'des co- 
hortes. entièi>i;9;&ambal, <|Ue riea ne pouniit dé- 
courager, creuse avec lé.ffer'et le feii des chemins 
dans ieroohep. Quelqms historiens ajoirtelit fyha- 
leugetnimt qu'après' avoir bit rougir le roo, il y 
jetait duvipiaigre pourle fondpe.LMaetiopsclécé 
grand homme n'avaient .pas besoin d'exa^ëcation 
pour étreregairdàefi, comme deà prodiges. ' 

L'arma dessçnditi^nfîn-dans «ne plaine fertile, 
qui eonsc^-l^mdt'ie soldat de ses travaux et de 
ses dangers. - . ^ . 

Malgré 'ses 'pr^i^ suocèl, Annibal' daf: pré- 
voir alors toutet les difBjeûltés que préttntaitune 
invasion dont son 8mbitioiT"be lui -avait- montré 
d'abord que la ^owe.-Sprtide l'Espagne âviee^è^ 
de soixante mille combattants, il ne lui restait pins 
que do«^ iniîle 'Africains, huit*miHe Espagnols, 
et six mille chevaux (aiusî qu-'il l'inset'ivit lui^nâme 
sur une bt^nne), et oependunt il o'aViAt'pàs encore 
oombaHm ries Romains, ■'fol «st le danger de tonte 
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gùénx- portée tlans des pays lomtaitisf (rfus od 
avance, plos on s'afTaiMU, et ehaqtte succès-n'est 
souvent qu'un pas de plus vers une ruine totale. 
; LaMBarche des Cfirthaginoia dt^naii depuis six 
nuHS} ils avaient employé quinze jours à fratadjûr 
les Âlpes^ le mois dé septembre était arrivé. An>- 
nihalcpoyait,trouverdes alliés àTurip^ ces peuples 
refusèrent .de s'associer à ses- projets, -pour les pu- 
nir de ce refus , il s'empara de-lèur viUe,' passa les 
luiiitSiDts an fil de l'ép^ , 'et s'avança sur le, Tésin. 
La rapidité de si^ marche' étonna Rome , vaincue 
{leur Itr première fois en audace et en .ambidoo. 
Sempronius reçut l'ordre de quiHer la Sicile; Sci- 
piob, après avoir passé le Pu, \\nl camper près du 
Tésin. Le général carth^nois , voulatrt raffermir 
le, courage de âes àoldâts , fit. combattre »n leur 
préâenceles Gaulois-qu'il paya:pour> donner ce 
spectacle sanglant , et dit à «eS' troupes < qu'elles 
» seraient bien IAches> si elles ne combattaient pas 
» vaillamment ddns le dessein d'assurer ta gloire de 
» leup' patrie , lorsqu'elles; vay^ent des paysans 
i> obçours . sVantre-^tuer pour -ua mince salaire. > 
ËniployanteD^uïte une éloquence qui lui fut-sou- 
Vent axtssi utile que sa pâleur,' il rappela aux soldats 
leurs exploit^, et j^baissa avec adr«sse,à leiuv,yeux 
la. puissance 'rowainci 

i .Cependatit. Scipioa passe lé Tésin; Annibal, à la 
tête de son armée, of&e un^ sacrifice à Jupiter, fend 
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la tête d'un agAeau avec unepieire* tranchante, et 
se voue au même sort s'il ne parvient pas à-fatre. 
jouir ses soldats des Mens qu'il leur a promiâ. Lç 
signal est donné; les deux arnnées, animées parune* 
vieille haine', fondent avec furie l'une sur loutre. 
Llnfant'erie romaine résiste d'abord avec succès 
aux archers et à la cavalerie pesante de Cavlhage; 
mais les Numides, àyanï enfoncé la cavalerie en- 
nemie, tombent sur leii légions, qui , se trouvant 
attaquées de tous c6tés , se retirent au-4elà du 
Tésin , passent le Pô et rompent les ponts. 

Le consul Scipion, blessé dans le combat et en- 
touré, fut délivré par là vaillance de son fils, âgé 
alors ' de dixrsept ans , et qui mérita dans la suite, 
en terminant glorieusement' cette guerre , le sur-* 
nom d'Africain. ' 

la victoire donne toujours ^es alKés. Tous les 
Gaulois établis eii Italie embrassèrent la cause 
d'Ànqibal. Seraproiiius , revenu de Sicile avec ses 
troupes , marcha vers la Trébie ,■ petite rivière qiii 
se jette dans le Pô, près de Plaisanee,'et s'y joignit 
à rànnée de Scipion. Cell^ d'J^nnibal nto 'tarda pas 
à s'approcher. ' 

Scipion. voulait qu'on évitât le combat, afin 
d'exercer les^nouvellès levées et de fatiguer IHif- 
constauce des Gaulois; mais Sempronius, plus pré"- 
somptueux qu'habile , accusa cette prudence de 
timidité , et voulut en venir aux mains : c'était ce 
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que désMt /riipil>al; il dUait souvent qif^, daiu 
l^enfr^priKS ^ïtraardipâire^etiçq'guefres d'in- 
v^ion , i\ fauf toiiJQurs soutenir le* cpiirage des 
traupes et î'e«poir de» alliéi par de bouvç^iix ex- 
ploit*. , 

Apres avoir placé Magon et deut miUf hommes 
pn «mbùseade dans un« prairie couverte d'arbr^ 
sur les bords d'ûp petit mi^e^u/il ût paps^r )^ 
Trébie à un corps de Numides, afin d'attirer J'en- 
atfvi. 3^mprQii(us -envoya sa cavalerie Qoptre eut ■ 
Les Numides »e retirent précipitamment ; )e témé* 
rpire çoDSitt Iqs suit avec toute l'siifiée, qui u'^vait 
encore pri^ aucune nourriture. Le conclut s'en- 
gage; la cftyalerie carthaginoise enfpDce les fia- 
j:Qàinis ; les troupes eDïbu«quées de Magon parais- 
sent derrière eux, lés attaquent , les mettent en 

déroute complète- ■ * ■ 

Bit mille hommes seuls ae font, jour à travers 
renoemii tQutIere$te périt'. Aonibal regr^tta.ffans 
ceUe victoire tou^ ses éléphants , que le frpid fit 
miQurlr. La «qi^sfi étant^vancée, il prit d^ quar- 
tiers d'hiver , fit feposer ses troupe , et s'a^iqni 
des alliés en Italie , en rendadt sans rançon la li* 
berté ntn soldats italiens qu'il avait pris. 
, L'année Suivante, là fortune devint plus favo^ 
.«ble aux Romains.. Leu(« arnaes furept victOr 
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rieuses eh Espagne i 5cipion y battit Hapnoa, te fit 
piisotmier, et'ponqait tout Je pays jusque l'Èbre. 

AddiMI prit la rt>ute de lar Toscane) nMis, arrivé 
^vr les. 'Apennins , une tempête affreuse l'empAchs 
de continuer sa marche , et lai enleva 'une grande 
partie de ses soldats. De retour k Plaisance, il livra 
à Semproniuft ijn combat dcrpt le succès doutenx 
ne produisit aucim. reliât., ' . 

' L'anaëe d'après,' Fl^minius et SerVilîàs, i^ou- 
veaux consûU > rassemblèrent leurs armées à Aré- 
titiiA' en Toscane. Annibal. itfarçlia contre eux , 
et, pour les joindre plus proippte'ment , il traversa 
un pays mg^écageux, dont l'air infect fit pé*ir 
beaucoup de soldats } il y perdit lui-même tin ctil. 

Home, dans -sa haine, peu sçrtipateuse sur les 
moyens d« Vengeance, «nvoya'plus d'une fois dans 
le camp cartbagînois des -émissaires chargés de 
trancber les jours^de ce redoutable advei^ire. Ixiin 
de sa patrie , enfouré d'ennemis et d'assasun^, il 
s'était faiffaire de faut cheveux, des éos^umes de 
tout' âge «t de toute pnofession , et obasgeait si 
fi-éqnemment de d^uiseiiienf, que ses amU mêmes 
pouvaientà peine le reconnattre. Ainsi' ce capitaine 
amhttie)ix, qui'voulait remplir l'univers de t6n 
nom, se voyait'forcé , par la' crainte de la mort, k 
se cacher dan» s6n propre cainp : tant les'liommes 
se, trompent sur le bonheur qu'il croient attaché 
à la puissance et à la gloire ! 
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Arriva près d'Arétium^ il étudia le c^ràetère de 
FlaqiintusavaBtdeseraesurer.^veclui. Ayant bien- 
tM racon ou -qu'il était téméraire et avide de succiès^ 
il. pilla le plat pays^afia deini faire^uitter une forte 
position qu'il oocupaît. 

Ses}>reiDières tentatives ne réussissant point f il 
f«gii>t de a'avaneèr vers Roma, a^aAtiCrotone à sa 
gauche etie lac TrasimèneÀ' sa droite. Bientôt on 
lui. ^>pril que le consul le «livait'': alortf, îiprès 
avoir "traversé lip vallon étrpit, elpoâté^ès embus- 
cades à l'entrée et sur les.i^tés de ce défilé,- il se 
campa Ini-mét^e à l'autre extrémité sur une haute 
cottine. - 

L'ardent tlaminins entra témérairement dans ce 
vallon, sans envoyer d'éclaireurs'pour le fouiller. 
Les Africains, fondent ' de tous côtés sur les Ro- 
mains j-Flaminius s'e(force en vain de rétablir l'or- 
dre. Son vilrépidtté^ coiu^nique à ses soldats; 
ik combafteût avèè'courage', niais en confosion. 
Malgré lepr désavantage, ils résistèrent long-temps ; 
enfiD^Flaminias tombant soys les coups d'aii'6au- 
lois, les Romains, prennent la fuite , et, trouvent la 
sortie du défilé-gardée par l'enDerat Dix mille hom- 
mes, renversant cet <^tacle, se sauvèrent à Rome ; 
six inille furent pris et quinze nulle tués. Dans cette 
victoire qu'Aquibal dut à son habileté, il ne perdit 
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que quinze cents scdcU[t9^.Cartba9e triotvpj^-^itns 
cette journée, et Home tomba dans 1& consteniar 
tioir',' lorsque le préteur, -dit haut de la tobune, 
prononça triBtfiment ces mots '. .<c Citoyens, ngus 
Bvenotï&'de perdre nne grande bataille. 9 Le sénat 
eut alors .recourst au moyen eXtrpnie ^ue la r^ni- 
blique prenait daa$ les grandes cpla^ttés : il poDuna 
Fabius dictateur, et Minutius générd de Jacav&lwie. 

Annibal ne crin pas qu'il fût epcci^.ten^s de 
s'apppocber de Rome. 11 ravagea les .campagnes -de 
rOm-brie, et jusqu'à la Pouille, tnaiit tout ce,qui 
portaU les ai^nes, et répandant partoutrépétryvi te, 
afin d'empêcher Icfe Romains de^on.server des rAÏs 
et de trouver des auxiliairjes. 

Fabius, étdairé par les-feutes-dé ses prédéeçsseurs, 
et plus habile qu'eux, suivait les mouvements de 
l'ennemi sapsse-compromettre, etleharcdaltcon> 
tiDUell&i^eDt sans-risquer de combat décisif. Lors- 
que Àunibal , tonrmehté par ses manoeuvres « vou- 
lait l'attttquer, -il trouvait toujours Fabius retnOohé 
dans une forte position , et le provoiquait en vain. 
Ce sage ftomain savait que, dans les gttwr^S d'iava- 
sipn, le pays attaqué .gagné tout quand- U peut ga- 
gner du temps. 

' Annibal se moquait :hautement de sa piusîllani- 
mité ; mais il admirait M^secrét cette habile teotpc^ 
risation; et seutâit qu'il avait -trouvé. u,a*rmt digne 
de lui. 
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^«biilift, frévofaSi% qa'J^nibaàf à floD retour de 
<i:impUHer'i^^*Mi^' f"^ '^ vallon dç CasiliQ » qui 
.s^i^it le terrkplre de Falerne de celui de Capûue, 
y embusqua qnatre mille hoiaqoss qui gardaient te 
seul défilé por^ renDcrmi pouvait sortir ^Il.ffe porta 
«nsaite avec l'armëe, sliivantKoii .us^^ aqr les-hau- 
taun. ^lï^ialvtoqoba dans le pi«gê, et se trouva 
«iiTOli(^pé'd« tàates^lls. 

Priv^ dç vivces, eBvhvniis d'ennemis inattaqua- 
MeHf n'apwcevant aucun^moyen de retraite-, sa 
mine scmblait.inévitablef' un artifice le -saijva. Il 
nnemMa deux inrlle bœuts, attacha à leurs cornes 
des'faiscaaûxde.sai-ment, ymit t&feu, ettespQussa 
à grande coups, pendant ja nuit, .vers .le. sommet 
doRBAOntàgnas. Ces animqujL furieux, se dispersiint 
de tous côtés, et répandant partout }a flamme, fi- 
FBDt croire aux quatre' mille homues qui gardaient 
le défilé-que l'armée romaine était attaqu^sur les 
haateurs. Ils quittèrent leur poste, et- voilèrent au 
seeourv des Jetons. AnaibalaJoPsVtroAiTctnt le pas- 
aagê'librejr b&ta sa jnarchcj., et sortit sans perte de 
cette position qui devait être son tombeau^ U i*^- 
prit ensuite le cbemiti de la Fouille , toujours har- 
celé et poursuivi par les Romains. 

Peu dé teipps après Fabius, rappelé à Rome par 
le àétHft, recomniandaà Mînutius de bè poinlbasar- 
der dd^conàbat pendant son abeeiïce. Celutci n'o- 
béit pas : ayant appris que la cavalerie carthaginoise 
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se troufalt dispersa ^ottr raSseaiUer étt vhu» et 
àpsio^nàgis, Ui'atifiqua fhrèiueiltf k bkttJtet'fit 
iMatidoiip d« priéotiaicrs.' Cet ttvuaittge waBa aab 
orgueil et lui valot la fitvear dii peuple roma^u, 
atlde d'événements, affamé' de combat*! etfatigué 
dés lenteurs de Fabius. . 

Quaqdie difetateui- retint â fsrwéei HinijlhH^ 
tatt du Toeu dti peuple, exigea sveù hauteur qàè le 
tiOttihiandemeiit fût partagé entre en ft par jtnnr. 
F«biu4 eitda mieux partager lé& troupes et lui in 
èoùfia la moitié. -' 

Aonibal, informé du peu 4,e concorde qui exiit* 
tait entré les généraux et dq-ptirtage'de leun for- 
ciez, ttfndrt ttti [Aégê à la t^é^Itié de Mlnutiui; il 
l'attira par ies ttianœuvréA près d'uué colline^ der* 
rièr^ laquelle il avait placé une forte infanterie. 
Lofâqu'it^ le tit assez engagé , 11 l'attaqua en tèie et 
eti flanc, et se vitau moment de -t'exterminef'; mais 
Fabius, apercevant les premiers fuyards, dit i n 
légion : «SaÙToUs rimpi-udentininlitiuS;itrrachoM 
■ à l'ennemi la victoire et à Rome Faveô -de sa 
» fîtule. D H fondit sUr Annîbal, et le fOrçO-dé s6 re- 
tirer. Celui-ci dit alors : « Je sâVafiï bîen que cette 
».sombre nuée, qui se' tenait depuis d long-temps 
» sur les montagnes , crèverait enflh et «oui amè- 
» nerait un grand orage. » 

Cette même année CnéiusScipiOn défit là flotte 
d'AmtIcar et lui prit vingt-cinq vaisseaux. Il stjoi- 
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gatt .ensuite à son frère en Esp&gne, passa l*Ebre, 
fie'*rendit înatlre' de Sagonte piar'trahisop^eten tira 
ies'enfonts'desù^îlleSle»plus distinguées' d'Espai- 
gn^ qu'Ânnibàl ^'faisait garder, en otage ^ur s'as- 
surer la- sôuiriissjon des peuples de cette contrée. 

L'année suivante^ ftoqie élut poOr cpnsuls'.Té- 
rénthis -Vairon «t Paul Énlile. Jaitaais on n'avait 
levé que qua^ l^ons; dans ce danger «ttréme 
lesilalnaiqs en' focmèrent htiit, de cinq mille hom- 
BUes chacune; ce qiii , joint avec les. alliés, composa 
la plus forte armée qu'eûfencore mise sur pied la 
république. ■ [ . . ■ ' 

Varron, fier de se* forces et rempli de présomp- 
tiaOf- avait déclaré hautement que ia guerre jie fini- 
rait paS'tant'qu'ou placerait des hommes timides 
comme Fabius à la tête des armées ^^ mais que pour 
lui H. combattrait sans hésifer l'eonemi dès^qu'il le 
verrait Cette ardeur plaisait au peuple et lui attira 
sa faveur. Son début sembla réaliser ses promesses; 
dans un plumier combat , il tua quinze cents Car- 
tbaj^nois. '' ' , 

Annlbal, qui manquait alors de vivres, avait be- 
soin d»'une victoire : les Espagnols parlaient déjà de 
rabândonner; .tout dél^i'Jui aurait été funeste. Il 
regfrdbrcomme un gain la perte qu'il venait d'é- 
prouver, prévoyant qu'elle .redoublerait l'aveugle 
ooi^ancedu consul, et ledéciderail à lui livrer 
pfompteraeut bataille. Les deux .armées se irouvè- 
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rent bientôt en jvésence près- de Cannes, sur les 
bords du -fleuve Auâde'. Anuibal occupait une 
plaine vastes propre au déploiefnent de aa.nom- 
brèuse cavalerie. 'Éqpôltus 'voulait attirel" rennemi 
dans un terrain plus favorable à rin&nterie i Var- 
TODf présomptueux, comme tous les maUudjilos, 
n'adopta point son. avis, et, dès que ]e jttur où H de> 
vait commauder fut .arrivé, il donna le «gut^ldu 
combat 

Annib^ harangua' ses troupes : a -Enfm',. dit-il, 
» j'ai réduit les Romains à combattre ; compagnons^ 
» souvc9iez-voû$deyosexplaits.Troisvictoice8vous 
D ont soumis les plaiDes d'Italie : ceUe>ci va vous 
» rendre maîtres de ses yillës^'de ses trésors, des ri- 
» chesses et de la puissance de -Rome. Cest-assez 
i> parié, il faut agir. L«s -dieux. m'annoncent que 
B toutes mes.promesses.voBt être accomplies. » 

L'armée romaine .con^ta^ quatre-yingt-six mille 
combattants, et les Cartbaeinois cinquante mille. 
£miI)uscommaDd£àtlàdroite,Varro.nlagaùcbe^Sêr- 
viliua le centre. Annibals'élait placé de-maiùère que 
le vent soufflait contre les Romains et (es lavengl^t 
de poussière. Xa rirvière ^pptiyait son aile giiu^e, 
l'infanterieespagnbleet^auloise formait soucftptiie; 
les cohortes africaines se partageaient sur les .ailes, 
et soutenaient la cavalerie qui s'y trouvait 

< An<la,Bonde37$8. — Avant JwixÛbriat 2(6. — JU daRoniaS3%. 
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AubUmI eomiaèb^ l'atoqtte »eQ les fispagûols 
et les Gaulais, éieodAtit «n «tant ses âfles 6t tenant 
es arrUr* si» AfHcaias f <d« sorte .<fae atw armée 
formUt Un dAni-cerdè. LéS lésons rofiMines, 
■myk^t leilf t)entr« attaqua) m reSMîtièretit pour 
oppc^er Mhe ttuiâ*e à l'eatieitii^ Anûlbàl > «édiiut 
ptfb i p«(t-, M retiM et fût vivâM^Àt p^utmWÎ pat 
les légiOfts. t^dfëquHl vit Vmtkée tintMlfië soffisim- 
ment engagée, il ta fu attaquer en flancpar ses deux 
allefe «t pat- ses AfHdaitift. LOS^lUunalns, nhYi^ide 
Aire fitoe de to»^ tàiéi^ Aé purent repi^éndre leur 
ofdte de batâïUer GUàrg^ déroutes pfiPtK et tax" 
fonoéd^ ils furent taillés ett-plèees^ ' 

émiliatr, csui'en de blessâtes f périt dans la rue- 
lle ^déûit questeurs f vingt-un .tribnss militaires ^ 
Servifiùfli MiuutiUsét quatre-vingts «éoateurs, di- 
rent ttiés; plus de bcAxantfe-'dit tniUe hooimes re&-< 
tètem- sur le diatbp de MtaiUe : enfiti Aunibal, 
rasMdié de: tàtnêge , cri* d'épargner les Teiticus. 

IHs mille hommes, qui occupaient te camp ro- 
main, serendirent prisonniers^ Le eonsuIVarron se 
sauta ô Vénouze avec soixante-dfct cavaliers. Quatre 
mille lloitiaiiis échappèrent seuls à la mort par la 
Ajit& Là perte d'Annibal ne monta p&i k plus de 
six Mille hommes. -, *, 

Mafaerbal^'l'un de ses généraux, voulait qu'il 
marchât droit à Rome, et, ne pouvant l'y déter- 
miiïet-, Il lui dit: «Annil»!, tous savez vaincre, 
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B mais yotis. pe éaiyti pas profiter de la vic- 
»toire, ■ ' ■ .,, 

Tou»4es- faistori«ils> .«lô^é Pel^lw, Int. repro- 
chent cette &atc. C'est juger légèr^œQt .uti ^mnd 
hoinme, et leiUénceiitl^istorieii gvcc à <(i4t<égareL 
parait plus sage. Il mi restail pas k ÀMoi^yai trente 
niiU«.cotBbiittBnlS{ Rome Àail forte et.pêbplée de 
héros ; et , pendaat unlcuig «ége « ks légions d'Es^ 
pagne poavaieatRT^iiretaecatïler les aMiégeàqte. 
Annilial flbTait attendre et espérer des-t<éafort« àû 
Cartbdge. CepeiKUmt, àj'époque.de ses re\er8> il 
regretta hà-raénie de n'atoir .pAa suivi le conseil 
hasardeux. de HahOT^nd^^-'estib^nt peiu-li^re alors 
qu'il eât'^é pu» giarieu«.poiUr lui de péiir devant 
les remparts -de' tlouié <|«e-d'ëtre vûncu sous les 
murs de Carthage. 

Après sa victoire^ il envoya en Afrique son fl-ère 
Magon , qui r^ndk. au miiieu du séndt un bois-^ 
seau d'oBneat» 'd'or 'enlevés aux chevaliçts ro- 
mains tués à 'Cannes. A'ucune phrase éloquente 
n'aurait p« donner une, idée aussi grande- et lutfsi 
complète de son tciomf^. 

Imilcon, partisan zélé de. la faction'-fiarciiïe, 
profita de ce ^ad succès pour ae perinettre dia 
railleries, amèfes cOntjv Hannon et sea.amh qui 
s'étaient constamment opposés à la ^erre.- Han- 
non, sans se décoacërteTr répondit; * Je préférerai 
n toujours Me'paix . solide à' une gloire ruineuse. 
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n AiHiibal se vaste d'avmr taillé 1^. Roijoaibs en 
» pièces, et*pourtant nqus devons Icvâr un^ dou- 
» v6lle,arniée pour les côHU;>attre. Il livre au pilk^e 
» les- vUles d'Italie, et nous demande des blés et de 
» l'a^l^t : que ferait-il donc s'il^é^t vainpu? v> n 
conclut par refuser toutsecojirs. • 

'Malgré lui, on-ordonnala'Ievée de trente mille 
hotanmes. Les întrigues-dè sa action firent différer 
TexéoiitiQt] de ce d^cpeti Dès lors on dut pré voir 
la' ruine de. Catthage. .Ayant de commencer la 
guerre, les. sagçspeuv^it s'y opposer.; mais dès 
qu'elle est déclarée, soit qu'on la trouve juste ou 
injuste, il ne doit plua>exf&ter qu'une volonté. Cha- 
que citoyen sejdoit tout'.entii»- à-sa'patcie. C'est 
ainsi qu'on pensait à Rome > elle &it-saavée , et la 
désunion perdit Carthage. 

Les* peui^es dç' la grande C>rècé, les- villes de 
Tarentè, de Capôue, suivirent la fortune, et pri- 
rent- te parti d'Annibal. Il [5assa l'hlver-darïs cette 
defaière ville, qui , selon lUarcellus ,' « devint aussi 
» Ameste aux Garth^nois.parsies.délices,que les 
laines de Cannes l'avaient- été'aux-Homains par 
> ses- funérailles. » Ils y perdirent, dit-on, dans la 
môUesse, letir discipluie,leur^CM^e'et]eurs^er- 
tns. .Cependant, ils occupèrent eiieore quatorze 
ans'l'ttalie; et: s'il'est vrai que leurs mœurs 'Se cor- 
rompirent à Capoue, on peut en accuser autaut le 
rdàc^ement qtn suit la victoire que \es délices-^u 
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pays. La fortuile est la vraie Capoue qui enivre et - 
qui perd hi plupart des conquérants. 

Au reste, I9 cause la plu^- évidente de la chute 
d'Annibal (ut le manqnè de tou» seoours de sa pti- 
trie ; et le sort, conime il arrire sçùveut , se joua de 
sa prévoyance et de son babil^. 

'Cartbage, malgré les progrès des Hcnnains en 
Espagne « donna l'ordre à Asdrubal de joind^ en 
Italie, avec une arm^ë , 60D -frère Aanlbid. Hais 
les deux Scipion lepoursuivirept dans .sa marche, 
le forcèrent q-comhattre , le délirent et le mirent 
hors d'état d'exècutcrson projet. 

Les .armes africfùnes- n'eurent pas plu% de succès' 
en Sicile^ et la' victoire demeura, dans cette con- 
trée, fidèle aux aigles romaines. 

Annihal,. dont \es forô'es' diminuaient chaque 
jour, ne pouvait plus faire aucune action d'éclat. 
En. vain son-gépiê actif cherchait une occasion fa- 
vorable poup ranimier la confiance des siens par de ■ 
noUVeauiC -exploits. Le consul Marcellus, adoptant 
le sage système .de Fabius~, sumomoié h iempori^ 
seur, observait et harcelait constamment l'eDuemi 
sans hasarder de bataille. L'armée romaine, ren- 
forcée de nouveUes 'leyées.,. forma le siège de Ga- 
poue, etfort^ à bien son camp> 4)u'Aniiibal ne 
put jamais la contraindre ni à combattre , ni à lever 
le siège. . > « 

Alors, ce grand homme^ tentant un dernier 
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noyeo pour tirer l'epiMBai de cette positiOD, et 
pour dégager iCâpoùç^ mardie bruaqueptent vera 
Etome. A son «pproc^?, toiM iM-citctjentcoaccnt 
adx arnies, et sorteDt des imro. Annibal «t l«fl con* 
snis en pnésMite'se vivent plusieurs fois «u momefit 
de. décider cette l^le sanglmt* par .un dernier 
oondMil ; mais, dès ^a'oo.en dooBÛt Je'ùgnal, uite 
tempÂte- bonibla. «datait et empêchait les deux 
partis ^eû .Tenir aux mains. 

'AniuA>al .crut voir dans oè phénomène r^>étë 
un arrêt dts dimx ; et oe qui le'déooncerta le plus, 
ce fut la confiance des Romainsi En sa préunee, 
tls'firent sftrtir des recrues pbur ranoé» d'Espagne, 
on vendit à l'eacan le diamp sur lequel il cam* 
pdit, et ce champ ne perdit rien de sa vâteUr. Àn- 
ni|>alj dÀïoUM^é, se retira, el.Capoue se rendit 
aux Romains. 

■ Cependant, la fiice des affaifes changeait en Es- 
pagne*. Carllu^ y envoya trois armées sous ki 
conduite dsltl8gon,d'As4ruhal, fils de Giscon^M 
d'un autre Asdrubal, fils de Giscar. Les deux &ch 
pion commirent Alors une gronde faste, U» divisè- 
rent leurs forces. PobUus Scipion , atta<|aé le pre- 
mier, fut battu, et tué.'MaSsiuissa, qui venait 
d'enlever le lr6ac de Nnoùdie à Sy^idui j eut la plus 
grande part à cette délaite ^ ' - 

' An du JDonde 5790. — De Rome 554. 

■ An du monde 37Î2. — De R«me SSS. 



n,gn,-.rihyGOO^Ie 



Les, tfois armées victori^uKs tambèrept 9ur 
Cpéius Stàpion, qpi, qjevr arriva, presKotit le 
wftlbspr eti» mort 4é soa frère- Il éprouvi^le raéate 
sort, vit soD .armée en déroute, ct.pé|-it d^ns le 
combat. Mais , quelque .temps après,, le jeqnel^i- 
pion , rétôrvé parle oiel k 4e plus.Jieureus«s desti- 
nées, arriva w Espagne avec de nouvelles troupes, 
vengea sqp père et son apcdff,.et rét^Ut l'autorUé 
romaine ijans la Pénin^plç. 

Claodius. Néroq,. étant consul avec Maccus Li> 
vit|fe, Caï-thage se décida tardivement à eecqurir 
Annibal'. Une ^rOaée partit sûus le commande* 
ment .de son frère Asdrubal , avec l'ordre-da, suivre 
la mêmeroute que ce grand bommé avait parcou- 
rue. Tout parut d'abord favoriser ce dessein. Il 
troiiva tau% les peuples disposée en sa faveur, tre- 
versa l'Espagne , les Gaules , et franchit les Alpes 
sans olistacle. DescendH ett Italie-, il eicpédia .Mb 
courrier à son frère pour le provenir qu'il le Join- 
drait. d^ms fOtnbrie. ^^n intercepta «es lettre; 
et, quoique la Gaule cisalpine fût le dépaitQmwt 
de son cûUègue,, sentant tqute limportance 4'tine 
jonction si fatale, il partit pour la prévenir, t^uitta 
le camp de Capoue , n'emmena que sept millèbom- 
mes avw lui,-e|:. en laissa trente-einq m.rllepour 
ûontenjr'Aflpiljal.. . .. ', 

< Ab<|ii WMie 379.G. - AwM JàMH<(Vvitt2aS. 
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-Il marcha jour «t nuit, et se joignit à Livius, 
qu'il pressa de ne point différer- Tat^que. Asdru- 
bal ^craignant de compromettre par une action le 
sort -dé cette grande- lutte entre les deux peuples, 
voulut prudemment éviter le combat , et se retira. 
Ses guidesrafoaUdoui]èrent;iIs'égîtra. Les Romains 
Tatteigùirent sur les bords du âeuve Métaûre. 
Awlrubal^rit un poste avantageux, disposa bien 
ses troupes, et soutint sa gloire passée par un cou- 
rage intrépide ; maia, voyant que la victoire se dé- 
clarait pour les Romains , il se jeta au milieu d'une 
cohorte ennemie, et y-trouva une mort digne du 
frère d'AAnibaf. 

G*est ainsi que Livius et Néroti décidèrent par 
lepr habileté du sort de cette guer^, et méritèrent 
Une gloire que le hasard et l'hiâtoire attribuèrent 
depuis au seul ScipioDy parce qd'il sut ha{>iletnent 
dàBsla suite profiter de leurs succès. Carthage per- 
dit.dans cette affaire cinquante-oinq mille hommes; 
«ix miHe lurent tués. On avertit Livius' qu'oti dé- 
couvrait encore une troupe enuemie facile à dé- 
tnriÎK : «-Laissez-en vivfe quelques-uns', dit-il , ^ur 
9 qu'ils' portent à Carthage la nouvelle de leur 
» défaite.» 

NéroU courut en Ombrie retrouver -so» armée, 
et jeta dans le camp carthaginois ja tête d'Asdru- 
bal. Annibal , en la voyant, s'écria : «C'en est fait, 
M Carthage ne recevra plus de moi de glorieux tro- 
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» ph^. En perdant Asdrubal, je perds nta fortune 
« et mon espoir^ » - 

Il b6 retira dans le pays des Brutîens,*et s'y sou- 
tint ^vec peine, privé- de tous secpùrs de sa patrie. 

Cependant le jeune Scipion, unissant à fardeur 
de son âge la prudence des pltfs vieux capitaine) 
conquit l'Ëspi^ne, ,et la soumit tout eutièta aux 
Romains *. Pour cotable de fcn>tiine , Hassinissa , 
puissant en Afrique par l'étendue de ses posses- 
ùons et par te. nombre de ses sujets ^ embrassa la 
cause de |lome, tandis que Syphu« à la tête dHine 
faible faction, passait du çèté de Carthage. 

Scâpion revint à Rome; le peuple /Ëoqaptant ses 
exploits et ao'n ses animées, ie.uomùa-cqiisid *. Son 
habileté dans lèsconseîlsj sa valeur dans les com- 
bats, la prise brîUaAte de CoctJiagène, son inéritç 
personne et les faveurs de la fortune, lui attiràieat 
la confiance générale. On lui assigna la Sicile pour 
dépai^ment, avec la permission de passer eq Afri- 
que, s'il Iç jugeait convenable. 

Cette grande entreprise était robjet de tous ses 
yœuK. Carthagç ne lui opposa point -d'o1>stacles , 
aucune armée navale n'arrêta sa marche. Débarqué 
sur le oontineot , il défit les armées de Syphax et 
d'un autre Asdral^ , brûla leur caOtp , et fit Sy- 
phax .prisonnier. 

* An ^monde 3799. ~ De Rome ÙS. 
> Ab do BMide 38D0. _ D« Hmm SU. 
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Carth9§e, copsternée de sss rewrs, dan^mlk U 
paix. Trente séaateurâ, prosterné» aux pieds de 
^cipion^ xejetèr^Dt kfi teints, de ia guerre et les 
malheurs de l'Ilalie sur l,'>ud>itioQ d'ÀjmUutl , et 
promir^Dt, aif nooi de leup r^puUitfue, one (diéis- 
sawe ^itièra au p«uple vftmain. 

Sc^pMD leur répoudk ;« Je. sqi» venu pour, vaio' 
y>açe,-^t non pour signer-la.paU.: eependïBkf je 
» l'acoQrderai, &i Vous voul^ ivndfC tous le» pri- 
» soQiHârs , -évftcuer f It«(ie ^ha-Gmàtis., TËspagne , 
» les ilç», IWrei: tons V06 vatsMaux^^ esuseptévin^ ^ 
» et payer un.tribut de quinze luillioiu et huit cent 
» piiltç bpi^s^aiu, de grajo». /k ces oonditioDS^ vous 
■ (vOurKZ^nvoyfiFjmeamibibsade àfteni*. » 

-Ils s.'y soumirent ^Jes dépàtés partirent; ki trévti 
ûfLconelue, at Anni^l reçut l'ordre de retoura«tf 
en Afrique '. 

..ËQ £«uit cet SFrét boMf U tiréant de cknriieur 
et d^iodi^pation., accusa tes boimaes et tes dwvx^ 
et se reprocha de n'avoir pas cherché latlctofi'ff 
<»i la BX«t mu» les murs de -Rome, après la~ ba- 
taillie deCannes. Cep«ud^t ^ il céda tfu destin , et 
obéit. ■ . ^- . - 

L« «hMt rootaia-, Qér «t irrité , n» trouva ptn 
d'abopd les eandibons de la paik assez dure» pour 
Carthage, assez avantageuses pour Aoine, et powr- 
tant il renvoya le tout à la décision de Âcipion. 

' An du DiODde ÏS03. — De RoMB MAr 
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Sfir CCS entrdBÎteS) Ocmvivs^ condÉnànt en 
Afrique deux cents vaisseaux de charge > vit !hi 
Hotte diipmcée par un» tempête près'xleGtirthâge. 
Le peuple') impéttieux et avide > voulut se saisir 
de cette riche preiè. Le sénat , %tt méprnl es la 
trêve, eut la làiblesse d'y'cbnswjtir'i pâr-ses ordres 
Asdrubal s'eu^^Mra de toUs ce& bâtiments; - ' 

Soipion enVo;^ des'officicn*~p0iv se ^dadadr* 
vTrement dç cette agmaion. Le peuple infeultKses 
députés; le sénat refbsa àe les entendre. L^i^pro 
die d'Anntbidet de son' armée réreilhûtia haine ^ 
les espérances et la fierté des Carth'a'ginois. 

Les ambassadeurs de Ocrthage i*eVenaie(it alârs 
de Rome; Scipion ^ {>ltiB g^érmx ^ae ses eime- 
rais , les reçut avec honneur, et les laisnf pwBjèr 
tranquillement; itiads A leur déclara que la trêve 
était rompu^. 

Annibal; dâwrqné en Aftique, fit caoïper son 
m-méi {nrès de Zama , à- cinq lieues ide OuiiiEigè. 
Il envoya des , espâons pom* reconnattre ie catmp 
romAii>; Scipion les découvrit, «c, M iim de lei 
punir, il leur- fit voir en .détail la Jbree-À -le M 
ordre de son armée. - ' 

Tout le peuple à Cartbage ne réspîTaH Vfai la 
guerre; Annibal seul «onseillait la paix, dcArt H 
sentaitk triste nécessité. H demanda une «nirevoe 
à Scipion , qui la lui accorda. Ces deux grands 
hommes, en s'approchout» uisis d'admiration l'un 
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peur rautre ; gardèrent quelque temps un profond 
silence v . 

AnnîbâL le rompit le premier. Après avoir loué 
adroitement son rival sur ses exploits, itiui repré- 
senta tous les malheurs- qu'entraîne laguerre, l'io- 
certitude dis événemehls , et se cita lui - même 
commemn exemple frappant des vicissitudes de k 
fortune: 4 Vqus êtes à prêtent, lui dit^l, ce que je 
> fils à Tras'imèDe et à Cannes. Rrofitez mieux que 
» mpi de votre prospérité ; faites la paix au moment 
» où .vous, pouvez en r^ler les conditiobs. Nous 
» consentons à'vous céder la Sicile, la Sardàigne, 
» Fllspagne et toutes les lies, et-oous nous renfer- 
» mone en Afrique, tandis -que vous. dominerez 
«dansTunivers. n 

Scipion répondit par des reproches sur la pet' 
Rdie de Carthage et sur l'infraction de la trêve. U 
lémMgDa sa haute estime pour Ânnibal, le remer- 
tna de ses conseils, mais T-avertit en même temps 
de se préparer au combat s'il «e voulait pas oon- 
sentir au désarmement - des vaisseaux , au tribut 
demandé et à quelques indemdités pour la rupture 
de la trêve. 

A-nnibalneput se résoudre à signer un traité si 
honteux pour lui, et si contraire aux vœux de ses 
concitoyens et à l'intérêt de son pays. 



* Ad dn OMtMle 3805. «n* Boute B4r. 
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De part et d'autre on courut aux armes. E^es 
deux généraux liaranguèrent leurs soldats, leur 
rappelèrent une loi^e saite cle biomphes, et 
leur-présentèrent , pour les animer au combat, les 
motifs les pltïs puissants- sur le cœur des hommes; 
car, daps ce jour fatal, la destilaé^de d&ux peu- 
ples dépendait d'un succès ou d'un revers. 

Ou déploya de chaque côté la même hafiileté 
dans la disposition des troupes, la même présence 
d'esprit dans l'action; mais le courage des Romains 
triompha de tous les obstacles que leur opposait le 
génie d'Annibal. Les Capthaginois prirent la fuite, 
laissant vingt mille des leurs sur le champ de ba- 
taille, et vingt mille prisonniers. . 

Ànnibal , rentré dans Carthage , déclara qu^ 
n'existait ^lus d'espoir, que toute résistance deve- 
nait impossible , et qu'on devait se soumettre aux 
conditions du vainqueur. - 

Scipion, profitant de sa victoire, s'approcha^ 
Carthage avec sa flotte et son armée. Gemme il 
s'avançait, il vit arriver à sa rencontre utf-vaiss^u 
couvert de branches d'olivier, et -portant des am- 
bassadeurs qui venaient im^Qrer sa clémence. 11 
leur dit d'aller l'attendre à Tunis. Là, il servît 
pressé par tous les officiel^ qui voulaient prendre 
et raser Carthage} mais, soit que son çar^^tère 
humain dt générfmx lui.ftl repousser l'idée de dé- 
truire une si antique et ù florissante cîté,^it qu'il 
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CKugÉttb fovoe que donne souvent h d^spoir, 
loil enfia. que ma amhitioq «w voulât |Ml9 laisser à 
un jHioo9S8fur rkonnéur àt ^toe ce si^ diffieilf 
et de torminer la guerre , il acoorda Ift pa^ *. en 
;^outant auxeonditioBs déjà prc^iosées , a de n« 
» gai^der que dix vameanx» délivrer le» él^ptkautSt 
» de restituer à IHantnissa ce qu'on lui avait prlf^ 
j> de jie potet entreprendre de guore , meute en 

> Àfriqqe^ sans la potiioaissipil de Home, et de aol- 
» der l'armée .romaine jnaqu'à la ratffîcation du 
» traité. V 

Lorsque Appibal lut cas articles devant le sénat 
de Cartbi^, Giscon déclama violentent contre 
cette humiliante convention. Annibal,indigBé d'une 
opposition si intempestive; le saisit au corps et le 
jeta en bas de son siégejcommeune'tene violence 
excitait de grands murmures dans le sénat, il dît 
avec fermeté : « Sorti de vos Ipuurs à neuf- ans > j'ai 
» pendant trente-six années appris la guare et ou- 
» bliévo^coutomes^œqueje tonnais parfai^ment> 
» c'est votre position. Elle est sanfi ressource : vos 

> alliés vous pnt'trahis;' vos provinces sojat spusia 
B puissance de l'enbemî; votre flotte est détmite ; 
» vos armées sont vaincues et exteriAiDées ; votre 
n trésor est vide : iltte vous resteà c^pposer aux Ro- 
» mains que des vieillards, desebfants, des femmes 
» et des blessés. Au lieq de* vous plaindre des con- 

'» dilioBS de- la paix, remerciez les dieux qui vous 
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» l'acoordent» et ugnes votre saliU en l'acceptant. » 

L£6 amtHUsadâurs ettyoyéA à fLotuâ. étaient tous 
choisis dans le parti d'HSDqop.-iU édatèrent.ddvant 
lAséaat en reproches «ur l'alnbitioa d'A.i^ibal,<|ui, 
disaient-ils; avait seul conseillé "et prolonge la 
guerre. 11» flattèrent l'orgaeil.dù vainqueur par de 
basses soumissions, et prodiguèrent les plusgrAAds 
éloges à la générosité dn peuple romain, ei aocou- 
twné à yein<»« qu'il trouvait plus de gloire à aug- 
menter aoa empire par la clémence que par la vic- 
toire. ■ . 

Le sénat et le peuple ratifîèrent.la.paix-, ordon- 
nèrent à Seqùonde ramener l'armée romaine.Âvsfnt 
de partir^ à la vuedeGarthage, il brûla cinq, cents 
vaisseauXf et fit pendue le6.transfuges romtùns qu'on 
lui avait rendus. 

Le sénat de Carlbage éprouvait de grandes diffî- 
cuttés pour lever les taxes et payer le tribut con- 
venu. Anhibal , les voyant dans cet embarras, sou- 
rit amèrement. On lui reprochait d'insulter ainsi à 
la douleur publique, o Vous lisez mal dans mon 
» cœur, répondit-il : ce rire qui vou s offense est un 
» rire d'indignation et de pitié. Vous ne sentez le 
» malheur général que lorsqu'il vos frappe per- 
» sonnellement : c'était lorsqu'on nous enlevait nos 
» armes , quand on brûlait nos vaisseaux , et lors- 
» qu'en nous défendant la guerre, on nous isolait 
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* sans dëfmse au mlliea de l'Afrique , que vous 
» deviez pleurer, et non pas au monteol où l'on 
» vous demande .quelques millions. Pleurez votre 
» indépendance , jieurez Votre patrie , et suppor- 
» tez âoun^ùsement là perte de votre fortune. Je 
» vous le prédis : oe qui cause aujourd'hui vos lar- 
» mes vous paraîtra dans peu le plus l^r de vos 
» malheursi » 

Tandis que Carthage consternée gémissait ainsi 
d'une ruine et: d'une humiliation que rendait fins 
seD6it>lele souvenir de sa. grandeur passée, Rome, 
dans la joie, recevait avec les [^us grands honneurs 
Scipion châtié des dépouilles de sa rivale^ On lui 
décerna le triomphe, et il reçut du peuple le glo- 
rieux surnom d'Africain , pour avoir terminé -cette 
seconde guerre punique qui- durait depuis dix-sept 
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CMPfsm V. 
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ttÈt dùnocntiqiie i» Cudug».. — Annib*! aonuDé pritcoi. — Fuite de ce 
euerrier. — Guerre d'Antiochni. — Harl d'ADniby. — Amour de BIu- 
■tniiu p«nr SophaDiibe. — Guerre' entré Huiiniaù et Guthage. Vic- 
toire ds H 



Carthage» déchue de sa ^oire, s'avançait àgiunds 
pas vers sa perte par la décadence de ses mœurs. 
Le pevple, ne respectant plus le sénat, s'était em- 
paré de l'autorité; tout se conduisait par ç!d>ale et 
par intrigue ; l'égoïsme , le plus mortel poison <^^ 
états,.éteignait l'amour de la patrie. 

Nous venons de voir comment les {actions, se- 
mant la discorde et corrompant l'esprit public, 
étaient parvenues à ralentir la marche des secours 
qu'Annibal demandait, et qui auraient soutenu ses 
forces en Italie- Ces mêmes factions entraînèrent 
le sénat à rompre la trêve conclue avec Sdpion; 
elles fireqt tomber La république dans l'humiliation. 
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et continuèrent, après la paix, à lui ravir tous les 
moyew dftse teïevat.Ce qui le prouve f^ e*eat que, 
pendant l'interralle de près de cinquante an^qui 
sépara la seconde guerre pupique de la troisième, 
Carthage ne put régénérer ses ■vertus ni renouveler 
ses forces. 

Cependant, dans les premiers temps, Annibat 
jouit' de la considération due à ses anciens exploits. 
Appelé plusieurs fois au gouvernement de l'état, il 
commanda avec succès quelques expéditions con- 
tre les Numides; mais la haine des Romnns' pour- 
suivait'<Ce grand homtne au sein' de sa patrie. Se- 
condés par les factions , ils obligèrent le sénat à lui 
faire déposer ses armes. On le nomma préteur. 
Dans ce nouvel emploi, il montra pour la justice 
la métne ardeur et la lUéme sévéi'ité qui avait main- 
tena si long-temps la discipline dans l'armée et fixé 
la victoire. Il réforma lés abus, dévoila les fraudes, 
punît les concussionnaires, et fit rendre gorge aux 
dilapi dateurs. 

Sa fermeté lui donna le peuple pour ami et les 
grands pour ennemis. Ceux-ci l'accusèrent à Rome, 
lui rèproéhant d'entretenir des intelligences avec 
Antiochus, roi de Syrie, dans le dessein de renou- 
veler la guerre. Scipion, son rivdl, plaida vainement 
sa canse. Cette générosité du héros de Rome ac- 
crut sa gloire , mais n'empêcha point les violentes 
résolutions que dictait la haine. Le souvenir de 
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1V«simin« et de Cannes^ tamjours pèsent à Te^rit 
du sénat ronaiD, lui faisait croire ({ue, tant qu'Aa- 
nib^l TÎwait, ki puisaanoe de Cardia^ pouvait re* 
naitre. H chargea trois conimiisiûres d'exiger du 
gouvernement carthsginbis qu'il livrât entre leurs 
mains oe redoutable ennemL 

Annibal, informé de ce message, et connaissant 
la baine de^ riches- contre lui, ainsi que la versa- 
tilité du peuple, se sauva U'nuit sur un vaisseau, 
déplorant la honte de sa patrie plus que aon infor- 
tune '. ■ - ■ 

11 aborda ^ Tyr, y reçut tous les honneurs qu'on 
devaità sa glôiw; de là il partit pour Éphèse^et ob- 
tint Un favorable accueil d'Antiochus, qu'il déter- 
mina sans peine à &ire la guerre aux Romains-' 

Il avait conseillé à ce prince d'envoyer une flotte 
en' Afrique pour fevoriser l'armement des Cartha- 
ginois, et de conduire en Grèce une forte armée, 
afin d'être prêt k passer en Italie; Antibchus' goûta 
cetavis. Annibal en informa promptement seframis 
restés à Carthage; mais la lâcheté des sénateiH:t> les 
porta à décDOvrir à JKome le plan de celte entre- 
prise. Les Romains alarmés envoyèrent unieAmbas- 
sade à Antiocljus dans le dessein de le détounner de 
son projet. 

Quelques historiens prétendant que Scipionfut 

' \n db mond* SR09. — De RoMc SSS. 
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au nombre de ces ambassadeurs ^ et que , dans utf 
entretien qu'il eut avec Ânnibal, lui ayant démandé 
« quel ' était celui qu'il regardait ' comme le plus 
» grand des capitaines, » il répondit « que c'était 
» Alexandre4e-Graod, qui) avec trente millf; hom» 
» mes, avait battu des armées ion'ombrables , et 
B ccmquis l'Egypte et l'Asie. i— Et quel général pla- 
T> ceriez-vous au second rang? » dit Sdpion. « Pyr- 
V rhus, reprit Annibat; nill ne sut mieux que lui 
D <Usposer ses troupes, profiter du terrain, et se 
B feire des alliés. — Et à qui donneriez-vousle troi- 
D sièmerang? — Amoi-méjtne,i>réptiquafièrement 
l'Africain. « Que feriez-TOUs donc., .dit Scipion en 
» souriant, si vous m'aviez vaincu? — Jie me croi- 
» rais, reprit Anuifoal, au-dessus d'Alexandre et de 
M tous les généraux du monde. » 

Les ambassadeurs romains trouvèrent ou ache- 
tèrent des partisans dans la cour de Syrie. Antio- 
chus./ trompé par eux, se refroidit pour Annibal : 
celui-ci s'en aperçut, et lui jit ^ « Dès mon enfance, 
» j'ai juré haiîie aux Romains. Cette haine m'a con- 
» doit ohez vous; déclarez-moi vos sentiments. Si, 
» par qttelqiie motif que ce soit, vous pencher pour 
nia- paix, prenez d'autres conseils. que les miens; 
» j'irai par toute la terre chercher et soulever d'au- 
» très ennemis de Rome; » 

Cette franchise réchaufla quelque lemps l'amitié 
du roi ; il lui donna le commandemeni de sa flotte ; 
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mais, dans les cours, les Batteurs qui caressent les 
passions du prince retnportent presque toujours 
sur l'homme de génie qui'Ies combat. Annibal con- 
seillait à Antiochus de rechercher l'alliatlce de Phi- 
lippe, roi de Macédoine. Le roi de Syrie , oi^eil- 
leux et jaloux , voulait vaincre seuL II débarqua en 
Grèce : après quelques succès , s'étaot endonni 
dans le sein des plaisirs et d'une fausse sécurité, il 
se fit battre et chasser par les Rcnnains. Annibal 
lui prédit alors que les légions romaines paraî- 
traient bientôt eu Asie. 

Chaîné de combattre Eumène, roi de Pergame, 
Justin rapporte qu'il obtint la victoire par une fuse 
qui semble fabuleuse '. Il remplit de serpents de 
grands potâ de terre, et les lança sur les vais^aux 
ennemis, dont les équipages effrayés se laissèrent 
vaincre Ëicilement. Cette action eut lien lorsqu'il 
était déjà arrivé chez Prusias, roi de Bitbynie, après 
avoir quitté Antiochus, qui lui paraissait disposé à 
le livrer à ses ennemis. 

Quintius Flamitaius le poursuivait encore dans 
cette nouvelle retraite. Chargé des pouvoirs'de 
Rome , il effraya le faible Prusias par ses menaces, 
«t obtint qu'il lui livrerait Annibal. 

Ce monarque perfide prit les mesures nécessai- 
res pour enlever tout moyen de fuite et de salut à 
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«onifittstfe vicli«e.-QKQB oettecrise fatal^ Annibal, 
tenant daa» ses coEÛas ua po»on qu'il ftprtait tou- 
jours stir lui, 8'éena,-«.Détivrons le .peuple romalD 
» ée sescftÛQtes, pAis^'il nd petft attendre la fio 
n d'un vietUai^- Ofa! eombieo ce peu{KLe est dégé^ 
» -aévéî Autrefois, il avertissait Pyi;rhug d'ua cobi>- 
' • plotiraïoé contre ses ^ours ; k présent il charge 
» un 'généni,.ao oonsul, de cort^n^re» de séduire 
» un K>i,.cb l'eogï^r à assassiner son ani, et à 
> violer les droits de llio^italité. » Après ces mots, 
il prit le poison, et mourut à i-'âge de soiziinte-dix 
-ans '. 

Ainsi përit'un des phis- célèbres géiaérauk de 
rantic[aité : il put se croire vaiacu' plutôt par les 
Arotes-de ses CMicttoyens ^e par l'habileté de ses 
«nnemis. Anaibal'eut, comme plresqœ tous les 
•conqvératits, plus de -génie qtie de vertu. Artifî- 
■<àeax et crEPel, il hispira au peuple, qu'il avait ptes- 
qàe tntièsieinèiit conquis, ces proftAidS' ressèntî- 
jnents qui doublent les forces «t créent des prôdi>- 
gw.'Sahaine'ootttre Rome fat une passion funeste 
qui l'éiripécha dans ses triomphes d'aceuetUir au- 
cune idée paciAqUe^ H causa ta ruine de Garthage, 
en voulant non pas seulement vatracre, mais exter- 
miner sa nvale. L'homme d'état voit daireaeeut 
ses véritables intérêts lorsqu'il suit des sentiaients 
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^oéreux ; H est avevgU dés x^u'il se laisse entraîner 
pn- Une passion. Ce grand <:a|Àtaine égaAâS/l el sirs 
passait peut-^tre Scipîon en talents militaires; mais 
celui-ci lui fut supérieur en prudence et en linma- 
DÏlé. On admire en frémissant legénëratc^bagi- 
nms} l'admiration qu'inspire le héros romaih est 
mêlée d'estime et d'afTeclien : l'un frappe l'imagi- 
uation comme un torrent fatieux-qui'nelaisse que 
des ruines sur son passage; l'autre, semblable à 
un Heure majestueux et bién^sant, embellit et 
féconde tout dans sa noble couine. 
■ L'histoire' de CartBage, jusqu'à Fépoqoe de la 
troisième guerre punique,- ne noïis à conservé 
que le souvenir de qo^ques combats peu mar- 
quants entre elle èl ses tributaires, Syphax et Mas- 
ùnissa , qui' furerit alternsnivement ses alliés et sés 
ennemis. 

Syphax avait épouse Sopbonisbe, Carthaginoise, 
et fille d'Asdrubal. Massiniss'a, fayant défeft, s'em- 
para de Cirtba, capitale de la Numidic; mais, au 
moment dte son triotnphe, vaincu " lui-même par 
la beauté de Sophonlsbe, ce fier Africain, ardent 
comme lé' soleil de sa contrée, braVa les lois , rom- 
pît les traités, enleva la reine à ses premiers liens, 
l'épousa , et , pour lui plaire , embrassa le parti d'e 
Cxrlhage. Asâtégé bientôt par les Romains-, qui * 
^cftùlient punir sa défection et rendre à Syphax sa 
femme et son trôhe, H n'écouta plus qWe sa furéuï* 
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jalouse, et força la malheureuse Sophonisbeà s'em- 
poisonna , peur qu'elle ne retombât pas dans les 
bras de son rival. Se croyant par là dégage des 
nœuds qui l'attachaient à Carthage, .il se rapprocha 
des Romaiasj qui, le trouvant utile à leurs projets, 
lui rendirent leur confiance. Scipion le mit en pos- 
session 'de tons les étals de Syphax, et obligea, 
comme on l'a vu-, Carthage à lui Testituer tout ce 
qu'çlle lui avait pris. 

Ce. pcince ambitieux, f(H-t de l'appui de Rome, 
donna une injuste extension aux clauses du traité , 
et voulut s'emparer de la ville de Leptine, qui ap- 
partenait aux Carthaginois. Sur le refus qu'on fit 
île la lui céder, il prit lesrarmes et se rendit maître 
^ plusieurs places. Cartbage se plaignit à Rome 
de cette infraction, de la paix,^ et le sénat envoya 
des commissaires en Afrique pour régler ce diffé- 
rend. 

Jjç célèbre Caton, membre de cette commission , 
détestait autant les Carthaginois qu'Annibal bais- 
sait les Romains. Saisi de jalousieà la vue des restes 
de l'opuleoce que Carthage conservait encore , sa 
haine s'en accrut; et, dès qu'il fut de retour à 
Rome, il ne cessa de proposer au sénat la destruc- 
tion de sa rivale. 

Cependant la discorde, qui suit toujours les re- 
vers, animait de plus en plus les factitxis dans Car- 
thage. Le parti populaire^esdavedès qu'il estfaïMe, 
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tytan dès qu'il domine , exila quarante siénateurs 
qui se retirèreat chezMassinissa. Celui-denvoya ses 
fils à Carthage pour solliciter.le rappel des bannis. 
Ces princes se virent insultés par le peuple ; Amil- 
car les poursuivit assez loin de kt Tille. Le. roi de 
Nnnridie., irrité de cet afiront, déclara 1^ guerre. 

Les deux armées se livrèrent hat^lle. Le jeune 
Scipion Émilien, envoyé par Rome à la cour de Nu- 
midie, fut témoin de cette action. H vit avec admi- 
ration Massinissa, âgé de quatre-vingts ans, maî- 
triser un cheval fougueux, faire briller dans l'action 
l'ardeor d'un jeune soldat, se porter rapidement 
sur tous I9S points, rallier ses troupes ébranlées, 
ranimer les. courages abattus', et remporter par sa 
bouillante valeur une victoire coo^ète. Après ce 
triomphe, il dicta la paix, et fbrça ses ennemis à lui 
payer un tribut 

De dnquante-huit mille Carthaginois, très-peu 
échappèrent au fer des Numides, une peste terriUe 
consuma le raste. 
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afAPITRE VI. 
TROISIÈME GUÉÏUUÊ PCmcUE. 



oligcs, — pésannement de C*rtluigc. — $f> prfpanlifedc gnerra. — 
M<Htd*Hai>tiiiiùl.'— éclaire* de Sclplon.—^CapiluUtion de Clirtl»ee. 

A*trtwtiMi 4e Cpr^Mce- — KcMBKnittùn dé «e(l« ville «ffiÉ,!!**!* 



Cirtfae^ ip^uète ^ la {tartioliti «le ftome foar 
Massinissa, et des reproches qu'as lui filùwt oli'a- 
voir, au mépris du traité, fait la guerre sans per- 
mission, envoya des députés pour connaElre les in- 
tentions de ces maîtres altiers. 

Caton , renouvelant alors ses violentes déclama- 
tions dans le sénat, répéta qu'il avait trouvé à Car- 
thage non une ville ruinée, piais une forte popula- 
tion, un commerce opulent, une nombreuse et 
ardente jeunesse, de grands trésors, et une im- 
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mense quantité d'armes, ii Vo^ez ces fruits, dit-il 
» en jetant des figues d'Afrique au milieu de Tas- 
> semblée ; admirez leur (îraiclieur : 06 les a cueilKes 
« il y a trois jours. ITelle est la courte distance qui 
j> Dous sé|tare de notre implacable ennemi. Au lieu 
» de le détruire , attendrez-vous qu'il vienne de nou- 
» veau en Italie ravager vos campagnes , pUl^ vo's 
» villes, moissonner vos légions et menacer. Vos 
» murs?» 

Scipion Nasica combattit ed Vain avec une sa- 
gesse prévoyante Cet orateur austère et violent; il 
sentait la nécessité de Tesistence de Carthage pour 
ccHitënir l'insolence dtf peuple, et pour retarrfftr la 
décadence de Rome. 

Le sénat, qui partageait la haine de Catbn, con- 
clut à la guerre, sous prétexte que Carthage avait 
rompu la paix en armant plus de vaisseaux que le 
traité ne \ç permettait , en insultant les fils de Mas- 
sinissa , et en faisant la guerre à un prince allié qui 
avait à sa cour un ambassadeur romain. 

Les Carthaginois', dans cette circonstance criti- 
que, vipent encore leurs forces affaiblies et ieilrs 
malheurs aggravés par une défection funeste. |}ti> 
que, la seconde ville de l'Afrique, tes abandonna et 
se livra aui Romains. 

Mapilius et MartiusCeilsorinus, nommés consuls, 
reçurent du sénat l'ordre de partir avec quatre- 
vingt mille hommes, et l'instruction secrète d* ne 
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tenniner la. guerre quje par ta ruine totale de Car- 
thage. 

Les députés de cette viUe arrivèrent à Rome au 
moment où la guerre venait d'être déclarée; ils 
soumirent humblement le sort de leur patrie à la 
décision du sénat, et demandèrent qudUes répara- 
tions on voulait, quels sacrifices on exigeait 

X.esénat, sans s'expliquer positivement, répondit 
qu'ils devaient envoyer en otages trois cents jeunes 
gens des premiÈTes familles, et obéir à tous les 
otdres que donneraient les consuls. 

Malgré la dureté vague de cette réponse , Car- 
thage, sans armée, sans alliés, et qui n'avait pu ré- 
sister aux seules forces de Massinissa , résolut d'en- 
voyer les otages demaqdés et de se soumettre. 

La ville retentissait de cris et de gémissements; 
les mères, infortunées s'arrachaient les cheveux et 
fondaient eu larmeâ.. Elles accompagnèrent leurs 
enfants jusqu'au port, et leur dirent, un éternel 
adieu, ils arrivèrent en Sicile. Les consuls, qui s'y 
trouvaient, firent partir les otages pour Rome, et 
commandèrent aux députés d'aller les attendre à 
Utique. (An du monde 3856.) 

L'armée romaine débarqua bientôt près de cette 
ville. Les consuls ordonnèrent à Carthage de livrer 
toutes ses armes ; elle représenta vainement qu'on 
l'exposait par là aux veng^snces d'Asdrubal, qui 
campait alors près de la ville, à la tête de vingt 
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mille bannis. On n'écouta pas ses reiaïmtrànces j il 
fallut obéir. 

Une longue file de chariots, chmgéê dv deux 
cent mille armures et de vingt mille machines de 
guéire , anira quelques jours après à Udque. EUe 
était précédée par les sénateurs et par les pcMitifes, 
qui venaient dans l'intention d'exciter, la pitié et 
d'imploré la démence des Romains. 

Censorinus les reçut avec une froide hauteut*, iet 
leur dit : « Je vous loue de votre prompte obéis- 
» sance; mais le sénat et le peuple romain veulent 
■> que Carthage soit détruite : abandonnez-la donc, 
» et transportez-vous où vous voudrez, pouïvu que 
» ce soit à quatre-vingts stades de la-m^. » ' 

L'indignation enleva aux Carthaginois la force 
de répondre; m^s à la consternation et aux larmes 
succédèrent bientôt les reprochés, la fureur et -les 
imprécations. Les députés retournèrent à Carthf^ 
et rendirent compte de l'ordre barlûre qu'ils avaient 
reçu. Le désespoir, se communiquant dans la ville 
avec la rapidité d'un incendie, fit passer la cxAèm 
et la rage dans toutes les âmes. Hommes , femmes , 
vieillards , enfants , tous jurèrent de mourir et de 
s'ensevelir sous les débris de leur patrie, plutôt que 
de l'abandonner. 

Les consuls, qui croyaient n'avoir rien à craindre 
d'un peuple désanné, négligèrent de bâter leur 
marche. Profitant de ce délai, les Carthaginois ré* 
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paetimA leurs fMttfkiatioDfi, rappalèraot Iw ban-r 
nîs, nommèrent pour général leur chef Aâdrubeli et 
Slbnq««r«iH jour et noit des u-mei. 

Dm oh instant jchaquo hamra^ d«Tipt un ou* 
ytier, ditqu* maisoD un atelier* On mtoquwt da 
eordes ; I48 femmes couperait leurs cheveux et eu 
fournirent abondâtainieat. Ep peu de temps le cou- 
rage répara toutes -lei pertes , et Carthâge renais* 
twattt parut oômiae.Miuervv lorsqu'elle H»>t)t tout 
amtté* du cerveau de Jupiter. 

iM RotnAins i en arrivant , croyaient ne cçncoo- 
trar que des esclaves soumis [ à leur granda sui^ 
prise^ ils trouvèrent une nation en armes, ils éprou- 
vèrent une résistance qu'Jle n'Mtmidaiant pas. En 
vnm , pour réparer leur.lenteur, ils Redoublèrent 
Imw» efibrts et lault^ièrent leurs attaques; ils se 
vd^aitpt flpXfméines assaillis par les assiégés qui 
disaient â« fr^uentes. sorties, repoussaient leurs 
cohcntes, c(»iiblsi^nt leurs fossés , exterminaient 
Lsura fourngeura , et brûlaient leurs mtchines de 
fiaene. 

Lesoonsuls,tléconoertéB par cette opiniâtre dé- 
flsnse, ne oommiren t pltïs que des fautes, hes opé- 
rations itaal combinées échouèrent, et leur témérité 
malhabile les exposa plusieurs fois au dabger d'une 
dé&ite totale, dont il furent préservés par un jeune 
guerrier, Sdpion Émillen , qui servait alors sous 
leurs ordres comme iribun. Sa' vigilance , sa brar 
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voHM «t w prudwoe hiî Mqvlrest dis ce qioiftmt 
wptt glotn éalMrat». 

Dans ce temps MassinissiVKMrvl*- U» {UnpûQ6 
ptr^rent en loi vn alliii tttil« «t puiaaant. flqfip le 
d^Kwpoir ooui<ag0ut dmCRrthaginoU r^nporU «nr 
le n(wi^ «t »ur U foiw de.l«un «nMmi*» dont 
W** tfN «fftm* fur«Dt infrwtii«iix. * 

Vtam^ sqiTantfl, !«# nouwqw «omuU n'furçfit 

pas plus de succès. Les Qirtlia^QoU ^9 blMÛ^Dt 

«auvent, imgqKiitÀrent leurs troupe«,«tdeinAwlè- 
Keat dw «ectmn kh roi de M^oédoine, 

L'inquiétudA c« r^pandut dan* Rome 1 l^ieune 
Scipion y parut alors pour solliciter uoej^^ d'^- 
dU0*< 9» nnoQHn^ le précédait) lo peuple, £npfé 
d« sa r«Hfintbltoce avec le premier Scipion, ouUi9 
Iw toi» en aa faveur, l'élut oon»ul malgré sa jeupt^sM», 
et lui dovoB l'Afrique pour d^artçmeot> 

Son «nriy^ sauva Hanoim» qui s'était laissé aftr 
velopper, et qui 9« vc^t au moment d'^itr« latUé 
«0 pièpM. . . ' , 

fcifHOn pe trouva dans l'année ni ordreni diwt- 
pUnei il ^'appliqua d'abord à réformer 1^ abus, à 
r^panïP lee pertes, à former des magasins, à remettp^e 
eu vigueur les règlemants militaires. U s'approçl)^ 
en^Hibi de Carthage, et, reconnaissant un c^ de 
la villa, nommé HHégart, moins fortifié que les aur 

■ AnAimondG 38BT. — DeRonweOI. 
* An du monde 3836. — De Rome H2. 
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Wes, it Pescalada de nuit et y péffétFa. Maître de 
l'isthme, il brûla le camp des en&eiiiis,qu'il enferma 
par un retranchement- 
La famine désolait Carthage; mais elle attendait 
des viTres par la mer. Scipion, imitant l'audace et 
l'aotÎTité d'Alexandre, construisit une levée pour 
fermer le port. Les Carthaginois, aussi infatigables 
. dans leurs travaux, s'ouvrirent une autre issue par 
laquelle leur flotte sortit. 

Une grande bataille navale eut lieu. Les Romains 
après de longs efforts , remport«%nt la victoire, et 
détruisirent , prirentou dispersèrent les Vaisseaux 
ennemis. - 

Pendant l'hiver, Scipion , informé que Caribage 
rassemblait, sous les murs d'une ville nommée Né- 
phéris, une forte armée sur laquelle se fondaient 
toutes ses espérances, y marcha, battit complète- 
ment les Africains, leur tua soixante^dix' mille hom- 
mes, et s'empara de la forteresse^ 

Le printemps suivant, il resserra Cartbage, l'at- 
taqua sur tous'Ies points, se rendit maître d'un 
pm-k nommé Cotbou, et, franchissant les murailles, 
arriva sur la grande place d'où l'on m<mtait-à'la ci- 
tadelle par trois grandes rues *. 

L'extrême péril des assiégés redoublait leurlu- 
reur, et leur désespoir semblait accroître leuf coù- 

' An du monde 3SS9. — De Koiae 603, . 
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T^e : leurs boneUers ^taimit derenuB leufs staiê 
remparts. A chaqpe pas les Romains avaimt un 
combat à BouteDir ; diaque maison eûgeùt un siège. 
Les rues ëtaîent pleines de cadavres et de hiieÊBés 
qu'on jetait avec des crocs dans les ficmés. On se 
battit avec le même achamement six jours «t sk 
nuits, sans accorder à la lassibide et au besoin un 
instant de repos. Enfin , le septiàne jour, la ganû* 
son de lacitadelle c^iitula, et {ffopostidel'éTaoaer 
à condition d'avoir la vie sauve. 

Scipion accepta cette propositicm , «xœpteat seu- 
lement de laoapi 
mille bommes » 
conduits désam 
transfuges, ayan 

et ses enfants, se retranchèrent dans le temple 
d'EscuIape, »tué sur un rocher où l'on montait 
par soixante d^irés. Usétaient toqs décidés à périr 
plutôt que de se rendre. Asdrubal seul, perdant 
tout à'coup son ancien counige , et entraîné par te 
lâtétè désir de sauver sa vie , dMcendit (wéc^T 
tamment, tenant à la main une branche d'otiviWj 
et se prosterna aux pieds de Scipion. Les transfti- 
ges , furieux , FaocablèraDt d'impiiicationa et nùMot 
le feu au temple. 

Ia femme d'Asdrubal , se plaçant avec ses enfants 
sur la pointe du rocher, à la vue de Scipion, s'é- 
cria : M Je ue te maudis point, Romun; tu uses 
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« amntnéÊÊimLàéGÊÊtiim^i punr^coaftiMtîlic 
« fuAnfeey 4» |miMb qui tnUi nfittûttcét aipft- 
« «tel 1hMi«> ilM*^s enmilflA Aadndial , oe fei 

* tHiMiMWUMinMV^paMnoi^lAchv^emerfOntc 

* ié t^ÊimpimAm «ÔMpu^el «iUb i^rài la pane 
m dM è iov îbAmh*. » à «es mota dfe poignarde 
awtawft i lij iea fBÉia dasB. lai fhmnaaal ^f pré*- 
«ipil» «)U«i4M«à IbriM iM tnqHfngeë f inilEiAiit. 

LefierScipion,W7antknAMd'Mbe«ipuiatMit< 
«M, ■• pat 4(4 FBâiaer 4w farmMf «b< ptiérbysat 

p«i*»^m i»«vt firtut d« aooié» U pronbaft <'»*'*- 
Inast cta 4mw i«n d'Hàmèra i 

^ T)*o4a <"> ^«1* 1» fUte WSs 4» Tfoie et !« TaUlinÇ PriiBi et 
> #Mi peuple j^iront, * 

4iitt^a^ fut livrëe f^etadatit piu^am jours au 
'pîllagte t ott tttlt fa part les trésors trouvas dans le« 
tnntilest. Les bftMtaBts dé la Ac4)e réçaiwqt l'ordr* 
lie venir reprendue léttrs toMeaui et leurs statues. 
On rendît k Agrlgente le fameni tnreba de Plia- 
laHs; dix commtssfttrèa roitiaiiis firent dém^ïret 
raser tQu« IfestAtinenta de C&i^ag«j On défeoAt 
h tout hMBttft é'j halHttiri on «Joute d'hcunUe* 
impr^tions contre ceux qui enfiwlijdralâat eetu 

< An'flamoMlaSSS». — Avapt JiiOf-Cbviit Us. — DeCartki|;e nt . 
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défense. Utique obtint la propriété de tout le ter- 
ritoire situé entre Carthage et Hippone ; le reste du 
pays fut réduit en province romaine sous Tadmi- 
nistration d'un préteur. 

Cependant, trente ans après, l'un desGracques, 
pour plaire au peuple^ rebâtit Carthage , et y con- 
duisit six mille Ron^ains. On doit remarquer que 
ce fat la première colonie romaine envoyée hors de 
l'Italie. 

Marius vintse consoler de se& malheurs sur les dé- 
bris de cette grande ville. Appien rapporte que César 
rendit à Carthage et à Corinthe leur ancien éclat. 
Sous les empereurs^ Carthage était regardée comme 
la capitale de l'Afrique. Au septième siècle elle 
existait encore ; mais les Sarrasins détruisirent sa 
population et elTacèrent ses vestiges. 
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